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NOTE 



SUR LA CHAPELLE DU LYCEE CORNEILLE 



On aime assez, de notre temps, h mettre, au moins par 
la pensée, une date précise, analogue à une date de nais- 
sance, un nom d*artiste, sorte d'attestation de paternité, 
sur chacun des monuments auxquels on reconnaît quelque 
valeur artistique ou archéologique. C'est un sentiment 
qui nous paraît aussi naturel que celui qui nous porte à 
nous enquérir de ceux qui, à notre insu, ont eu l'occasion 
de nous obliger; et il faut convenir qu'auteurs et ouvriers 
de tout genre prennent, à Theure qu'il est, toutes les pré- 
cautions imaginables pour qu*à l'avenir, notre curiosité, 
en ce qui les concerne, soit amplement satisfaite. Sur ce 
point, nous différons sensiblement de nos prédécesseurs. 
Ils prenaient un monument pour ce qu'il était en lui- 
même, sans trop s'inquiéter de savoir à quelle époque il 
avait été élevé, ni comment s'appelaient ceux qui en avaient 
conçu le plan ou dirigé la construction. Ils nous ont laissé 
ainsi une foule de problèmes à résoudre, et il est ù crain- 
dre que, pour beaucoup, la probabilité ne tienne lieu tou- 
jours de certitude. C'est un problème de ce genre que 
nous fournit la chapelle du collège de Rouen ; il y aurait, 
à mon sens, intérêt à l'étudier, parce que, si elle ne saurait 
passer pour un édifice de premier ordre, elle se recom- 
mande pourtant à Tattention comme un type, unique dans 
ce pays, d'une architecture nouvelle, parfaitement appro- 
priée à sa destination. 



Dans sa Description de la Haute-Normandie, Dom 
Toussaint Dupicssis la qualifie de c très belle église ». 
Avant lui, l'historien de Rouen, Farin, dont le témoi- 
gnage a été, du reste, reproduit sans restriction par ses 
continuateurs, en parle avec le sentiment de l'admiration 
la plus vive, et il est à croire qu'il n'a fait qu'exprimer 
l'opinion de ses contemporains. 

c Ce beau temple, dit-il, est d'une structure magni- 
tique, bâti à la corinthienne, spacieux, bien percé et 
presque rond, représentant la figure d'une quarte-fucille, 
ou plutost d'un treffle, à cause de la nef qui est un peu 
plus longue, et, ce qui est surprenant, il n'y a que quatre 
piliers assez menus qui estant au milieu de l'Eglise font 
un carre parfait en son genre, supportent tout ce bel ou- 
vrage et soutiennent quatre grands jubez également dis- 
tans, ayant de belles vitres au-dessus et au-dessous qui 
donnent une grande clarté aux voûtes qui sont à double 
étage et bien travaillées. » 

M. l'abbc Cochet, dans son Répertoire archéologique 
de la Seine- Inférieure^ en a donné une description très 
détaillée, ci laquelle nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer ceux que la description de Farin ne satisferait 
pas complètement. Par le soin qu'il a mis ù la rédaction 
de son article, notre savant prédécesseur a tcmoignc assez 
de l'intérêt que, comme archéolo^çue, il prenait a ce mo- 
nument. Nous ne doutons pas que, plus d'une fois, il n'ait 
déploré l'état de délabrement ou on le lai<%sc depuis si 
longtemps, et qui contraste étrangement avec laspcct de 
toutes IcN églises de cette ville. 

Après lui, et tout récemment, .M. Beuchot s'est occupé 
de Cv'tte ménïe chapelle, dont il fait honneur a un fameux 
architecte de la compagnie de Jéî»UN, Ktienne Martellange. 
auquel on doit la construction d'un assez bon nombre 
d'édifices du même genre. 

Il en parle en ces termes, dans une Notice consacrée à 



cet artiste et insérée au 47* volume de la Bibliothèque de 
r Ecole des Chartes ^ p. 49 : 

€ Collège de Rouen, — L'église des Jésuites, encore 
debout, et qui est actuellement celle du lycée Corneille, 
a une façade dans les données de Martellangc. Elle se com- 
pose de deux ordres superposés; le bas a deux pilastres 
et deux colonnes cannelées faisant avant-corps. Entre les 
pilastres et les colonnes, deux niches avec statues des 
saints Louis et Charlemagne. En haut, quatre pilastres 
ioniques. Le fronton était démesuré; la figure allégorique 
qu'il contenait est aujourd'hui très fruste. 

» Si Martellange ne consigne rien dans son Album de 
voyage, il donne toutefois deux plans de Téglisc du col- 
lège (Hd Lb, fol. 2o5 et 207). Y aurait-il grand risque à 
le croire Tautcur de cet édifice dont Tarchitecte est in- 
connu? Lui, qui avait travaillé à Rennes, eût pu très bien 
venir à Rouen, ou tout au moins fournir son idée. Une 
pièce nous gênerait pourtant, c'est celle du même vo- 
lume, folio 254, émanant du P. Derand. La question est 
intéressante, elle mérite qu'on Tétudic à loisir. En tout 
cas, le plan en question est ainsi signé : c Rcverentia: ves- 
trac servus in Christo, Franc. Derand. • Et, dans ses re- 
marques, le célèbre architecte note soigneusement l'état 
des œuvres à la tin de 1625 : Typus ecclesiœ collegii Ro- 
thomagensis inchoatœ uti erat suh finem anni i 6'j5. Ce 
plan était envoyé au P. Baltazar, assistant de France à 
Rome. Toutefois, les constatations d'état d'avancement 
étaient-elles toujours faites par larchitecte primitif? Nous 
ne le croyons pas : Derand pouvait n*étre appelé que pour 
un travail d'inspection et n'avoir point donné le plan de 
construction • (1). 

(i) François Derand, né à Metz en i388, décédé à Agde le 
29 octobre 1644. On a de lui l'Architecture des voûtes ou 
l'ilrf des traits et coupes des voûtes, traité remarquable et plu- 
sieurs fois réimprimé. 



Disons tout d*abord que ce que dit M. Beuchot de la 
chapelle du collège s'applique à une partie de cet édifice, 
postérieure à Martellange et à Derand, comme on va le 
voir par la suite de cette note. Pour la partie, certaine- 
ment construite du vivant de ces architectes, il y a une 
objection assez sérieuse à faire contre Martellange ; et il 
est absolument nécessaire de réduire, dans de fortes pro- 
portions, la collaboration de Derand. Ce qui semblerait 
exclure Martellange, c'est que, dans l'emploi que ce reli- 
gieux fît de son temps par ordre de ses supérieurs, on ne 
trouve guère de place pour un séjour, quelque peu pro- 
longé, qu*il ait pu faire à Rouen. 

Quant à Derand, il est établi qu'il était, en 1625, dans 
notre ville, au Noviciat de sa Compagnie, pour sa troi- 
sième année de probation. Mais, comme, d'autre part, il 
est avéré qu'il n'a commencé à s'occuper d'architecture 
qu'en 1621, à la Flèche, où il avait enseigné les mathéma- 
tiques pendant plusieurs années, et que la chapelle du 
collège de Rouen est, pour la grande partie, antérieure à 
cette époque, la part qu'il a pu prendre à l'achèvement de 
la construction n'a pas dû être fort considérable. Tout 
ce qu'il est permis d'admettre, c'est qu'il a donné un plan 
pour le bas de la nef et pour la façade, en observant, ce> 
pendant, qu'on ne parvint jamais à terminer la nef dans 
les conditions qu'on s'était proposées, et que, si la façade 
fut commencée dès le temps de Derand, elle ne fut mise 
en l'état où nous la voyons que longtemps après, dans le 
commencement du xviii^ siècle (1). 

(1) € Au bit Je i'égliftc, dit Farin,tont deux chapelle t : l'une 
porte le nom de la Passion, et l'autre de Saini-Joseph, auJes- 
tut desquelles feront, dans peu de temps, construites deux 
autres chapelles de la même symmétrie, la place y étant tuute 
disposée. • Ces deux chip^Ues n'ont pas été faites. Les chapelles 
de la Passion et de Siint-Joseph subsistent encore, et mcme 
ious les mcmes vocables, indiques cliiremeut par les bas- 
rclicfs qui décorent TarchiTolte dct arcades. 
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Comme preuve de rantériorité de la chapelle du col- 
lège à 1625, date du séjour de Derand a Rouen, et même à 
1C21, année où il a commencé à s'occuper d'architecture, 
je citerai tout d'abord un passage de l'Inventaire du col- 
lège de Rouen, rédige aux premières années du xvnr siècle 
par le P. Maillard, procureur de cet établissement : 

« Nous n'avons, dit-il, aucun acte, compte ny mémoire 
qui nous apprenne précisément ny en quel temps nostre 
église a esté bastye, ny par quy, ny ce qu'elle a cousté, 
ce qui est assez surprenant. Nous voyons seulement que 
la pluspart des maisons qui en occupoient l'emplacement 
furent acheptèes en 1610 et lôii. Nous avons de plus un 
brevet du Roy Louis XIII, par lequel il nous donne les 
démolitions du Chastcau-Gaillard ù Andcly, à laquelle 
église il dit que la Reine, sa mère, avoit mis la première 
pierre. Ce brevet est du 10 aoust 161 5, ce qui prouve 
qu'elle estoit au moins commencée avant lôiS. Mais il 
faut que Ton y ait travaillé longtemps, car la maison 
qui estoit à l'endroit où est le portail ne fut acheptée 
qu'en 162^), et il paroist par un ancien mémoire, que j'ay 
trouvé dans des papiers de rebut, que M' l'archevesque 
François de Harlay, que l'on appelle la Grand Barbe, 
mit la première pierre du portail le lô avril ir»24. D'ail- 
leurs, il y a dans la Bibliothèque une plaque de cui- 
vre qui paroist devoir cstre dans l'Eglise, et qui nous 
apprend que Monsieur de Saint-Vincent, chanoine de la 
cathédrale, bienfaicteur du collè:;e, y fit mettre la pre- 
mière poutre le 28 aoust 1623 (i). Il y avoit cependant 
quelque chose d'achevé avant ce temps-là; car, dès l'an 
i(')22, on transporta les corps de ceux des nosires qui 
avoient esté inhumez dans l'ancienne chapelle, dans la nou- 

(i) NiiioLis Cavclicr, curé de S.iinl-Vinccni Je Rouen, arc h i- 
Jiîicrc, liécédé au collège des Jésuites, où il fut enterré le 
i3 octobre 1640. On rappelait habituellement M. de Saint- 
Vincent, du nom de sa cure. 



velle église. Cela se voit par des procès- verbaux de méde- 
cins et de chirurgiens et des vicaires-généraux de Tarche- 
vcsché, pur lesquels il paroistque le corps du père Antoine 
Dufour, qui estoit mort procureur du collège, en 1610, 
ayant este exhume en 1622 pour estre porte dans la nou- 
velle cglisCf fut trouve non seulement sans aucune cor- 
ruption, maisaussy entier, aussy sain, aussi vermeil, aussy 
plein d'humeur et aussi Hexible que s'il fût venu de mou- 
rir, ayant mcsme la langue et les lèvres aussy vermeilles 
que s'il cust este vivant, quoyqu*il eust esté douze ans 
enterré dans un cercueil entouré de chaux vive. Le corps 
fut même exposé tout découvert pendant six ou sept jours 
dans la plus grande chaleur du moisde juillet sans aucune 
corruption ny mauvaise odeur. De tout cecy on peut con- 
clure que nostre église fut commencée vers 1014 ou 161 5, 
et achevée vers lûib ou 1626; quand je dis achevée, c'est- 
ù dire jusqu'au point où elle est demeurée jusqu'en Tannée 
1703, que le révérend père Jacques de la I^ume, recteur 
du collège, avec le secours de messieurs ses parens et de 
ses amis, a fait achever la voûte au bas de l'église avec les 
cinq vitres du bas de l'escalier, et achever le portail qui 
n'étoit que commencé, ce qui luy a cousté plus de dix 
mille livres. • 

Ce témoignage est, du reste, confirmé par ceux de 
Farin (Histoire de Rouen ^ édition de 1668) et de ses con- 
tinuateurs (édition Du Souillet, 1732). 

« Ils (les pères Jésuites) n'avoient autrefois qu'une cha- 
pelle, qui est maintenant divisée en trois classes, à sçavoir 
la Rhétorique, la Logique et la Phisique; mais l'an 1014, 
ils commencèrent à construire leur grande Kglise, qui ne 
fut achevée que l'an iôi«», et dédiée à saint Louis. » — 
Histoire de Rouen, cdit. de 1668. 

• L'an ir>o7, lôio et Khi, les Pères Jésuites achetèrent 
l'hôtel d'O et les autres maisons qui occupoient la place où 
est leur église et leur sacristie; car auparavant ils n'avoient 



qu'une chapelle qui sert maintenant à trois classes qui 
sont la réthorique, la physique et la théologie. L*an i6i5, 
Louis Xni leur donna par un brevet les démolitions 
du Château Gaillard, à Andely, pour être employées au 
bâtiment de leuréglise, qui fut commencée Tan 1614, et la 
reine Marie de Mcdicis y mit la première pierre. Quoi- 
qu'elle ne fût pas encore achevée, messirc François de 
llarlay, archevêque de Rouen, en fit cependant l'ouver- 
ture en i63i et y célébra la grand'messe et y prêcha. 

» Cette église qui ctoit demeurée imparfaite, la voûte 
du bas de l'église ni le portail n'étant pas achevez, le fut 
enfin en 1704 avec l'Escalier; et la Dédicace en fui faite le 
21 décembre audit an par messire Jacques Nicolas Colbert, 
archevêque de Rouen. » Histoire de Rouen, édition Du 
Souillet, 1732. 

Si l'on ignore le nom de larchitecte, on connaît du 
moins celui de l'entrepreneur, et, par une des quittances 
de ce dernier, on peut vérifier rcxactitude de la date à 
laquelle, dans les textes qui précédent, est rapportée le 
commencement de la construction. 

« 29 novembre 1618. Fut présent Jehan Boudin, maître 
masson, demeurant en ceste ville de Rouen, lequel, de 
son bon grey, a faict et constitué son procureur général 
et spécial, c'est assavoir Robert Boudin, son fils, auquel il 
a donné pouvoir et puissance, de, et pour luy et en son 
nom, poursuivre, receullir et recepvoir des Pères du 
collège de la compagnie de Jhésus de ceste ville de Rouen, 
tous et chacuns les deniers qui luy sont par eulx deubz, a 
cause de l'ouvraige de fondemens de massonnerye de leur 
esglise et autres choses deppendantes desdits fondemens 
et esglise que ledit constituant auroit faictes de son dit 
mestier de masson depuis quatre ans ou environ suivant 
les marchez verbaulx avec lesdits pères Jhésuytes ; du 
receu bailler acquitz et descharges vaillables. 

9 Signé : Boudin, 1618. > 
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Le même entrepreneur se chargea, croyons-nous, de la 
construction de Téglise du Noviciat, entreprise vers le 
même temps. On trouve son nom, avec sa qualification 
de maître maçon, demeurant à Rouen, paroisse Saint- 
Martin, joint à celui de Jean Campelle, manouvrier, au bas 
d'un acte du ii mars 1614, par lequel le P. Ch. Bildes- 
tein, recteur du Noviciat, reconnaît avoir reçu, des 
mains du P. François Tacon, procureur de la province de 
France, 3,6oo livres, provenant d'un legs de Pierre Le 
Moyne, chanoine de Tours. 

Ce maître maçon devait jouir à Rouen d'une certaine 
vogue. On le voit employé à des travaux en Tcglise de 
Saint-Cande-le-Jeune, 1604; en celle de Saint-Jean, 161 5. 
Le prix élevé qui lui était payé, 20 s. par jour, indique 
en lui plus qu'un maçon ordinaire. 

Je crois qu'il appartenait à une famille de maçons 
roucnnais. Pierre Boudin, son fils ou petit-fils, est qualifié 
maître maçon et architecte dans un bail du 3 mars 1639, 
transcrit au Greffe des gens de main-morte. 

Un Jean Boudin, aussi maître maçon, fut un de ceux 
qui. le i3 mars i539, furent chargés de visiter le comble 
de la cathédrale quand il s'agit d'y poser une grande 
statue de saint Georges (i). 

Dans le testament de maître Germain Dujardin, con- 
seiller notaire et secrétaire du Roi, on voit plusieurs legs 
en faveur des Gipucins, des Minimes, des Pénitents, pour 
permettre, aux deux premières de ces communautés de pa- 
rachever leur église ; à la dernière, de s'en construire une. 
Il s'y trouve aussi, en faveur des Jésuites, un legs qui four- 
nil une nouvelle preuve que leur église était commencée 
le 26 novembre u'nb, date de ce testament. Cette dispo- 
sition est ainsi conçue : t Item aux Jésuites de ceste d. ville, 
aussi pour aider i\ bastir leur esglise encommencée et 
leur collège, semblable somme de 1 3o livres. » 

(i) Arch. ilc la Scinc-laf., G. 442a. 



Disons enfin qu'une allocation assez importante, 1 5,ooo L, 
avait été accordée par le Roi pour la construction de 
Téglise, allocation à toucher par annuités de 3,ooo livres 
sur les deniers extraordinaires de la Généralité de Rouen. 
La dernière annuité fut payée en lôaS. Le receveur géné- 
ral des finances, Rouillé, qui en avait fait l'avance, obtint 
des lettres pour être remboursé de cette somme, le 
3 mars 1623. 

Ce ne fut pas dans cette seule circonstance que l'Etat 
contribua par ses allocations à l'installation du collège. 

Les bâtiments qui entourent la grande cour d'entrée 
furent entrepris en vertu d'un arrêt du Conseil d'Etat du 
i3 septembre lySi. On commença par la construction 
d'une aile de bâtiment du côté du nord et d'un bâtiment 
en retour d'équerre du côté du couchant sur la £ace de la 
rue, lesquelles devaient former ensemble la moitié de la 
cour des classes. 

L'adjudication s'en fit au sieur Joseph Couture, pour 
58,ooo livres, par l'Intendant de la Généralité Jean-Prosper 
Goujon, sieur de Gasville, le 28 septembre 1731. 

Un autre arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 2 mai lySS, 
ayant autorisé la construction d'une aile de bâtiment avec 
un pavillon, et, à la suite dudit pavillon, d'un autre bâti- 
ment sur la face du jardin des Jésuites, l'adjudication s'en 
fit, en septembre lySS, à l'entrepreneur* M. Nicolas Hellot, 
pour 3o,ooo livres, par l'Intendant M. de la Bourdonnaie. 

Les fonds furent pris sur Toctroi de la Ville de Rouen 
et sur celui des Marchands. 

Celui qui fit les plans et devis fut M. Martinet, ingé- 
nieur des ponts-et-chaussées en la Généralité de Rouen, 
que nous avons déjà signalé comme l'architecte du Palais 
du Premier Président, devenu l'Hôtel des Sociétés savantes. 

En ijSi, la ville de Rouen payait au sieur De Lorme, 
entrepreneur des ouvrages à £iire au port de Rouen, une 
somme de 17,000 livres; et i,3oo livres à M. Martinet, 



10 



ingénieur des ponts-et-chaussces, chargé de l'inspection 
des travaux (i). 

En 1732, M. Martinet était charge de faire le devis des 
travaux de la reconstruction de T Hôtel des Consuls. 

En 1733, la fabrique de la paroisse Saint-Eloi de 
Rouen eut recours à son expérience pour l'établissement 
d'une tribune qui devait servir à porter les nouvelles 
orgues de Téglise; et ce fut d'après son avis qu'on décida, 
avant de travailler à ladite tribune, « défaire trois pilastres 
avec leurs ornements en pierre de taille à côté de chacun 
des deux piliers qui soutiennent ledit orgue, dont Tun se 
trouve beaucoup plus gros que Tautre, afin que ledit 
orgue se trouve de symétrie et au milieu de la nef et trois 
autres pareils pilastres contre le mur en face des trois cy- 
dessus. » 

Comme témoignage de reconnaissance, la Êibrique 
accorda à M. Martinet et à sa femme, pour tout le temps 
de leur vie, l'usage d'un banc, au prix des trésoriers (2). 

M. Martinet (Jean-Jacquesl, décéda sur la paroisse de 
Saint-EIoi, à l'âge de 80 ans, et fut inhumé dans Téglise 
de cette paroisse, le 24 janvier 1700. L'acte lui donne les 
titres d'écuyer, conseiller secrétaire du Roi, maison et 
couronne de France, ancien ingénieur des ponts-et- 
chaussées. 

De son mariage avec Marie-Anne Capplei, fille, je crois, 
de Denis Capplct, maître maçon à Rouen, décédée sur la 
paroisse Saint-Eloi, le lô mai 1772, il avait eu plusieurs 
enfants : 

Aimable-Louis Martinet des Marais, officier, en 1765, 
au régiment de Dauphiné (3); Jean-Frédéric Martinet, 
écuyer (4) ; 

(1) Arch. de la Scinc-Inf., ('. 224. 

(2) Voir délibérations du 28 mai i73<i. 

(3) Né le 9 octobre 1741. 

(4) Né le 9 octobre 1741. 
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Trois filles : Madeleine- Léonor- Pélagie, qui épousa, le 
2 juin 1762, André de Lestoile, maître honoraire en la 
Cour des Comptes ; — Marie-Anne, mariée à Jacques- 
Nicolas Goy, inspecteur des manufactures de la Généralité 
de Rouen; — Hclène-Françoise- Félicité, mariée, le 
K) mars 1765, à Jean-Baptiste-Denis Goujon de Gasville 
de Thorigny, chevalier, ancien officier aux gardes fran- 
çaises, capitaine réformé d'in£interie au régiment de 
Bresse, fils de Jean-Prosper Goujon de Gasville, Inten- 
dant de la Généralité de Rouen, et d'Anne Faucon de Ris. 

Les titres donnés a cet ingénieur, les alliances de ses 
filles, caractérisent le xviii« siècle. On ne trouverait rien 
de pareil à Rouen, au moyen âge, pendant le xvi« siècle, pas 
même pendant le xvii«. 

Dans sa notice sur Mathieu Le Carpenticr, de TAcadé- 
mie royale d'architecture de Paris, Maillet de Couronne 
rappelle comme un fait hpnorable pour Martinet, qu'il 
eut Le Carpentier pour élève, et qu'il contribua par ses 
encouragements à mettre cet artiste dans la voie qui 
devait le conduire à la réputation et a la fortune. 
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NOTES BIOGRAPHIQUES 



Comme complément à ma note sur la chapelle de Notre- 
Dame-du-Val (lue à la séance du 28 octobre 1881), je rap- 
porterai ici un acte passé devant les tabellions de Rouen, 
le i3 mars 1617, duquel il résulte que François Farin 
était dès cette époque pourvu de cette chapelle. Il était 
alors mineur, ce qui explique l'assistance de son père au 
contrat. Sa signature ne changea guère. Elle est telle qu*on 
la retrouve 3o ans après. 

« Fut présent Françoys Farin, chappellain de la chap- 
pelle de Notre-Dame-du-Val, scituée au bourg de Veulles, 
assisté de Pierre Farin, son père, demeurant en la parr. 
Saini-Denys de Rouen, présent, lequel, de son bon gré, 
a feit et constitué son procureur général et spécial, c'est 
assavoir Guill. Hue. son fermier, auquel ledit constituant 
a donné et donne plain pouvoir, puissance et autorité de 
passer l'accord et transaction d'entre luy, d'une part, 
Mahiet l.e Picart, escuier, sieur de Saint-Philebert, 
demeurant au bourg de Veulles, d'autre, touchant la pro- 
priété et jouissance de deux acres et demye de terre ou 
environ en une pièce assise en la parr. deGueutheville, au 
terreur des Vuidesfeu, pour les termes portez en lad. tran- 
saction soubz seing privé, dabtce du xxiiii mars mil 
vic XVII, de laquelle transaction le dit Hue sera porteur. ■• 

Je signalerai à cette occasion quelques autres actes qui 
peuvent servir à la biographie de personnages assez connus : 

i*» • 2'i juillet 161 1, noble homme Antoine de .Monchres- 
tien, sieur de Valtexille, demeurant en la ville d'Oussune 
sur Loire, donne procuration pour se faire payer une 
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somme de 400 livres qui lui était due par Jacob de Me- 
zenge^ sieur de Launay, et par Paul Grenier, écuyer, 
sieur de Bessède. » 

c 39 des mêmes mois et an^ procuration donnée par le 
même pour agir contre le barondeToumebu(i);— autre 
pour obtenir paiement d'une somme de 3oo 1. du sieur 
de Groussy. » ^ 

de septembre i6ia, 
5 de Montchrestien, 
mt à Oussune-^ur- 
ste ville, par. Saint- 
son bon gré, a re- 
té et délaissé à noble 
nemare, demeurant 
• • tout et tel droit 
intrats passes entre 
naître Nicolas, tant 
ion frère, par devant 
de septembre et 6 
hant la vente fiiite 
e Montchrestien de 
!n la par. d*Anble- 

1. de Calleges. • 

à 1616, en TEscrip- 
ntchrestien, escuier, 
Mroisse Saint-Lô de 
avoir transporté par 

u fils de M. de Tour- 

:X «rrondtstement de 
•Loire, où, d'après les 
nique d*ader. Voir h 
réHen, poèie et éeom»» 
iê Cm», 1865, p» 341. 
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ces présentes à honorable homme Estienne Le Page^ bour- 
geois, demeurant en la paroisse Saint-Cande-le-Jeune, la 
somme de 38o livres faisant partie de 600 livres qu*il a 
afferme luy estre deubz et desquels s'est pour luy oblige 
M*' Jacques Thezard, chevalier, seigneur et baron de Tour- 
nebu pour les causes estans en certain compte fait et 
arresté entre eulx devant les tabellions de Rouen, le 

16 juillet dernier passé. 

• Signé Monchrestien. » 

Les 1 1 février et 22 septembre 1617, Monchrestien était 
encore à Rouen. 

Le 1 1 février, il reconnaît devoir en pur prêt à noble 
homme Jacques Le Grand, l'un des conseillers de l'Hôtel 
de la Ville Françoise de Grâce, stipulé par Jean Talbot, 
avocat audit lieu, la somme de gSo livres, qui ont été 
employées au salaire des mariniers et matelots du navire 
le Régent^ dont il s'était rendu adjudicataire. 11 s'oblige a 
rembourser cette somme dans un délai de trois mois. Le 
22 septembre, il signe une procuration relative à la même 
affaire. A cette époque, le domicile de Monchrestien n'est 
plus à Ousson. 

2* Jean Puget, sieur de la Serre, conseiller du Roi en 
tous ses Conseils, historiographe de France, étant à Rouen, 
en la maison où pendait pour enseigne l'image de S. Ouen, 
près l'abbaye de Saint-Ouen, vend, le 22 décembre ick>3, 
à Etienne de Courcelles, sieur du Petit Marais, sa charge 
de maître de la Bibliothèque de Monsieur, frère unique 
du Roi (minutes Cave). 

3*» François Pommeraye figure parmi les religieux de 
Saint-Ouen de Rouen, le 22 juin lôô^"». Il s'occupa d'abord 
de l'histoire de son couvent et de celle des abbayes de 
Saint-Amand et de Sainte-Trinitc-du-Mont, qui apparte- 
naient à l'ordre de Saint- lienoit. 

Il composa ensuite VHiituirc de la Cathédrale^ dont il 
publia le pienner \olumc en 1056. 
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Le deuxième Volume était composé et devait contenir 
les preuves. Il fut soumis à Tapprobation du Chapitre de la 
cathédrale. 

Le 29 décembre i685, les chanoines décident que les 
25o livres promises au P. Pommeraye ne lui seront données 
qu'après que le tome II contenant les preuves aura été 
examiné par MM. Ridel, de Vigneral et Auvray. 

Le II mars 16S6, le Chapitre prie les commissaires de 
s'acquitter de leur mission. 

Le 10 du mois suivant, sur leur rapport, qui avait été 
favorable, le Chapitre accorde au P. Pommeraye la somme 
de 2S0 livres, h charge par lui de donner une copie (un 
exemplaire) à chacun de Messieurs. 

Peu de temps après, Pommeraye mourait avant d'avoir 
pu faire imprimer ce volume. 

Vendredi 10 octobre 1687. Le Chapitre, • perjuramen- 
tum et domos assemble pour délibérer si deux de MM. 
iroient au service qui se feroit ce jour là en labbaie de 
Saint-Ouen, pour le repos de l'âme du père Pommeraye, > 
délègue deux de ses membres. 

40 Je suis porté à supposer un lien de parenté entre Mo- 
lière et les Pocquelin dont l'indication suit. 

Robert Pocquelin, prêtre du diocèse de Beauvais, licen- 
cié en théologie de la faculté de Paris, signifie ses grades 
à rarchevêché de Rouen, 10 avril i63(), 24 mars 1637. Il 
demeurait à Paris, au collège de Navarre. 

Robert Pocquelin, Hls de Robert Pocquelin et de Marie 
de Lubert, tonsuré à Paris, le 8 juillet i663, signifie ses 
grades le 3 juin 1680 et le i3 avril i683. Nommé chape- 
lain de la chapelle de la Sainte-Trinité en la Cathédrale 
vers cette époque, il résigna sa chapellenie le 26 mai 1698, 
pour se faire pourvoir de la chapelle de Sainte-Catherine 
de Glatigny, à Fontaine-la-Mallet, dont il fit prendre pos- 
session, en son nom, le 29 juillet suivant, par Louis Prévost, 
prieur de Gouville. Il prend 1^ titre de docteur de Sor- 
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bonne. Son domicile était à Paris, me de CIcry, paroisse 
Saint- Eustache, qui était aussi, comme on sait, la pa- 
roisse de Molière. Il ne paraît pas avoir résidé à Rouen. 

Robert Pocquelin, fils de Philippe Pocquelin et de 
Françoise Simonnct, avait été tonsuré, à Saint-Josse de 
Paris, par Louis Abclly, évcque de Rhodez, le 25 janvier 
1671. Reçu maître es arts le i«r octobre 1674, bachelier, 
le 3 mai 1Ô77, il signifia ses grades à Farchevèché de 
Rouen, le 29 mai 1679. 

Jean Pocquelin, sieur de Belle- Isle, de Paris, entra au 
séminaire archiépiscopal de Rouen, le 17 avril 1675, et en 
sortit le 12 février 1676. 
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NOTES DIVERSES 



ARTISTES FLAMANDS A ROUEN 

Je ne sais s*il faut voir un véritable artiste dans cet 
Henri Tillen, qui avait établi à Rouen une manufacture 
de tableaux et qui en expédiait en Espagne. Mais, quoi 
qu*il en soit, le fait m'a paru intéressant à signaler, aussi 
bien que la spccialité que s'étaient créée pour ce genre 
d'exportation les villes d'Anvers et d'Arras. 

Jean Goynart, marchand privilégié, suivant la cour, 
s'était associé pour la vente de tableaux avec Pierre Le 
Brun, valet de chambre du Roi. On voit qu'ils eurent un 
procès en 1617 avec la ville de Bourges, sans doute pour 
la fourniture de tableaux ; que le commerce de ce Goynart 
était considérable ; qu'il occupait pour cela, à la foire de 
Saint-Germain, quatre loges de boutiques, qu il céda, en 
1618, à un autre flamand, Guillaume Van Zooruidon. 

Il ne £aut pas s'étonner après cela que la France ait été 
inondée de produits de lart flamand. Descamps ne fit que 
reprendre une tradition interrompue, lorsqu'il vint à 
Rouen, vers le milieu du xviii^ siècle, établir chez nous 
une école de dessin, et qu'il servit d'intermédiaire entre 
les amateurs de notre pays et les marchands de tableaux 
de la Flandre. 

Il faut remarquer, dans Tacte de 1607, les tableaux sur 
albâtre, dont la mode ne devait pas durer, et les plafonds, 
dont la vogue se soutint assez longtemps. 

On lit encore dans le Dictionnaire de Trévoux : 

« On appelle aussi plafonds les tableaux qu'on met au 
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haut des planchers et dont les figures doivent être rac- 
courcies avec la proportion requise pour être vues de bas 
en haut. Imagines in tabulato depictce secundum régulas 
optices. Il vient de Flandre quantité de plafonds en toile 
qu*on étend sur des châssis. § 

c Du nnercrcdy après midy quinzième jour de mai, 
mil vic sept. 

» Fut présent Henry Tillens, maistre paintre en ceste 
ville de Rouen, demeurant en la paroisse Saint-Lo dudit 
Rouen, lequel, de son bon gré, a dict, déclaré, certifié.... 
par la foy et serment de son corps que, au mois de 
novembre mil six cent six, il a fait charger devant les 
quais de ceste ville de Rouen, dans le navire de Michel 
Sorgnet, de Dieppe, deux casses marquées de la marque 
de.... contenant tableaux et paintures, tant en huille que 
destrampe, et autres d'albate et une douzaine et demye de 
platz-fontz de tableaux, non paints. avec les encastille- 
mens, estans lesd. tableaux en huille de la façon et manu- 
facture dudit Tillens et autres ouvriers domiciliiez en sa 
maison, et lesd. tableaux de destrempe, albaste et petii 
tableaux en pappicr imprimez, lavez et dorez, Êiit et 
manefacture d'Anvers, comme aussi lesd. platz-fontz sans 
painture, mancfaciure dudit Anvers, pour porter à Séville, 
pays d'Espagne, consignez au sieur Jehan- Baptiste Carett, 
marchand, résidant au dit lieu, ce qui a esté aussi cer- 
titlie.... par les sieurs Ezéchiel De Caen et Guill. Baudoyn, 
marchands, demcurans audit Rouen, jurés pour avoir veu 
travailler ledit Tillens aux dits tableaux en huille avec ses 
dits ouvriers, l'allant voir en sa maison, et aussi que lesd. 
autres tableaux de destrempe, albaste et autres en pappicr 
sont pains et dorez de la manufacture dud. lieu d*.*\nvers. 
pour en avoir veu et tan venir plusieurs dudit lieu d'.An- 
vers, et l'ont veu cncasser en la maison dudit Fillens. 

• Signé : Henri Tyllcn, Kzéchicl iXrCaen, G. Baudouin. » 

€ Il avril iôo8. Ezéchiel De Caen, Guill. Baudouyn, 
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Denb Le Baillif, marchands à Rouen, attestent que, 
environ le mois de novembre de Tannée 1606,* le sieur 
Henri Tillen, maître peintre, demeurant en ceste ville, fist 
charger devant les quais d'icelle, dans le navire nommé 
Y Assomption de la Vierge sacrée, maître Michel Sognet, 
de Dieppe, une casse marquée de la marque en marje, 
pleine de tableaux en peinture, assavoir trois tableaux, 
Tun de la Descente de la croix de N.-S., autre de Vierge 
et figure de N.-S., le troisième, visage ou figure de N.-D., 
enchacez de bois de noyer. Item un tableau grave en 
assier de mesme encastillement. Plus huit coupples de 
tableaux de letRgie de N.-S. et de la Vierge sacrée. Item 
un tableau image de N.-S. Item ung tableau y mage de 
sainte Véronique. Item ung tableau ymage N.-D. tenant 
N.-S. Item deux tableaux en toille, sur Tun desquels est 
paint ung cruchefix de N.-S., et en lautre ung saint Jhc- 
rosme. Item ung tableau ymage de saint François, les- 
quels tableaux lesd. attestants ont dit, jure et afRrmc 
avoir esté ùlïs et fabriquez en ceste d. ville, dans la maison 
dudit Tyllen, pour les avoir veuz faire, fabriquer et mettre 
dans lad. caysse, comme aussi ils ont veu mettre dans 
lad. caisse deux tableaux en albastre avec treize douzaines 
de petitz tableaux enluminez, faicts venir par led. Tillcn 
de la ville d'Anvers. Plus audit navire une autre caisse 
de lad. marque en marge, dans laquelle y a deux tableaux, 
l'un de la Nativité de N.-S., et Tautre la représentation du 
crucifiement de N.-S., aussy faits et fabriquez en ceste d. 
ville de Rouen, en la maison dudit Tyllen. Plus une dou- 
zaine et demye de tableaux, non paints, fabrique d'Arras, 
tous lesquels tableaux ainsy enfoncez dans lesd. deux 
casses, Jehan Tyllen, demeurant a Rouen, à ce présent, 
tils dudit Henry Tyllen, auroit consignez et envoiez au 
sieur Jean- Baptiste Caruel, marchand, demeurant à 
Civille, pays d'Espagne. 

• Signé : J. Tyllen, Baudouin, Ezéchiel De Caen, Le 
Bailly. • 
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c Du mardi avdnt midi, dernier jour d'octobre 1607. 

» Fut présent Jehan Goynart, marchand de peintures 
privillégé suivant la court, tant pour lui que pour Pierre 
Le Brun,vaslet de chambre du Roy, lequel, de son bon grey, 
a faict et constitue son procureur général et spécial, c'est 
assavoir M^' Thomas de la Fontaine, procureur au bailliage 
de Bourges, pour pleder, se opposer... en l'action, instance 
et poursuite par appel de procès pendant en la juridiction 
dudit Bourges entre lesd. constituants, d'une part, et les 
bourgeois, manans et habitans de lad. ville... 

» J. Goynart. • 

c Du samedi avant midi xxx« jour de décembre (161 7). 

• Fut présent Jehan Goynart, marchand de peintures 
de la ville d'Anvers, de présent résidant en ceste ville de 
Rouen, parroisse Saint-Martin-du-Pont dudit Rouen, 
lequel, de son bon gré, confesse avoir.... quitté et délessé 
par ces présentes au sieur André de Gruitre, marchand, 
demeurant au dit Rouen, pour ce à ce présent, c'est assa- 
voir toute la marchandise de peintures, tableaux, etc. 
qu*il a de présent en ceste ville de Rouen, p)our par ledit 
de Gruitre en faire ei disposer ainsy qu'il advisera bien 
cstre, comme de chose à lui appartenant, au moyen que 
ledit de Gruitre se soumet et oblige l'aquiter. garantyr et 
descharger et ydempniser, etc., le sieur Guillaume Van 
Zuranduic (i), marchand, demeurant à Paris, de la vendue 
desd. peintures et marchandises suyvant l'inventaire dont 
est porteur ledit Van Zuranduic, lesquelles paintures et 
marchandises ledit de Gruitre a dit et recognu avoir en sa 
possession et dont il se contente. 

> Signé : André de Gruitre, J. Goynart. » 

c Du mercredy avant midy xvii* jour de janvier, 
mil vie dix-huit. 

(1) Ce nom est ccrit de bien Jet minières. J'mi cru devoir lire 
à la signature Vaaiooruidun. 
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• Fut présent Jehan Goynart, marchand flamen, estant 
de présent en ceste ville de Rouen, lequel, de son bon gré, 
confessa avoir transporté par ces présentes h honorable 
homme Guillaume Vanxouraudon, marchand privillégié 
suivant la court, présent et acceptant, c'est assavoir une 
grande boutique consistant en quatre loges et demye, 
assises, n Saint-Germain-des-Prez, aux halles où Ton tient 
la foire ordinaire, laquelle boutique ledict Goynart a dict 
et affîrmé lui competter et apartenir suivant son brevet 
qu'il a obtenu cy-devant de Paul de la Gouvc pour 
trois loges et demye, et l'autre loge de {un blanc)^ 
marchand espicier, demeurant à Paris, suivant les brevets 
et lettres qu'il en dict porter, desquelles il a promis saisir 
ledit sieur Vanzouraudon, touttefois etquantes, et à quoy 
il a esté subrogé par ledit Goynart.... pour 2,100 liv. 

• Signé : Vanzooruidon, J. Goynart.» 

Entre 1607 et lôiS, Jean Goynart avait été associé avec 
Pierre Le Brun pour l'exploitation d'une blanque ou lo- 
terie à Rouen. Pierre Le Brun s'appelait aussi Pierre De 
Brun et se donnait comme marchand flamand. 

28 janvier 1612. Jean Goynart, marchand flamand, 
associé avec le sieur Pierre De Brun, aussi marchand 
flamand, à présent résidant en la ville de Paris pour un 
tiers de la blanque que le Roy notre sire, par ses lettres pa- 
tentes, leur a permis estre tenue en ceste ville de Rouen, 
en la présente année 1612..., cède son tiers audit De 
Brun..., à charge de rembourser audit Goynart ce que 
celui-ci avait déboursé pour l'obtention des lettres, et de 
payer au même Goynart 600 livres après la blanque finie. 
Signé : Goynart et De Brun. 

28 janvier 1612. Pierre De Brun s'oblige envers Goy- 
nart, à payer en son acquit, es mains de Nicolas Lest, 
3,000 livres contenues en une lettre de change tirée par 
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ledit Goynart sur ledit De Brun, et 5,ooo 1. après la 
blanque es mains de Guillaume Van Zourendeucq. 

i5 mars 1612. Honorable homme, Pierre Le Brun et 
Jean Goynart, marchands flamands, demeurant à Paris, 
donnent procuration, pour éviter au procès intenté audit 
Goynart, par Baudoin Bâcler, joaillier de Paris, pour 
paiement de 2,700 livres, prix d'un collier d'or avec perles 
et diamants. 

16 mars 1612. Gonzalve d'Algado, marchand à Rouen, 
et Pierre De Brun, tenant la blanque. 

Peut-on établir un lien de parente entre le fameux Van 
Dyck et les deux Van Dyck indiques dans Tacte suivant ? 

f Du vendredi avant midi, iS» jour de avril 161 2. 

» En la présence de nous, etc., Eustache Druel, 
demeurant en Anvers, messager ordinaire dudit lieu 
d'Anvers en cestc ville de Rouen, stipulant pour le sieur 
François Vandique, marchand au dict Anvers, a dict, 
déclaré et signiffié à René Pitresson, marchand â Rouen, 
pour luy et compagnie, que Icdict Vandique a envoyé 
son hlz exprès en la ville de Paris pour voir et entendre 
sur quel subject et à quelle raison ledict Pitresson et 
compaignie ont fait arrester les dettes deuz audict Van- 
dicque en la dicte ville de Paris; et que pour raison du 
retardement de ses dits deniers, comme aussy pour les 
frais de voiage il entendoit protester, comme de Êiit il 
proiesioii par ces présentes, au nom dudit François Van- 
dicque, à l'encontre dudit Pitresson et compagnie et tous 
autres qu'il appartiendra, d'avoir dcspens, dommages et 
inthéresiz, à quoy ledit Pitresson avoyt fait responce qu'il 
n'y a aucunement du faict de luy et de lad. compagnie 
audit arrest, mays bien a su et entendu que ung nomme 
Fernande/ Kedcaux i^), de Midelbourg, a fait ledit arrest 
[wjur la somme de 1 3 à i,ôoo escus qu'il prétend estrc 
deuhz à Jacques Classe et Van Règle Bruquc et Jehan 
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Bultel, et a, comme procureur desdits Classe, Bruque et 
Bultel etc., dont et de laquelle déclaration et response 
ledit Dniel avoit et a requis, etc.... 

» Signé : René Piétreson, Eustache Druel. » 

A ces noms flamands, i*ajouterai celui de HansVan der 
Veeke, flamand de Delft, domicilie â Rouen, qui recon- 
naissait, le 14 février i583, devoir à Corneille de Rosendal, 
d'Anvers, 12 écus 5o sous, pour marchandise de peinture. 
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NOTES 



SUR QUELQUES ARTISTES éTRANGERS 



Les notes suivantes fourniront peut-être quelques indi- 
cations utiles pour l'histoire de Fart et des artistes. 

Je vois mentionné, dans un contrat du 4 janvier i543 
(v. s.)i un nommé Trouveon, peintre de la Reine, natif de 
Lyon, et domicilié à Paris. 

Je ne saurais dire à quelle occasion, le 28 janvier 1602, 
se trouvait à Rouen Jean Séjourné, maître sculpteur ordi- 
naire du Roi, demeurant h Saint-Germain-en-Laye (1). 

Le 9 mai i6o5, Guillaume Dupré, se qualifiant aussi 
sculpteur ordinaire du Roi, demeurant ordinairement en la 
grande galerie du Louvre, était descendu à l'hôtellerie du 
Grand-Autel, rue Fcuyère, à Rouen. 

Le ô juillet 161 1, Toussaint Dieppedalle, voiturier par 
la rivière de Seine, s'oblige envers noble homme Louis 
Metezeau, architecte du Roi et de la Reine, à porter, daas 
son bateau, de Rouen aux quais de Saint-Nicolas du 
Louvre, douze colonnes de marbre blanc avec douze cha- 
piteaux encaisses entièrement, h prend'-e en la maison de 
la demoiselle de Primerany, rue Malpalu, à raison de 
douze livres par tonneau. Le marché avait été conclu 
par Pierre llardouin, sculpteur à Rouen, qui dut assister 
ù l'encaissement des colonnes. Metezeau demeurait alors 
aux Tuileries, et il y a lieu de supposer que c'était pour 
la décoration de ce palais que les colonnes avaient été 
achetées. 

(1) Il était en proccs pour une question d'argent avec Pierre 
Saouncr ilit Hrunv.il, ,1e Kc:.imp. M donnî procuration â Sato- 
mon Dumont, maître pUtricr à Rouen. 
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La venderesse, Marie de Primerany, était fille et héri- 
tière de feu noble homme Antoine Primerany, civilement 
séparée d'avec son mari Vincent Strozzi. Un acte, du 

22 septembre de cette année 1611, ùàt connaître qu*eUe 
était légataire de Mathé Ridolphi, gentilhomme florentin. 

Antoine Primerany, originaire de Florence, était venu 
fixer son domicile k Rouen, sur la paroisse de Saint-An- 
dré, dans les dernières années du xvi« siècle. Il mourut le 

23 août 1606, et fut enterré dans l'église de cette paroisse. 
Sa fortune parait avoir été considérable, à en juger parles 
legs qu'il fit en faveur des capucins et des minimes de 
Rouen, des prisonniers de la conciergerie du palais et de 
ceux du bailliage de cette ville, de l'Annonciadeet du mo- 
nastère de Foligno à Florence. Il s'était marié à Made- 
leine Rohault, qui décéda le 1^' janvier 1619. 

Rodulfus Schoor, maître peintre à Paris, pour lors à 
Rouen, paroisse Saint- Laurent, décharge Jacques Croi- 
sart, son apprenti, fils de Louis Croisart, maître chirur- 
gien à Paris, rue du Temple, de tout le temps porté par 
le contrat d apprentissage fait le 9 mars 161 3, et déclare 
n'empêcher que le sieur Jacques Croisart ne parvienne à 
la maîtrise de maître peintre à Paris. Signé : Rodulfus 
ScHOOR et Françoise H acte (nom de la mère de l'ap- 
prenti). 

Le 23 janvier 1623, Francesco Bordoni, sculpteur du 
Roi, demeurant à Paris, paroisse Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, aux Tuileries, reçoit comptant d'André de Caceres, 
riche négociant espagnol, domicilié à Rouen, une somme 
de 1,800 1., a la décharge d'Alonce de Loppier, espagnol, 
domicilié à Paris. 

Le 29 juillet i633, mention de la résidence à l'archevê- 
ché de Rouen, de Jean Bouhon, peintre et valet de cham- 
bre du Roi. 

Le 21 juin i653, Pierre Henry, peintre de S. A. de 
Longueville, en procès pour promesse de mariage avec 
Marie Le Pelletier, veuve du sieur de Chambellan, s'ac- 
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corde avec elle et la dégage de sa promesse moyennant 
une somme de 12 1., qu'il reçoit d'elle à titre de dommages 
et intérêts. 

Le 8 août 161 1, Léon Vollembert, marchand, natif de 
la ville de Hambourg, au pays d* Allemagne, iâit accord 
avec Antoine Poreau^ de Venise, et avec Jacques Babel, 
de Vandœuvres, près de Troyes en Champagne, pour 
rcxploitation d'une fontaine artificielle qu'il avait apportée 
h Rouen, et qu'il se proposait de faire passer en Espagne 
et pour l'y exposer comme curiosité. 

Je ne pense pas qu'on puisse attribuer à Vollembert la 
qualitication d'artiste. Mais peut-être a-t-il droit à celle 
d'inventeur, bien que je n'aie aucun renseignement sur la 
fontaine qu'il avait imaginée. 

L'intérêt qui s'attache aux œuvres céramiques febri- 
quées à Rouen, m'a fait recueillir deux notes relatives A 
un céramiste qui paraît avoir été, sinon un artiste, du 
moins un habile ouvrier. 

Jean Bcrtcllcmy, maître émailleur en terre, était domi- 
cilié, en 1608, sur la paroisse Saint-Nicaise. Le 11 sep- 
tembre de cette année, il donne procuration à NicoUe 
Roussel, sa femme, pour poursuivre en justice Nicolas 
(^olzon, marchand de Vitry-lc-François, et Marguerite. 
femme dudit Colzon et auparavant veuve de Jacques Rous- 
sel. Le 10 avril n')2o, lîertcllcmy exerçait encore à Rouen 
la profession d'émaillcur en terre, comme on le voit par 
une autre procuration donnée à la même femme pour 
aliéner des biens situés à (^huions et à Vit ry-lc- François. 
Son domicile était alors sur la paroisse Saint- Et ienne-des- 
Tonneliers. Il était mort antérieurement au 2q octobre de 
l'année sui\ante. puisque Nicolle Roussel se qualitie\ cuve 
de lui. dans un acte où il est question d*un procès qu'elle 
avait â soutenir *\ Londres, à propos d'une saisie opérée 
par Claude Hauls. marchand de I^ondrcs, sur une somme 
d'argent due à Bcrtcllcmy. Ces actes semblent indiquer que 
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Bertellemy ctaii onginaire de Champagne et que son com- 
merce avait quelque importance puisque ses marchan- 
dises étaient exportées en Angleterre. 

Cest encore de Châlons que nous semble avoir été ori- 
ginaire un autre émailleur, Guillaume Oury, domicilié 
vers la même époque sur la paroisse Saint-Nicaise, et dont 
j'ai cité le nom, dans un travail lu h la Commission, il y a 
quelques années. 

D'autres émailleurs nous venaient d'Italie. Je n*ai pas eu 
le temps de rechercher par quelles circonstances un nom- 
mé Henri Molion (il signe : Anrio Molione), faiseur 
d'émail, était venu s'établir à Grossœuvre au, bailliage de 
Gisors; et pour quel méfait il était détenu prisonnier, 
le 29 juillet 1607, aux prisons du bailliage de Rouen. 
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NOTE 



SUR UNE MAISON ANCIENNE DE LA RUE DE L^HOPITAL 



Dans le premier volume de sa Description des anciennes 
maisons de Rouen, M. E. De la Qucrière n'a point oublié 
rhôiel en pierre de la rue de l'Hôpital, qui porte le n* i. 
c Les pieds droits de cet hôtel et Tarchivolte de la grande 
porte » qui y donne entrée, tous < chargés d'arabesques 
délicatement travaillées », ont semblé à notre collègue indi- 
quer une construction du temps de Louis XH ou de 
François I^'. M. l'abbé Cochet en a fait, à son tour, men- 
tion en ces termes dans son Répertoire archéologique de 
la Seine-Inférieure : « Rue de l'Hôpital, n® i, près de la 
place Saint-Ouen, magnifique maison de pierre de la 
Renaissance, sur la porte de laquelle on lit cette devise : 
Dns michi adjutor. Cette maison se divise en trois corps de 
biltimcnt : celui du milieu renferme une porte cintrée ei 
quatre pilastres de la Renaissance: celui de l'ouest a trois 
pilastres du même temps, au rez-de-chaussée, au premier 
et au deuxième étage; celui de l'est a aussi trois pilastres, 
et, au dessus, trois pilastres très hauts. ». 

Avant la dévolution cet hôtel était obligé à des rentes 
de quelques sous envers l'abbaye de Saint-Oucn et envers 
le Chapitre de la cathédrale; et c'est grâce ù cette circons- 
tance que j'ai pu. en m'aidant de nos Archives, suppléer 
aux titres de propriété, qui paraissent avoir été perdus^ 
découvrir quelques noms de propriétaires et rendre plus 
intéressant, par certains souvenirs historiques, un monu- 
ment que nous recommande, du reste, sutViNammcnt le mé- 
rite de son architecture. 
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Cet hôtel comprenait dans son emplacement une maison 
qui fut aliénée, en iiSi, par les filles d'un nommé Hédouin 
1^ Saintier. 

Connu par l'enseigne du Paon^ au xiv« et au xv« siècle (i) 
il appartint successivement à Robert de Livet ; au chanoine 
Guillaume de Livet, bien connu p)our ses sentiments 
patriotiques; à Robert Destin, sieur de Villerez, qui fut 
un des organisateurs et un des premiers magistrats de 
l'Echiquier et du Parlement de Normandie sous Louis XII; 
à différents membres de la famille Jubert, qui remplirent 
des charges de conseiller ou de président dans les cours 
souveraines de notre province (21. 

C'est à Destin de Villerez ou aux Jubert qu'il faut 
rapporter l'honneur de cette élégante construction ; mais 
je pencherais pour le premier. 

Henri Jubert, écuyer, sieur de Brécourt, héritier en 
partie de feu noble homme, monsieur maître Henri Jubert, 
président en la Cour des Aides, vendit, le 14 août 1600, 
cet hôtel, à Jean-Jacques Rome, sieur de la Fontaine, con- 

(i) « Jean Le Tavernier, procureur général de la ville de 

Koucn procureur pour tout les bourgeois, baille en ficu et 

prrpétuel héritage , à noble homme Mons. Guy Je Jouy, che- 
valier..., un tènement assis à Saint-Oucn de Rouen..., d*un côté 
à leritagc où pent l'enseigne du Pdon, appartenant de présent à 
M^ Robert de Livet. » (Tab. de Rouen, reg. 7, f^ i5, yo.) 

(2) Vuir les registres dits Cueilloirs de rentes de Tabbaye de 
Saint- Ouen. « De M« Henry Jubert, eu lieu des hoirs de deffiinct 
m.stre Robert Destin, en précédent messire Guillaume de 
Lyvet, en son vivant, chanoine de Notre-Dame de Rouen, pour 
uns maison où soulloit pendre pour enseigne le Paon, assise en 
U Grand'rue de Saint-Ouen, tendant à la Croche, boumée d*un 
«josté, la maison de Rouville; d'autre costé, un nommé Courrel, 
à cause de la chapelle de la Trinité, fondée à N.-D. de Rouen ; 
d'un bout, par derrière, la rue de TOmosne, et d'autre bout, le 
pavement de ladite Grand'rue, dont il est deu de rente, par 
an, au terme de Saint Jean, xu t. » 
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seiller du Roi, président en la Chambre des Comi>tes, 
moyennant ii,3oo livres de prix principal, et à charge de 
payer 32 sous de rente à Tabbaye de Saint-Ouen et 20 sous 
au Chapitre. La propriété est ainsi désignée : un tènement 
de maisons consistant en un grand corps de logis, paroisse 
Sainte-Croix-Saint-Ouen, en la grande rue de THôpital et 
en la rue de T Aumône (i). 

Il est à croire que Rome ne Foccupa point. Ce qui est 
certain, c'est qu'elle fut louée à Philippe Coulanges (2}, un 
des grands traitants de Tcpoque, secrétaire du Roi, et l'un 
des adjudicataires généraux des gabelles de France; au 
maréchal de Fervaques (3) et au duc de Montbazon, nom- 
mes, Fun et l'autre, lieutenants généraux au gouvernement 
de Normandie. 

Fervaques y reçut Sully le 29 août 1608, et y mourut le 
16 décembre 161 3. 

Hercule de Rohan, duc de Montbazon, pair de France, 
fut nommé lieutenant général de Normandie au mois 
d'août 1614; voici le bail qui lui fut fait par la veuve de 
Rome : 



(i) Tabellion, de Rouen. 

(2) Philippe de Coulanges, secrétaire du Roi à Rouen, i5 dé- 
cembre 1616; conseiller notaire et secrétaire du Roi; adjudica- 
taire général des gabelles Je Normandie, avec deux associés, 
a 3 avril 16 18. — Philippe CouUanges et Pierre Jacquet, fer- 
miers généraux des gabelles de France, 9 nov. 1619. 

(3) Gailhiume de Haultemer, maréchal de France, comte de 
Grancey, baron deMauny, tieur de Fervaques. Il avait épousé en 
secondes noces Anne d*Allègrc, douairière de Laval. Son testa«> 
ment est daté du 14 décembre. 11 laissait troia tilles de son pre» 
micr mariage avec Kenec Levesque de Marconnay, mariées, l\ioe« 
Louise, «I Aymar de Prie ; une autre, Jeanne, à François «ic 
Canouville, sieur de Ratfetot ; la troisième, Charlotte, à Pierre de 
Kuussel, sieur de Médavy. Le jour même où Fervaques signait 
Son testament, .\nne d*Allègre protcsuit contre les dispositioos 
qui y étaient contenues. 
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c Du mardy après-midi, xviii* jour de juin xvic xiii, en 
la maison de ladite dame AUeaume. 

» Fut présent M« Guillaume Halley, procureur en la cour 
de Parlement de Rouen, procureur deuement fondé par 
procuration passée par devant les notaires royaulx de 
Nantes, en Bretaigne, le neuf« d'avril dernier, de haut et 
puissant seigneur messire HercuUes de Rohan, duc de 
Montbason, pair et grand veneur de France, lieutenant 
général pour le Roy en ce païs et duché de Normandie, 
comté et évesché dudit Nantes, lequel, de son bon grc et vo- 
lonté, confessa pour et au nom dudit seigneur duc de Mont- 
bason, avoir pris à titre de louage, pour trois ans, commcn- 
ccant2 au jour Saint Jean prochain, an présent mil six cent2 
quatorze, et finissant, les trois ans accomplys, à semblable 
jour et terme, de dame Marguerite Alleaume, veuve de 
feu messire Jean-Jacques Rome, vivant sieur de la Fon- 
taine, conseiller du Roy en ses Conseils d'Etat et privé et 
président en la Chambre des Comptes de Normandie, 
tant en son nom que comme ayant la garde-noble des 
enfants mineurs d'ans dudit défunct et d'elle, ce acceptant, 
c'est à sçavoir une maison à ladite dame et à ses dits 
enfants apartenant, située en la paroisse de Sainte-Croix- 
Saint-Ouen dudit Rouen, avec la cave estant soubz la cui- 
sine, jardin et une escurie estant derrière le grand corps 
de logis de ladite maison, sans en ce comprendre un petit 
corps ou ténement de logis sur la rue joignant ladite 
escurie et caves estant en partie soubz icellc petite maison, 
et l'autre partie soubz le grand corps de logis de devant, et 
tout et autant qu'en a cy-devant occupé feu Monsieur le 
maréchal de Farvasques, et, en précédent luy, nobles hom- 
mes Jacques de Montsire et Philippe de CoUenges, con- 
seiller et secrétaire du Roy, pour en joyr par ledit seigneur 
duc, audit tiltre de louage, pour ledit temps et espace de 
trois ans commencanu comme dessus, à la charge d'en- 
tretenir ladite maison de menues réparations et la rendre 
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à la fin dudit bail en bon estât, ainsy quVIle luy sera 
baillée pour les vitres et plastrage seulement 

• Ce bail ainsy faict, moyennant la somme de mil 

livres par an 

» Signé: H allé y. 

» Marg*« Aleaume. » 

Fervaques et Montbazon avaient prétendu obliger la 
Ville h leur fournir un logement. Mais elle s*en était dis- 
pensée au moyen d'une gratification annuelle de 400 Iivrc>. 

Ce qui, pour ces hauts personnages, donnait du prix ù 
cet hôtel, c'était sa proximité du logis abbatial de Saint- 
Ouen» adopté pour demeure par les gouverneurs de Nor- 
mandie, le duc de Montpcnsicr, le comte de Soissons, le 
duc de Longucville. 

Cet hôtel fut vendu par la famille Rome, le 22 mars iÔ2 5, 
ù Jacob Le Houx, sieur de Toulfre ville. En 1Ô4 1, il était 
de\cnu la propriété de Richard Hébert, procureur général 
a la Chambre des Comptes. Il échut à M. Puchot, sieur du 
Plessis, conseiller au Parlement (n, par suite de son mariage 
avec Barbe llcbcrt, tille de Jacques Hébert, conseiller au 
Parlement. L'n Puchot des Alleurs l'occupait encore 
en 1741 ; on trouve postérieurement le président Halle 
d'()rge\ille. Il y aurait lieu d'examiner si le célèbre Pu- 
chot des Alleurs. ambassadeur de France *^ Consiantinoplc, 
n'aurait pas \u le jour en cet hôiel. Ce qui donnerait Iiea 
d'en douter, c'est que, sur la même paroisse, la ta mil le 
Pucliot posséda longtemps, derrière les nuirs de Saint- 
Ouen, un somptueux hôtel distinct de celui-la \2}. 

n; CfS rcn&cigncmcnts Sont tiiés (.lt6 ri-^istrcs wucilluirt Je 
l'jbb.iyc ôc Saiiit-Oucn. 

12 M"" hiMvril ipii, J.ms li& ilcrn:cr& t<.mpt, (xtmJait cet 
hûtcJ, m*.iva:i si^n.tic ^l.ins li tuurdlc une insi^riptiun ainsi cun* 
yUL- : « I.i... i»! cntic ,tii scr\i«.c Je M. JuHIcsm* le ..mars 1684. • 
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persuadé que notre Monnaie ait été primitivement là où 
on l'a vue aux derniers siècles. 

Ce qui m'inspire quelques doutes ù ce sujet, c'est ce que 
dit Farin, Hist. de Rouen (i*** partie, p. 94) : « Toutes les 
maisons à la place desquelles est l'Hôtel de la Monnoye 
appartenoieni autrefois à un nommé Guillaume Benoît, 
et depuis il y a eu dessus une redevance de 40 sols de 
rente aux héritiers de Guerout Naguet, comme il est 
porté dans les registres de la Chambre des Comptes de 
Paris. » 

Au xiii^ siècle, on désignait comme relevant du fief de 
la Monnaie une maison située en la rue Vanterie. Peut- 
être ctait-ce là qu'ctaii alors la Monnaie (i). 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux que, dès le com- 
mencement du xv^ siècle, la Monnaie occupait remplace- 
ment compris entre les rues Herbière et Saint-EUoi {2). 

L'Hôtel appartenait au Roi, et passait pour un modèle 
en son L;enre. « L Hoiel de la Monnaie, dit encore Karin, 
e>t le plus beau qui soit en France, si on considère ses 
bUiments et sj fonJerie. » Daplcssis n'en parle pas autre- 
ment dans sii Description Je la HauteSormandie, 

(^et Hôtel, suivant M. l'abhé Cochet iRép. arch. de la 
Seine-Inférieure , daterait de Fran«^ois I«% et il en donne 
co urne preuve une sculpture qu'on y remarque, ci qui 
représente VEcix royal de France, entouré du collier de 
Tordre de Saint-Michel. accompaj;né, à droite et ù gauche, 
de Jeux FF. couronnés. 

L ingénieur Le MasM)n Taxait ainsi décrit dans le^ pre- 
micTes lignes d'un Je\iN eNtimaiit des ouvrages à faire en 
maçonnerie pour sa réparation, en Tan \! i3>. 

I Domum sujm Je W'jnterij Je fcd t M.tnete, Ch. de 

GiJilT Lnll-iic. s-Mis l.\ m.nrjc Ij Guill. Du Djn;uQ. (Arch, de 
l.i Seine-lnf., G. 4 <o'».) 

'.il .. Munnoyc .le Rouen, p.irr S.iini-liK»y. * Tab. le Rouen, 
rcg. ',, t- 4Ô. 

\S, C:iij rcpirauon fut cxcwuice par Tterr :- Adrien Joui n. 
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« L'Hôtel des monnaies de Rouen est très vieux. Ce qui 
le constitue est une quantité de bâtiments incohérents 
qui occupent une grande surface. Cependant, cette réu- 
nion de petits bâtiments autour des petites cours renferme 
distinctement tout ce qui est nécessaire, utile et mesme 
commode pour cet hôtel. 

• Le plus ancien de ces bâtiments (le long de la rue 
Saint- Eloi) est tout entier en pierre de taille, et est bâti 
dans le style de l'architecture de Philebert de Lorme. 11 
est, à ce que Ton croit, de son temps. Il doit avoir été 
construit par lui, ou Tun de ses élèves, ou Tun de ses ad- 
mirateurs, vers 1 569, époque à laquelle le château de la 
Mailleraye a été construit. Les soins qui ont été donnés 
è la construction de ces deux édifices sont les mêmes ; les 
profils se ressemblent ; toutes les pierres adhèrent entre 
elles parfaitement, ce qui a concouru puissamment à la 
conservation de ces édifices construits d après les bons 
principes des anciens. Ils sont en pierre de Saint- Leu. 
C*est dans ce petit bâtiment donnant sur la rue Saint- 
Eloy qu'est établie la fonderie des métaux. C'est le seul 
qui soit entièrement en pierre de taille (1). » 

Un ancien Hôtel des Monnaies doit être envisagé sous 
deux points de vue : comme juridiction, comme atelier 
de ÊEibrication. 

Les otBciers qui composaient la juridiction étaient un 
Général provincial subsidiaire ; les juges-gardes; le con- 
trôleur contre-garde, qui remplissait les fonctions des 
juges en leur absence; le garde-sccl, Tavocat et le procu- 
reur du Roi, des greffiers et des huissiers. 

Les procureurs ctaient ceux des juridictions royales. 

(1) Soui François 11, qui régna de iSSg à i36o, les deux FF 
couronnét te conçoivent encore; mais on ne taurait admettre la 
date de 1569, qui noua reporterait au règne de Charles IX. Peut- 
être M. Le Maaton a-t-il voulu écrire ibSg^ 
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'I^ iz'Z'Zkiz iz GtztrL ;«roTiaâal le nom de subsi- 
i-i.-e. :^ir^c- :- rirDt>Mti;: 1« c^amissaires de la Cour 
Jr> M:---;.£s ^i Pi".^ : i le-r placi, ii éuit tenu de faire 
fLir.z-ztzz. j^n« li r-D-.:n^ ie *on dcpartement, des 
;hs-. i-;h.-is. i . ffzz zt iccr-jvrir ie$ dciîu ei malrersa- 
t::>r.> ^-: :^j--.i:e-: sv z^ z:-ziez\Tt sut le &ît des monnaici 
c: ie* ni'.c'^ c: :--»r*çes ior et d'ar^nt. 

Nou- r.e nî --::•-> dire i quelle Jpoque précise remonte 
l\:a?".i>>err.ir.: 1 zr. <j=r.trjl rroiincial en Normandie. II 
y cr. a.i:: zf.iir.éT.iz': -r. L^Gojppil, sieur du Parquet; 
.•>cnijr.: 1 >cj-^i:::r. jn«'.aL>s:. Remond Mon&ult nous 
ra*j:: cr. i. oir rccur- le? iDnctioas sous Louis XI. 

■ ■ 

Kn ::zi. :. r.v i-, :,:: r'.js de GJnJ-ral provincial en Nor- 
m ir. J:c. Le Ljr..:-c j «c. le Da-phinJ. ia Bourgogne étaient 
îc< *e-'.es ?r'>-. :n^-c- ">u je fonctionnaire eût été conservé. 
Henri II les >-?pn:ni, par mesure générale, en mars 

1:4.*. 

Kn mû 157-. :".- rjrcai rcuhiis au nombre de sept 
pour f.iirj icur princ:p.i!c résidence dans les villes qui $er- 
V ucnî de ^îc.:c< >iu\ pjr'.enicnî* de Lan:^uedoc, deGuvenne. 
Je lircîJ.:nc. Je NormmJie. Je Bouri;ot:ne. de Dauphiné 
cl Je Pro\ence. On \c\ir .ii:ribja le* mêmes pouvoirs et 
jjr:Jijti')n qui .ivaient JtJ J >nncs, par cdit de 1570, aux 
(fjner.jux Je l.i C'yji Jcn Monn ne-» Je Pariv quand ils lai- 

i:en: icur^ c':\\: uuw':ue- J ii^ .cn pr )vinces. cl on ordonna 
que s;eu\ vjj: -cni.-u p )jr\ u^ Je ce^ oifices seraient re^us 
e:i wwTj f/>..^. wt v Liraient eritre^-. «^c ince et voix délibc- 
r.jti\c en i'»jîc> ::ritiv're> Je ieur connai>sance, cl quand 
i!> - •. tr-'iu. e".iie:i: ;^o-.ir le * ni Je leiir^ charges il 

(1 I.i ' ir. l..!i'in i.s (icni,rvi\ î-s M'Hiniicft n-j fut pit tans 
k! l'i^ r I 1 .1 jijc "Mi^r >;: • i;i p.irl.nunt Je N'TmanJie. « Kn iS"?, 
ht l'r. \v>i .'iC h<ui]|>in. lins vm list<>:rc Tn«. Ju parlement, le Rot 
.ly.ini tut l'icl l'i-.'» (>r iMnniTiwcs sir le fut Jjs monnaici, elles 
fiif fil ■ 'A'i\v.> \\i j' irl'jrïi.'ni îc V •rinmJi:, mais n*)r furent 
vèiiiiccs q-i;: vers l.t tjn Ju mois Je juillet, cl avec cette clause 



Un éditdu mois de juin 1696 supprima ces offices; mais, 
en même temps, créa vingt-huit généraux provinciaux 
subsidiaires avec les mêmes honneurs, droits, pouvoirs et 
juridiction portés par Tédit du mois de mai i 577. Il y en 
eut un pour la ville et Généralité de Rouen; un autre 
pour les villes de Caen et d'Alençon (1). 

Cet édit voulait qu'ils fussent gradués et reçus en la 
Cour des Monnaies, où ils siégeraient après le dernier 
conseiller. 

Ils étaient les chefs de la juridiction de la Monnaie de 
leur département ; ils avaient droit d'y présider; ils étaient 
appelés au jugement des affaires que les juges gardes 
avaient instruites, et mettaient leur nom en tête de leurs 
sentences. 

Les juges gardes qui, primitivement, avaient été les 
seuls juges des Hôtels des Monnaies, étaient au nombre 
de deux. 

Ils connaissaient, en labsence du Général provincial, et 
concurremment avec lui, privativemeni à tous autres otB- 
cicrs, de Texamen et réception des changeurs, batteurs 
et tireurs d'or, ainsi que des aspirants à la maîtrise d'or- 
fèvrerie, de leurs cautions, de l'élection de leurs jurés; de 
rinsculpation de leurs poinçons, et de ceux des fourbis- 
seurs, horlogers, graveurs sur métaux, et tous autres otli- 
ciers qui travaillaient et employaient les matières d'or et 

que la Cour des Généraux des Monnaies de Paris n'auroit aucune 
juridiction dans Pétendue de la province, ainsi qu*il avoit esté 
déjà srresté en plusieurs occasions semblables. » 

(1) M La Monnoie de Saint-Lô, dont rétablissement remontoit 
au xiiie siècle, ainsi que le prouvent des lettres-patentes du 
10 juin i36i, fut transférée en la ville de Caen, par édit du 
mois de septembre lôoS. Elle a été supprimée par autre édit 
donné au mois de février 1772. Sa jurisdiction s'étend sur toutes 
les villes qui composent la Généralité de Caen et sur une. partie 
de celles qui dépendent de la Généralité d'Alençon. • Almanach 
des Monnoies, 1788, p. 63. 
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d'argent, chez lesquels ils avaient droit de visite ; de toutes 
les malversations qui pouvaient être commises par ceux- 
ci (i), même des entreprises de tous ceux qui avaient des 
fourneaux et se mêlaient de fontes de distillation, sans y 
être autorises par ctat ou par lettres du Roi, enregistrées 
dans les Cours des Monnaies ; et généralement de tout ce 
qui concernait le titre, bonté, alliage des matières, mar- 
ques des poinçons exigés sur les ouvrages, ainsi que de 
l'abus que l'on pouvait faire des poinçons. 

Us connaissaient aussi, en l'absence du Général provin- 
cial, et concurremment avec lui et autres juges royaux, 
des crimes de billonnage, altération des monnaies, Êibri- 
cation, exposition de fausse monnaie, et autres de juri- 
diction concurrente. 

Ils connaissaient, seuls et privativement aux Géné- 
raux provinciaux, de la police intérieure des Monnaies et 
du travail de la fabrication des espèces, dont ils faisaient 
les délivrances aux maîtres ou directeurs particuliers. En- 
fin, ils étaient dépositaires des poinçons, matrices et carrés 
sur lesquels les espèces étaient monnayées, et les don- 
naient par nombre aux prévôts et lieutenants des mon- 
nayeurs, à charge à ceux-ci de les leur remettre, l'opéra- 
tion terminée (2). 

Cette juridiction avait éprouvé quelques variations. Les 
offices de gardes, de contrôleur, étaient devenus hérédi- 
taires. Celui d'avocat du Roi, créé assez tard, avait été 
supprimé vers le milieu du xviiic siècle. 

Le nombre des greflfiers avait été porté k iroU^ bien 
qu'un seul pût sullire. Au greffier ancien avait été adjoint 
un gretlier alternatif, par édit de mai i5i7; un greffier 
triennal, par édit de déc. 1639 (3). 

(1) Ils jugeaient jusqu'à concurrence de 16 écus a livres tani 
appel. Au-clessus, Tappel était porté à la Cour des Monnaies de 
Pans. 

(a) Voir l'article des Monnaies dans Y Encyclopédie. 

(:<) Robert de Scz, greffier, 1609; Guill. de Villade, juin 1659. 



I-.e$ gardes, le contrôleur-contregarde, avaient, comme 
le Directeur, l'essayeur et le greffier, leur logement à la 
Monnaie. Quant au local affecté à la juridiction, il fut 
toujours insuffisant, comme on peut le voir par cette re- 
quête, qui fut adressée, en 1784, à M. Boutin, secrétaire 
d'Etat, ayant le département des Monnaies (1) : 

« Supplient humblement les officiers du siège royal des 
Monnoyes de Rouen, et ont l'honneur d'exposer l'incom- 
moditc et insuffisance de leur prétoire. 

» Il ne consiste qu'en une petite chambre, à laquelle on 
accède |>ar un escalier. A &ce de la porte est une cheminée 
enfermée dans le parquet; entre elle et les croisées est un 
très petit espace, ce qui a forcé de placer le siège des juges 
de l'autre côté, entre les croisées et la porte. Le dernier 
des juges en séance a le vent de la porte dans les oreilles. 
Cet emplacement qu'occupe le siège est si petit qu'il ne 
peut contenir qu'avec beaucoup de peine le Général pro- 
vincial, les deux juges, le contregardc et le procureur du 
Roi. 

» Telle est encore l'incommodité, que les avocats qui 
viennent plaider au siège, où les audiences ne laissent pas 
que d'être fréquentes, n'ont pas de barreau. S'ils se te- 
naient hors le parquet, ils seraient à la face des fenêtres 
du prétoire, qui n'en a que d'un seul côté, sur la cour de 
l'Hôtel; mais ils en seroient si éloignés qu'ils ne pour- 
roient voir à lire leurs pièces. On est obligé de les laisser 
dans le parquet, d'où ils ne peuvent communiquer avec 
leurs clients. 

» Bornant à ce seul appartement le prétoire de la Mon- 
noye de Rouen, jusqu'à ce qu'on appelle l'audience, les 
parties et leurs avocats sont obligés de rester dans la cour 

(1) Arch. de la Seine-lnf., C a 18. — A Rouen, dans les der- 
niers temps, la juridiction de la Monnaie se tenait les mardis et 
les jeudis. 



40 

de i'Hôrel a=x isrsrcs ^ 1 air et da temps, œ qui géiie 
fort ei: hÎTer : e: sL par busaniti. oa ks lame entrer 
z-iÂiii l'ij^ix^ct, les ]j^a n'ont pas la liberté de se oon- 
fircr. » 

Cosi:nt atelier de fibricadon. il y avait, â la Monnaie, 
un Ma::re qui. arres av^ir êtJ untôt régisseur pour le 
Roi. quaci la Monnaie ctait adjugée aux enchères ou 
baillce à ferzie. Jtai: derenu, dans les derniers temps, 
otHcier a^ré j et nonimc par le Roi. et qui, à son titre de 
Directeur, aiou'^it celui ie Receveur et Conseiller du Roi. 

9 Les fonctions du Directeur étaient de veiller sur tous 
les ouvriers et ateliers, de taire que tout fût en bon état 
et en bon ordre : de payer les oificiers et ouvriers de la 
Monnoye. d'acheter tout ce qui était nécessaire pour les 
fabrication^, de faire les achats des matières, d'inscrire 
les noms et demeure- de< marchands de matières, de dis- 
tribuer lui-même les travaux aux ouvriers dans chaque 
atelier, de le> recevoir J eu\, de ne point donner au public 
d'e^pece> d'une fabrication avant qu'elles n'eussent été 
passées en délivrance..., de garder soigneusement les de- 
niers de boetc qui lui étaient contiês et de ne s'en dénan- 
tir que par ordre de la Cour des Monnaies » (i). 

11 avait a sa disposition, pour le travail, d*autres offi- 
ciers : l'essayeur, le tailleur ou graveur, et un personnel 
d'ouvriers employés, par privilège, de père en fils, a la 
fabrication des monnaies. L'existence, Torganisation, les 
exemptions de toute sorte de ce corps d'ouvriers, consti* 
tuaient, à vrai dire, l'originalité très tranchée, qui est à 
sl^n.iler dans un ancien Hôtel des Monnaies. 

l'iir ppjfes^ion, les monnayeurs devaient se rendre, â 
l'o'dre du U'>i, et s.ir lasis des ju^es gardes ou des prévôts. 
non seuleiTieni a la Monnaie de leur ville, mais en quelque 
autre ville i]uc ce tût du royaume, où l'on iuL;erait même 

I) l)j Bcu-m^c, frjtU' Jcx Munoyt'Xf i 7f>o, i repartie, p. lia. 



nécessaire de battre monnaie, et c'est à quoi ils s'obli- 
geaient par serment, le jour même de leur réception. Les 
lettres de i334 sont explicites sur ce point : • Item les diz 
ouvriers et monnoyers sont tenuz de venir garnir noz 
monnoyes toutes fois que mestier sera, à leurs propres 
couz et despens, sans demander nul avantage ne nul don ; 
et, s'aucun, après ce que il aroit este crié, ou lieu où il 
demourroit, que il venissent à noz monnoyes, en estoit 
en dcfaute que il ne partist de son païs huit jours après 
le cri, qu'il fust, chacun jour, à dis soulz de peine, se il 
n'avoit essoine loial; et seroit envoyé querre à ses propres 
cous et despens. i 

On voit, par ces mêmes lettres, que le Roi retenait que, 
c se ainsi estoit que H ouvrier et monnoyer (i) du serment 
de France ne peussent garnir ses monnoyes de tant d'ou- 
vriers et monnoyers comme l'en aroit mestier, il pourroit 
appeler autres ouvriers et monnoyers de quelque lieu, 
avec euls, tant seulement tant comme l'en aroit à fere de 
euls. et ouvreroient et monoieroicnt à part. ■ 

Ce passage fait allusion aux ouvriers et monnayeurs du 
serment de l'Empire, qui, dans certaines villes, à Rouen 
notamment, coopérèrent au travail des monnaies, tout en 
formant une association, distincte des ouvriers et mon- 
nayeurs du serment de France (2}. L*admission de ces 
étrangers s'explique, suivant la remarque de Constans, 

(1) On distinguait en général les ouvriers des monnoyers ou 
monnoyeurs. Les ouvriers ctaient ceux qu'on appela plut tard 
les ajusteurs. 

(2) Cardinot Le Cauchois, fîli et héritier de feu Henri Le 
Cauchois, en son vivant, avocat et conseiller en cour laie, donne, 
le 10 mai 1422, 6^ sous tournois de rente à héritage, pour 
Uieu, au collège des ouvriers et monnoiers du serment de TEm- 
pir^, cstans en la ville de Rouen, aftin que led. donneur, ses 
parens et amis et bienfaiteurs, eussent part es oresons qui fais 
seront audit Collège. » Tab. de Rouen, reg. 19, fo 401 vo. 
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dans son Traité de la Cour des Monnaies y par la rareté des 
ouvriers des Monnaies (i). 

Pendant longtemps, les monnayeurs du serment de 
r Empire se maintinrent à Rouen, à côté de ceux du 
serment de France. Il en était ainsi à la fin du xv« siècle. 
Mais alors on avait plus d*ouvriers et de monnayeurs quUl 
n*en était besoin. 

On en trouve la preuve dans le passage suivant des 
lettres patentes du roi Charles VIII. 

« Pour ce que la multiplicité desd. ouvriers et mon- 
noyeurs procède plus de ceux qui sont du serment de 
TEmpire que autrement, parce qu*ilz sont francs et créez 
de volonté par plusieurs princes et prélatz hors de notre 
royaume, que des pays de l'Empire, et que aussi, es lieux 
et contrées où ils se tiennent, ils font, chascun an, unf as- 
semblée et disner, et en créent un nouveau pour les dcf- 

(i) u On voit par là que les ouvriers des monnoyes étoient 
rares, et que par ceste raison nos rois estoient dans la nécessité 
d*en faire venir des pays étrangers, comme on parloit alors, des 
monoiers des autres serments. » Cette remarque est faite à Toc- 
casion d*une ordonnance touchant les monoiers, laquelle contient 
un règlement entre les ouvriers et monoiers, tant du serment 
de France et de Toulouse, que du serment de TEmpirc et de 
TEspagnc. Les prévôts des Monnaies de Montreuil, Rouen, Angers, 
Troyes, St-Pourçain, Tournay, Sommières, Paris, pour tous les 
ouvriers des monnoics dud. serment, s*eng)gent à fournir d'ou- 
vriers 260 fournaises, « lesquelles fabriqueront, chaque jour, 
3o marcs de florins au noit, tant de blanc que de noir. Toutes 
les fois que le maistre des Monnoyes requerra les monnoiers 
d'icelle Monnaie de ouvrer, ils seront tenus de ouvrer, tant à 
jour ouvrable, comme les jours de teste, exceptez dimanches, 
fcstes d'apostrcs, et autres festes où ils auront vœu. » Le Roi ne 
prendra « aucuns ouvriers de hors le royaume pour ouvrer en 
aucunes de ses Monnoyes, excepté 10 fournaises que Aymeri de la 
Costedoit amener, >• 22 mars iSSq. Ord, des rois de France, 
II, iS\), 



frayer; et après s'en viennent en notre royaume, et se font 
recepvoir en nos M on noyés, en laquelle réception, et aussy 
de ceux qui sont demeurans en notre dit royaume les 
solennités n*y sont gardées; car ilz ne regardent de quel 
costé et ligne ilx sont, se leurs pères ont faict espreuves, 
ou s'ils savent ouvrer ou non, etc. • Comme les monnayeurs 
de France suffisaient, le Roi, dans ces lettres patentes, 
ordonnait que « dorénavant aucuns nouveaux ouvriers du 
serment de l'Empire ne seroient faits, créez à ses Mon- 
naies par ses successeurs, ne autres princes de son royaume 
à leur nouvel avènement, ne par autres dedens ou dehors 
le royaume. » On permettait seulement à ceux qui étaient 
admis de rester dans leur état, le temps de leur vie, Paris, 
28 mars 1491. Enregistre à Rouen, 4 mars 1495 (i). 

Les monnayeurs du serment de l'Empire subsistaient 
encore à Rouen, en 1541. 

A cette date, < les prévost, clercs, ouvriers et monnoyers 
venus et yssus de vray estoq et lingne du serment de l'Em- 
pire, exposèrent que, par le roy Philippe, en Tan 1 342, leurs 
prédécesseurs, desquels ils estoient descendus, furent par 
luy mandez des pays de l'Empire pour venir en son service, 
pour la foulte des ouvriers estans lors en France, ausquels, 
qui dès lors se habituèrent en ce royaume, et à leurs suc- 
cesseurs, naiz en icelluy, furent par le roy Philippes et 
autres donnez telz et semblables privilèges que aux autres 
prcvost, clercs et monnoyers du serment de France. » 
Il y avait 2 ans à peine, pour se conformer â des lettres 
du Roi (du 2 janvier i339), c leur avoit convenu laisser leurs 
maisons pour aller besongner en ses Monnoyes en la ville 
de Paris. • On ne pouvait invoquer contre eux les lettres 
que, par un sentiment de jalousie, les monnoyers du ser- 
ment de France avaient obtenues de Charles VIII, puisque 
ces lettres n'avaient pas reçu d'application, et qu'en 1494, 
en confirmant les privilèges de ceux du serment de France, 

(1) Arch. de la S. Inf., Mémoriaux de la Cour des Aides, 
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ce TTA mn icccrài i cesx ±x v, rt^u ie rEoxpîre la par- 

Fn-^^'j I- £t ^ro.: i le^r rec^ete. et abolît en même 

or^-^cna ç; i 1 a-enir « :v^ les rnrvco, oc^riers et mon* 
r-overï serc.e^: rt^.^ tz accueillis ervetaSc et en une 
z:ct::é ,:ocr.r*ii=::e e: scciczt'. eue t xii seroêemxxHnmés et ap- 
:e.cs i- Ticrrr^cnz it Frin^r q.Ln y aurcKt plos. en chaque 
Monn-iie. ^-c Ciux rre-.ôrs. l'es pour les oavnerx. l'autre 
;*>-.' .« :r-or.r-iy*.r5. • AnroLâe. dernier avril i54H ll^ 
Or. ::.îT:r.zua:î cjn? cette cor7orati>n les aiusteurs et 
u;;.erc*-vei et 1« rr.onnaye jr5. Leurs roactioas n'étaient pas 
les rr.éT.es- Celle» ces 2i--tecrs et uilleresses consistaient 
â donner âj daor. o- pi-we le p-^iJs extermine par les 
rj;: le ment s. délies ces rrîor.navears étaient de mettre 

liin-! .à c^jrr.: :cr.:c Jc< n-.onnaycurs on n'admettait que 
.c. ilr.c . ^'Â' dc-i rr. .r.r.>y.ur<, soit de^ j'iusieurs ou des 
T/i;l C-C-.C-. ban- jcl j Jc^ i-usteurs.dits aatrefoisoiivrîerj. 
on aJTit^fiit !c5 puîncs Ce- uns ei des autres. 

On ne recevait comnîetjilleresscsquc les tilles des mon- 
naye. .rs ou des aiu<tcur<. Le-^ tailleresses transmettaient 
leurs droite â leurs entants mâles, non ù leurs tilles n). 

Avant d'être reçu monnayeur ou aiu^teur. il fallait faire 
une anncc d*appreniissai;c. L'apprenti monnayeur était 
dc>iiçnc sous le nom de ricochon: Tapprcnti ajusteur, sous 
celui de ruoton, riquiton ou recuitcur. 

(aux qui voulaient taire revivre a leur profit la qualité 
de ri ion Ma y eu r et d'iijusteur avaient à produire les titrer 
qui ct.ihliN aient qu ils étaient d'e>t'>c et de lif;ne de mon* 
n.iycur ou d ajusteur. Sur le vu de ces pièces, on leur 

fi: Aulï. le la ^.-Int,, Mtmorijux Jv /j Cuur dt's Aides. 

\i IaUic Jt 1 >iti: •>. puv«''t lies .tinvtcnrs, rn n)êiTic icmpt que 
iti.i^iHtt il .111 ! .i.lli.i^c et subtlcK^UL Je rinicndant, 17 mars 
\']*')h. Afvh. tic 1.1 ^.-Iiil'., (.. ioi>o. 



délivrait des lettres de relèvement ou de relief. Ils n'avaient 
qu'à les présenter au Général provincial, pour obtenir de 
lui une sentence qui leur permettait d'être accueillis dans 
la Monnaie comme ricochon ou comme riquiton. 

Jacques-Adrien Varnier, avocat au parlement, vicomte 
de TËau, était fils de Jacques Varnier, procureur au parle- 
ment, lequel était fils de Jacques Varnier et de Marie 
Gibert, laquelle était fille de Jacques Gibert et de Cathe- 
rine Deshayes, laquelle était 61le de Robert Deshayes et 
de Marie De Houppeville, laquelle était 6lle d'un Romain 
De Houppeville, qui avait été reçu monnayeur le 2 mai . 
i33i. Il se iit accueillir comme ricochon, le 26 juillet 1740, 
bien que près de deux siècles le séparassent de celui de ses 
ayeux qui avait joui des privilèges de monnayeur. 

Le 4 juin 1740, Robert-Thomas Le Danois, écuyer, se 
fait accueillir en qualité de riquiton, comme fils aîné de 
défunt Thomas Le Danois, conseiller au bailliage de Rouen, 
marié à Marguerite Boutehen, lequel était fils aîné de 
Robert Le Danois, avocat, qui avait été reçu ouvrier ajus- 
teur le 26 janvier i683. 

Le 26 février de cette même année, Jean-Pierre Carré, 
conseiller du Roi, contrôleur contregarde en la Monnaie, 
avait été accueilli en qualité de riquiton, comme fils puîné 
de défunt Guillaume Carré et de Françoise Maubogne, 
laquelle était fille de Jean Maubogne, monnayeur, qui 
avait fait épreuve le 10 décembre 1634. 

François-Jacques-Guillaume De Houppeville avait été 
accueilli en qualité de ricochon, le 12 oct. 1737, comme 
Hls de François De Houppeville, lieutenant général de 
police au bailliage de Rouen, marié à Jeanne-Elisabeth 
Brunel, fils de Jean-Guillaume De Houppeville, docteur 
en médecine, marié à Anne Michel, reçu monnayeur le 
14 oct. I(>82. 

En 1784, Pierre-Jacques De la Métairie réclame, en sa 
faveur, les droits de Marie-Louise Le Carbonnier, sa mère, 
h une place de tailleresse, par représentation de wn aïeul 
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maternel, François Le Carbonnier. Il lui suffit de solliciter 
à cet etfet des lettres de chancellerie. 

Au bout d*un an et un jour d apprentissage, les apprentis 
étaient admis à subir leurs épreuves. Elles se Élisaient 
devant les deux compagnies assemblées, en présence des 
magistrats en robes. Le riquiton était placé a un balancier; 
le ricochon avait à monnayer les âaons qu'on lui pré- 
sentait. 

Le chef-d'œuvre était mis aux mains du lieutenant des 
monnaycurs ou du lieutenant des ajusteurs, suivant le 
genre de travail, et était aussitôt porté dans la salle de la 
juridiction, dépose sur le bureau, où devaient l'examiner 
à loisir le Général, le procureur du Roi, les officiers, les 
monnayeurs et les ajusteurs. 

Le procureur donnait alors ses conclusions, et, en cas 
de jugement favorable, l'apprenti était admis à prêter ser- 
ment. Ce n'était qu'après l'accomplissement de cette for- 
malité qu'il faisiiit partie de la corporation et pouvait en 
réclamer les privilèges. L'acte de réception (i), ainsi que 
la sentence du Général, étaient insérés dans le registre de 
la compagnie. 

Chacune de ces compagnies avait son prévôt et son 
lieutenant, les uns et les autres nommes pour 4 ans, dans 
une assemblée générale des prévôts et lieutenants des 
ouvriers ajusteurs et monnayeurs et taillcrcsses, qui se 
tenait, en présence du (îénéril provincial, soit dans la 
Chambre des ;iju»iteurs, s'il s'agissait de nommer des 
ajusteurs, sr)it dans celle des monnayeurs, s'il s'agissait Je 
nommer un nu>nnayeur. Tous les ajusteurs et mon- 
nayeurs prêtaient, au préalable, le .serment de bien et 
hdèlenieni procéder à l'élection. Le:» \oix étaient recueil- 
lies par les gretiierN des deux compagnies et par deux 
scrutateurs dits cvan^élistcs, désignes l'un dans la classe 

( 1) Cuinme on le \uit, un Junnait un scni diluèrent à VjccueiiU^ 
ment et a l.i rtxifttun. 
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des ajusteurs, l'autre dans celle des monnayeurs. L'élec- 
tion faite, le Général en donnait acte à la compagnie inté- 
ressée, et renvoyait Télu à la juridiction pour y prêter 
serment (i). 

Les deut compagnies avaient un procureur syndic ou 
receveur nommé pour 4 ans, alternativement dans la classe 
des monnayeurs et dans celle des ajusteurs (2). 

La nomination de ce fonctionnaire se Élisait d'une 

(1) Prévôts des Monnayeurs : N«» Du Valrichcr, enterré, en 
1462, dans la chapelle du Sépulcre de Rouen (Farin, Hist, de 
RouenJ; Marin Le Monnier, 10 oct. iSgô; Adam Josse, 10 
nov. 1604; Jean Donnest, sieur du GouUet, maître des ouvrages 
de la Ville, 28 oct. 1608, 22 fév. 1614 {Tab, de Rouen); Le 
Bourg, 7 déc. 1668; Nicolas Le Chandelier, 12 déc. 1714; 
Mathieu Meslin, nommé, le 8 avril 1734, par 35 votants; le 
même, nommé le 6 mai 1744; De Beautot, nommé le 29 avril 
1784 (Arch. de la ville de Rouen); Michel-Nicolas de Turgis, 
1784-1788. — - Prévois des ajusteurs : Bouin Jean Begon, prévôt 
des ouvriers, i339 (Ord, des rois de France); Etienne Le Chan- 
delier, 3 fcv. 1597, 10 nov. 1624; Toussaint Le Bourg, 22 fév. 
1614 {Tab, de Rouen); G. De la Vigne, 6 juin 1666, 7 déc. 
1668; Ch. De la Vigne, nommé le 9 avril 1734 par 34 votants; 
Jacques Le Bourg, 29 av. 1784; Charles De Lespine, 29 avril 
1784-1789. Prévôts sans distinction de compagnie : Jacques 
Griffon, 28 juin 1649; Jean Donnest, oct. i33o; Jean Vallée, 
i38i-i582; Denis Nepveu, 22 fév. 1614; Ch. De la Vigne, 
vers 1739; Clérot, 1786. — Lieutenants des Monnayeurs : Pierre 
N«s AnJrieu, 20 fév. 1736, 6 mai 1744; Jean-Jacques Clerot, 
1784. — Lieutenants des ajusteurs : N>< De la Haye, nommé 
le 9 avril 1734; Augustin Rcusse, 22 oct. 1744; Etienne Bezu- 
quet, 29 avril 1 784. 

(2) Nomination, comme procureurs syndics, d'Augustin 
Reusse, en remplacement de François Carbonnier, 16 août 
1734; — de Claude de Bihorel de Bellemare, en remplacement 
de Reusse, 10 sept. 1738; — de Jacques-François Cécille, en 
remplacement dud. de Bihorel, 17 sept. 1742; — de Jean-Pterre- 
Alexandre Febvrier, 4 o.t. 1746; — de François L.e Danois, 
ajusteur, 20 oct. 1730. 
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manière moins solennelle. Le Général provincial n'y assis- 
tait pas. Il ne s'y trouvait que les membres des deux 
compagnies. Ils se réunissaient aussi pour toutes les ré- 
ceptions, ou quand il y avait une délibération à prendre 
sur des affaires communes. Cest ainsi que, le 3 août I73i, 
toute la corporation arrêta ce que chaque ajusteur, mon- 
nayeur et tailleresse, aurait à payer pour son accueille' 
ment et pour sa réception. 

Le 9 août lySi, tous se réunissent au sujet de Tin jonc- 
tion que M. Du Plix, juge garde, leur avait faite d*avoirà 
lui remettre Tctat des frais de réception des monnayeurs, 
ajusteurs et tailleresses. qu'il prétendait lui être demandé 
par l'autorité supérieure, mais sans vouloir donner com- 
munication de la lettre ministérielle. C'était indiquer 
qu'il se croyait, en droit, personnellement et de son chef, 
de faire une pareille demande. L'état lui fut communi- 
qué ; mais en même temps on députa vers le Contrôleur 
général et vers la Cour des Monnaies pour obtenir des 
explications (i). 

De même que les monnayeurs et les ajusteurs ne for- 
maient qu'une corporation, ils ne formaient aussi qu'une 
confrérie, dont le siège était, en 1 669, dans l'église St-£loi. 
Le 21 juillet de cette année, la fabrique de cette église 
approuva leur projet de mettre dans la nef de St-Eloi 
une vitre avec les armes du Roi et cette inscription : 
« Ceste vitre a esté donnée par les Ouvriers et Monnoyeurs 
de la ville de Rouen, » et, en considération de cet acte de 
libéralité, clic leur permit de continuer de faire dire et célé- 
brer une haute messe au grand auicl, les i^ et 3" dimanches 
de chaque mois et le jour de St Eloi, en laquelle messe, 
après ÏAgnus Dei, serait chanté Domine, salvum fac 
Regenîy par 3 tois (2). Plus tard, cette confrérie transféra 
son siège en la chapelle St-Georges ou du Sépulcre, où se 

(1) Arch. de la ville de Ruuen. 

(2) Arch. de la S.-lnf. F, de la par. St*Eloi, 
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trouvait la tombe d'un ancien prévôt, J. du Valricher (i). 

Les actes où les deux compagnies agissent en corps 
sont intitulés : € Les prévôts, lieutenants^ Ouvriers ajus- 
teurs et Monnoieurs du serment de France, servant et 
tenant garnison pour le Roi en la Monnaie de Rouen. » 

Ces deux compagnies étaient nombreuses; 23 ouvriers 
et monnayeurs du serment de France sont nommes dans 
un acte du 24 oct. 141 9 (2). A la procession solennelle qui 
se fit à Rouen, le 18 juin 1342, par ordre du Roi, on vit 
défiler « les héraultz de la Monnaie, vestus de leurs hoc- 
quetons portans torche avec le maistre, gardes, prcvost, 
essayeur et ouvriers au nombre de 48, tous portans torches 

(1) Le 5 mars 1746, « en rassemblée des 2 compagnies, déli- 
béré d'abolir la distribution des craquelins aux messes qui sont 
célébrées, le i*' dimanche de chaque mois et les jours de S. Eloi, 
en Téglise de St-Georges. Chaque ajusteur et monnayeur qui 
sera en tour paiera 10 1. à la bourse commune. » Arch. de la ville 
de Rouen. 

(a) Cétaient Pierre Le Galois, Gervais Faudre, Jean De la 
Fontaine, Colin De Préaux, Pierre de Berville Taîné, Pierre de 
Berville, son fils, Thomas Le Locu, Vincent du Valricher, Colin 
du Valricher, son tils, Jean Piquenot, Jean Aubert, Guill. Hue, 
Jean Le Parqueis, Louis Verdiere, Gaillard Loesel, Jean Loison, 
Guillemet Le Sergent, Cardinot et Rogerin de Brumarc, frères, 
Jean Courel le jeune, Amaury Loison, Pcrrin Marcillot, Colin 
Le Sergent. ^ Le 2 sept. 1423, sont cités comme ouvriers, 
tant du serment de France que du serment de TEmpire: Germain 
Faudre, Colm De Préaux, Pierre Le Galuis, Pierre De la Fon- 
taine, Cardinot de Brumare, Jean Du Bosc, Garin Biset, Louis 
Verdiere, Guillaume Le Blanc, Pierre de Berville, Jean Courel, 
Rogerin Le Qerc, Jean Le Candelier, Guill. Berenger, Robin 
Du Sihomme, Guill. Olivier, Jean De Houppeville, Robinet Du 
Homme (Arch. de la ville de Rouen). Sont cités comme mon- 
nayeurs, en 1343 : Philippe De Lail, Vincent du Valricher, Jean 
Philippe, Jean De Compiègne, Jean Cueur (Arch. de la S.-Inf., 
G. 1 104). 
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semées de fleurs de lys avec Tescu de France (i). » Une 

liste de monnayeurs du lonov. 1604 nous donne 68 oonis« 
parmi lesquels celui de N>s Basire, avocat (2). On en conapte 
72 dans une liste du 6 juillet 1666, et, dans le nombre, 
Jean Cavelier et Henri Cavelier (3) ; 59 dans une liste du 
3 août 1694, et, dans le nombre, le célèbre Nicolas Mes- 
nager (4). Dans ce dernier chiffre ne sont pas compris les 
ricochons ni les riquitons. — En 1784, on comptait à la 
Monnaie de Rouen 5o monnayeurs, 9 taiileresses, i3 
veuves de monnayeurs et d'ajusteurs. 

Les privilèges attachés au titre de monnayeurs étaient 
considérables ; ils équivalaient, s'ils ne leur étaient supé- 
rieurs, à ceux de la noblesse (5). 

Des lettres de Philippe-lc-Bel, du mots de juin 12^, 
portaient c qu'ils ne seroicnt tenus de respondre de nul 
cas que devant les maistres des Monnoies, excepté les cas 
de larcin, meurtre et rapt ». Elles voulaient de plus qu'ils 
fussent exempts par tout le royaume de tailles, coutumes 
et péages (6). 

Ces privilèges leur furent confirmés par Charles de 
Valois, en 1324 ; par Charles VI, en 1419(7). 

I^ droit de n'être jugé que par les maîtres des Mon- 
naies fut converti, lors de l'érection à Rouen des Requêtes 
du Palais, en un droit de committimus^ en vertu duquel 
toutes leurs causes étaient attribuées à cette cour. Ils 
furent maintenus dans ce droit jusqu'à l'ordonnance de 

(1) Reg. des iJclib. de Va ville de Rouen. 

(2) Reg. de la (>jur des Ai. les, reg. i»'», f» 7^. 

(3) Juiirnil de rHôiel-.ic-VilL- de Rouen. 

(4) Ar.'li. de la ville ile Koucn. 

ib) Aussi le* voit-on recherche'» par de» nobles, par de 
riches ncg<ici.int*i, par des magi%tmts ou par des avocats de 
Rouen. 

{f)} OrJon. des Rois Jv France, I, Mih. 

(7; Henri V conhrma aussi les privilèges des monutyvura, 
10 janvier 1421 iv. s.». Rnlcs de Hrêquif^ny't n(> 918. 
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1669, qui révoqua le committimus à Tégarddetous ceux 
qui en avaient joui jusqu'alors et qu'elle ne désignait pas. 
Ils se pourvurent au Conseil du Roi pour y être main- 
tenus. On considéra que le committimus leur avait été 
accordé à titre onéreux, et pour leur tenir lieu des anciens 
gages et appointements dont ils jouissaient à Torigine ; 
que de tout temps ils avaient été assimilés aux commen- 
saux de la maison du Roi. Ce droit leur fut rendu par un 
arrêt du Conseil du i5 janvier 1671, où Ton se réfère à des 
lettres-patentes conformes, de 1648. Ils y furent encore 
confirmés par un arrêt du Conseil, du 16 août 1700 (i). 

Ils étaient exempts de tutelles et de curatelles, des gardes 
des portes, gueu et sentinelles (2) ; de tous péages, des 
droits de mueson (3), des droits d'aides de Ville (4). Au 
XVIII* sitele encore, même quand ils tenaient boutique ou- 
verte, ils étaient dispensés du logement des gens de 
guerre. On admettait en leur feveur la compatibilité du 
commerce avec leurs fonctions à la Monnaie. Ainsi en fut- 
il jugé par le Conseil d'Etat, contrairement à l'avis de l'In- 
tendant : il fut reconnu que les exemptions des officiers mon- 
nayeurs et autres ouvriers d*estoc et de race^ employés dans 
les Monnaies, leur avaient été accordées, sans que, k raison 
de leur commerce, ils pussent être empêchés dans Texer- 

(i) Arch. de la S.-Inf. F. de F Intendance. 

(2) Voir ordonnances du duc de Montausier, gouverneur de 
Nonnandie, a mars 1666, 10 juin 1666; du marquis de Beu- 
vron, lieutenant général pour le Roi en Normandie, château du 
Vieux-Palais, 7 déc. 1668; imprimés, aux Archives de la ville de 
Rouen. 

(3) Droit sur le vin venant à Rouen. (Arch. de la S.-Inf. G. 
1 104.) A ce sujet, ils eurent un procès avec le Chapitre de la cathé- 
drale. 

(4) On prétendit y assujettir, en iBqi, 4 monnayers estoreurs 
et 7 monnayers tavemiers (Délib. de la Ville de Rouen, 23 jan- 
vier 1390 (v. s.). — Même exemption pour la contribution au 
prêt de 10,000 1. à faire par la Ville au Roi. (Jhid», 9 août i5i3). 
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cice de leurs marchandises, ni contraints de les quitter (i). 

Ils étaient aussi exempts des charges de maître de 
confrérie, de garde de métier et de marguillier de paroisse. 
Ils résolurent de faire valoir cette exemption, dans une 
assemblée tenue ù la Monnaie de Rouen, le 19 ianvîer 
1668, pour la défense de leurs immunités. Ils signifièrent 
leur délibération aux Trésoriers de la paroisse de Saint- 
Maclou, le 3i mars 1668 et le 3 avril 1703, à propos de la 
nomination qui avait été faite de monnayeurs aux charges 
de cette paroisse {i). 

Farin, dans son Histoire de Rouen^ nous apprend qu'au- 
trefois ils portaient une médaille d'or ou d'argent pour se 
faire connaître, et qu*on y lisait ces mots : • Barriers^ 
pcagicrs, pontanicrs. laissez passer les monnaieurs. » 

Ces privilèges étaient fondés c sur ce que les monnayeurs 
étaient sujets de quitter leurs familles et trafic toutes fois 
et quantcs qu'il plaisait au Roy les mander ou les envoyer 
en autre province; — sur ce qu'on demandait d'eux jour- 
nellement un grand et pénible travail, même après avoir 
supprimé les droits à eux attribués en qualité de commen- 
saux et d'olHcicrs de la maison du Roi, ainsi que les gages 
qui leur étaient anciennement payés par chacun jour fcrial 
et non férial. > 

Mais il est certain que ces privilèges, même sans gages, 
donnaient lieu à certains abus. Dès 1491, on constatait 
qu'il y avait alors qu.intité de monnayeurs et ouvriers des 
Monnaies, t* dont la plus part étoient gros marchans riches 
et pui>Nans et qui taisoient grand faict de marchandise ;-• 
dont Us autres, bourgeois, praticiens, no besogn oient aucu- 
nement e» Monnoies, • n'en recberchant que les privi- 
lèges. Par une Déclaration datée de Paris, 28 mars 1491, 
le Roi \ oui ut que • tous ouvriers et monnaieurs du ser- 
ment de l'r.ince. avant que jouir d'aucun privilège, tussent 

(\) Arch. de I.» S-Inf. /•'. Je Vlntt-nAAncc, 
\^H IbiJ., V . de la Fabrique S.unt-Macluu. 
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tenus de foire leur espreuve et chef-d'œuvre, qui seroit 
approuvé par les Généraux maîtres des Monnoies, et de 
servir actuellement et continuellement, quand on y beso> 
gneroit. t (Enregistré à Rouen, le 4 mars 1495) (1). 

L*abus persista et fut plus d'une fois signale. 

Le 12 février i538, commission était adressée à Jean 
Duprey, garde de la Monnaie de Saint-Lô, pour informer 
de ceux qui abusaient du privilège de monnayeur. On 
savait que c plusieurs marchands riches et autres de divers 
états, qui pouvoient paier tailles et aides, trouvoient 
moyen, par faveur, amis et autrement, d*estre reçus en 
aucunes des Monnoies du Roi, jaçoit qu*ils fussent purs 
ignorans et non congnoissans au foit des monnaies, qu'ils se 
faisoient biffer des rôles, et que, dès qu'ils a voient été reçus, 
ils rctournoient à leurs villages et paroisses sans ouvrer 
aucunement aux Monnaies (2). » 

En i38i, les Etats de Normandie portaient plainte 

• contre plusieurs qui obtenoient lettres de provision de 
monoyeurs pour estre deschargés de l'assis de leurs tailles, 
ne résidoient à Rouen, labouroient les terres, étoient fer- 
miers et receveurs (3). » 

Les plaintes n'étaient que trop fondées, puisque, 
le 22 avril 1 598, il fallut faire rendre une Déclaration contre 
ceux qui • pensoient indirectement frauder le paiement des 
tailles; contre un nombre infini de monnoieurs et ou- 
vriers,... ne connaissant rien aux monnaies, gens de pra- 
tique, officiers du Roi, bons laboureurs. • Il fut ordonné que 

• désormais aucun monnoieur ne jouiroit des privilèges et 
exemptions, sinon qu'il fût vray monnoieur, de métier, 
qualité et vacation conformes audit estât, besognant actuel- 
lement, résidant en la ville et lieu où étoit la Monnoic 

(i) Arch. de la S.-lnf. Mémoriaux de la Cour des Aides. 

(2) Ibidem, 

(3) Cahiers des Etats de Normandie sous te règne de Henri II!, 
I, i6a. 
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dont il étoit monnoyer, et sans qu'il pût labourer les 
terres. » On interdisait le déplacement des monnayeurs d'une 
Monnaie à une autre (i). 

Ce personnel, composé, par droit héréditaire, de gens de 
tout état et de toute condition, ayant des privilèges au lieu 
de gages, ne remplissait pas, sans doute, toutes les conditions 
requises pour un travail aussi important que la fabrication 
de la monnaie. 

Dans une lettre adressée à l'Intendant de la Généralité, 
le 22 mars ijjS, le Directeur fait allusion aux difficultés 
qu*il avait avec les monnayeurs et ajusteurs, * tous gens 
riches, marchands occupés, auxquels le travail de l'ajus- 
tage était fort à charge. • — « Ils y viennent, disait-il, le 
moins qu'ils peuvent. Mon prédécesseur a été obligé de re- 
courir à Tautoritc de l'Intendant pour les y faire venir, i 

Le témoignage de M. Lambert, Directeur en 1791, leur 
est plus favorable. 

Le 2() mai de cette année, il écrivait à l'Administration 
départementale : a Les otTices et lart des monnaieurs 
étaient héréditaires dans certaines familles des citoyens les 
plus aisés de la ville; les bénéfices de la fabrication des 
espèces étaient tellement inférieurs au prix du temps qu'ils 
donnaient à ce travail, que l'Administration n'avait droit 
d'attendre que de leur patriotisme de plus grands efforts. » 
11 exprimait la contiance « que ces artistes recommandables 
se porteraient d'eux-mêmes à admettre et à former des 
externes, qui, cédant à Tattrait d'un gain proportionné à 
leurs labeurs, parviendroient aisément à frapper 1,000 
pièces en trois quarts d'heure ». 

Je dois pourtant noter qu'à cette époque on accusait la 
Monnaie de Rouen « d'avoir fabriqué des pièces de 12 et 
de 6 deniers, on ne peut plus mal frappées ». 

L'atelier monétaire de Rouen eut toujours une impor- 
tance exceptionnelle. Il prit une part active à tous les tra* 

(1) Enregistré à la Cuur des Aides» de Normandie, a5 mai iSgS. 



55 

vaux de fabricadon ou de refonte des monnaies (i). 

Nous ne doutons pas que la fabrication n'y ait été con- 
sidérable sous Philippe le Bel, lorsqu'une ordonnance de 
1 294 eut défendu à ceux qui avaient moins de 6,000 1. de 
rente de conserver chez eux de la vaisselle d*or et d'ar- 
gent, et eût enjoint à ceux qui en avaient d'en porter au 
moins le tiers à la Monnaie (2). 

Au mois d'avril i363, un mandement fut adresse aux 
gardes et maîtres de la Monnaie de Rouen pour faire 
ouvrer des deniers d'or fin, qui seraient appelés deniers aux 
/leurs de lis^ lesquels auraient cours pour 20 s. pièce (3)« 
et des blancs deniers, qui auraient cours pour i d. pièce. 

Au mois de janvier 1384 (v. s.), la Monnaie de Rouen 
était en chômage à cause de la grande caution que l'on 
exigeait du maître; cette caution fut réduite à 2,000 I. (4). 

Le 22 av. 1393, après Pâques, des lettres- patentes 
fixèrent le prix à payer à Jean Du Fay pour chaque marc 
de billon monnayé sur les coins de Bretagne, qui serait 
livré en la Monnaie de Rouen. 11 s*était engagé à livrer 
2,000 marcs d'argent, dont on devait £aire de grands et de 
petits blancs à l'écu (3). 

7 juin 1413, mandement ordonnant de fabriquer à Rouen 
desdeniersgros d'argent, qui au raient cours pour 20 d. t. (6). 

Au mois d'oct. 1418, la Monnaie de Rouen reçut une 
grande quantité d'or et d'argent provenant des églises. Le 

(1) Nicolas Oresme, doyen du Chapitre de la Cathédrale et Tun 
des principaux conseillers de Charles V, était bien placé à Rouen 
pour étudier les monnaies. Il leur consacra un traité spécial, 
lorsque le Roi songea à assurer la stabilité des monnaies.— 
Ad. VuiTRY, Études sur le régime financier de la France, 11, 
3a8 et suiv. 

(a) Ord. des Rois de France, 1, 324. 

(3) Ibid., IV, 545. 

(4) Ord, des Rois de France, VU, 104. 

(5) Ibid.y 56o, 56i. 

(6) lbid,i X, i5o, i5i. 



7 de ce mois, le Chapitre de la cathédrale, qui se trouvait 
à bout de ressources, y faisait porter 1 1 marcs 2 onces qui 
restaient de la fierté de Notre-Dame (1). 

Par lettres du 16 juin 1420, Henri V, duc de Normandie 
par droit de conquête, ordonna aux gardes de la Monnaie 
de Rouen d'y fabriquer des gros, de 20 d. pièce, en argent. 

Plus tard, par d'autres lettres du 6 mai, an 9 de son 
règne, il leur transmit un nouvel ordre de faire de la mon- 
naie d'or, de 66 d. de poids au marc de Paris, qui aurait 
cours pour 22 s. 6 d. t., dont il se réservait d'envoyer le 
nom, des deniers blancs d'argent de 20 d., appelés gros, et 
des demi-gros, en mettant pour différent, en chacune de 
ces monnaies d'or et d'argent, tant du côte de la croix que 
du côte de la pile, un petit point sur la première lettre fa). 

Cette monnaie fut frappée, non seulement en Nor- 
mandie, mais en France, conformément au vœu des trois 
Kiats du royaume, assembles à Paris le 6 déc. 1420, après 
que le roi d'Angleterre, devenu Tcpoux de la fîUe de 
Charles VI cl d'Isabeau de Bavière, se fut Éaiit déclarer 
rcgent et héritier du royaume, au préjudice du Dauphin. 

>< Pour mettre sus cette monnaie et avoir matière pour 
la forger, on fit un emprunt forcé, dit aide de marcs d'euro 
f^ent, sur tous, de quelque état qu'ils fussent, ayant puis* 
sance d'y contribuer, qu'ils fussent gens d* Eglise ou mar- 
chands (3) ». 

Pour la flibrication de cette monnaie, que Ton qualifiait 
de forte, {xir opposition ù celle qui avait cours et qui était 
d'un titre intérieur, les Généraux des Monnaies adressèrent 
leurs mandements, le lû av. 142 1, conformément aux lettres 
du Koi du 11) déc. précédent. Cette monnaie devait entrer 
en circuLition le jô juin (41. 

(1} Arch. Je l.i Scinc-lnt'cricurc, G. iiaa. 
U) OrJ. des H(ti\- Je France f XI, «il. 
(>) Rôles Je iirè^uifpiy, «i'o*. 

i.p 7 .iMi'it t^ii, .iil)(Kiicaii>>n Je I.i Monnaie de Rouen & GoJin 
l):uc;iumc, changeur, pour un an. « Sera tenu faire 40 mil de 
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Mais le Dauphin, depuis connu sous le nom de 
Charles VU, s'étant avise de la contrefaire, le roi d'Angle- 
terre arrêta la délivrance des écus d*or, et par lettres 
données à Paris en nov. 142 1 , ordonna de faire des deniers 
d'or fin, appelés salutSy qui auraient cours pour 2 3 s. la 
pièce, des demi-saluts à 12 s. 6 d.; des deniers blancs, 
appelés doubles f à 2 d. (1). 

En i562, les protestants s'étant emparés de la ville de 
Rouen, firent porter à la Monnaie l'or et l'argent des 
églises. Lorsque la ville fut rentrée sous l'autorité du Roi, 
Nicolas Delisle, maître de la Monnaie (2), fut emprisonné et 
eut à répondre aux réclamations des communautés reli- 
gieuses dépossédées. 

Pendant les guerres de la Ligue, la Monnaie de Rouen 
fut transférée dans la ville de Dieppe par ordre de Henri IV. 
Mais il est à croire qu*il resta à Rouen assez d'ouvriers 
pour la fabrication de la monnaie au nom du cardinal de 
Bourbon, archevêque de Rouen, qualifié Charles X, roi 
de France. 

La Monnaie de Rouen prit part à la refonte des mon- 
naies et à la fabrication des louis d'or de 20 l. et des écus 
de 3 1., en 1709 et 1710. En prévision de cette opération, 

marcs d*œuvre à 2 deniers 1 a grains, argent le Roi, et sera tenu 
payer le droit de seigneurage. Aura pour chacun marc d*auvre 
3 s. 2 d. Sera tenu payer aux ouvriers, pour chaque marc 
d*auvre, 20 d., et en 3o marcs une once de déchié. . . . Aux mon- 
noyers, 20 d. t. pour livre de gros. >• Tab. de Rouen. 

(1) Rôles de BréquignjTf n" io58. 

(2) Reliques de la cathédrale de Rouen monnayées par Nicolas 
Delisle pendant les troubles. (Arch. de la S.-Inf., G. 2538). — 
Mention de l'emprisonnement de Nicolas Delisle, 17 déc. i362. — 
Extrait de papiers trouvés en la possession du président d*Emen- 
dreville, constatant le poids des objets d'or et d'argent de la 
cathédrale, portés à la Monnaie (Ibid., G. 3666). — Le procès 
intente par le Chapitre à Delisle durait encore le 1 3 oct. 1 364. 
(Ibid., Reg. capital.). 
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certains travaux y furent entrepris sous la direcdoa du 
frère N. Bourgeois, augustin. Jean Langlois, fondeur en 
cuivre, fournit des platines aux moulins ; Tajustage se fit 
par Jacques Darré, maître balancier à Rouen. 

Le 8 et le 1 3 janv. 1709, on envoya à la Monnaie de 
Rouen 4,43 1 marcs et 1 53, 122 livres à fiibriquer» afin de 
répandre à Rouen, au plus vite, les nouvelles e spèces. 
« Les manufactures de la Généralité, lit-on dans un mé- 
moire du temps, étaient alors près de tomber; le mal 
n*avait jamais été si pressant. Peu s'en étoit &llu que tous 
les ouvriers eussent été congédiés, ce qui eût mis à lau- 
mône plus de 3,ooo âmes autour de Rouen. Plusieurs 
avaient envoyé leur vaisselle d*argent pour payer leurs 
ouvriers. L'argent ne circulait pas. Il y avait urgence à 
mettre en mouvement le travail de la Monnaie, à fondre 
surtout des pièces de 20 s. et de 10 s. 

L'Intendant écrivait, à la date du 22 juin 1709 : c Le 
travail de la Monnoye va mieux qu'il n'alloit; mais il ne 
va pas encore aussi bien qu'il devroit, parce qu'on est 
obligé de refondre souvent les mêmes pièces qui sont dé- 
fectueuses, ce qui narriveroit pas, si le Directeur étoit plus 
instruit qu'il n'est. Vous m'avez fait l'honneur de me man- 
dcr que vous envoicricz icy une personne qui pourroit 
mettre pendant quelques jours ce travail en train. Je croy 
que cela scroit absolument nécessaire. • 

Le 2 janvier 1710, M. Couard, directeur, représente les 
espèces et matières d'or et d'argent, qui étaient dans les 
coffres et mannes des bureaux de la Monnaie, les cisailler 
et tlaons. Le total de la recette des matières d*or et d'ar- 
gent, du 1*-'^ mai i-jotj au 2 janvier 1710, avait été de 
•).3r)H.2r><) 1. Il s. 7 d.; il a\ait été passé en délivrance 
s. 401. 423 1. 14 s. S d. Il restait, de fonds en la Monnaie, 
(|(iô,845 1. (t s. 1 1 d. Le proHt que le Roi retirait du travail 
de la .Monnaie était é\alué ù (>3<j,2o3 1. (i). 

(1; Un arrêt du ConM:il d*Etat du Rui avait réglé le pria pour 
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4 juin 171 1, lettre du contrôleur général Desmarets : « Le 
travail des monnaies a produit des fonds assez consi* 
dérables qui appartiennent au Roi. La Monnaie de Rouen 
est employée pour 3 10,000 1. (1) » 

Le malheureux système de Law donna, pendant quelques 
mois, une activité exceptionnelle à l'Hôtel de la Monnaie, 
et Ton y vit se reproduire les scènes de la rue Quincam- 
poix, à Paris. 

I^ procès-verbal dressé par rintendant de Gasville nous 
paraît mériter d'être rappelé comme un document curieux 
pour rhistoire de notre ville. 

i Ce jour d'huy, 12 oct. 1722, Nous Jean-Prosper Gou- 
jon, chevalier, seigneur de Gasville et de Goutte, baron 
de Châteauneuf, conseiller du Roy en ses Conseils, maître 
des Requêtes ordinaire de son hôtel. Intendant de justice, 
police et finances en la Généralité de Rouen, en exécution 
de Tordre à nous donné par la lettre de S. E. Mgr le car- 
dinal Du Bois, du 8 de ce mois, nous sommes transportés 
en rhôtel de la Monnoye de RoQen, où nous avons 
demandé au s^ Duval, Directeur de la dite Monnoye, la 
représentation du registre qu'il a dû tenir des distributions 
d'espèces par lui faites au public pendant les six derniers 
mois de l'année 1 720, et notamment celuy des distribu- 
tions qu'il a foites par nos ordres, tant pour le service du 
Roy, qu'aux particuliers; à quoy Icd. s* Duval nous a 
repondu qu'il n'a point tenu un registre particulier des 
distributions faites par nos ordres, mais seulement un 
registre général, dans lequel il a porté toutes les distribu- 
tions qui ont été faites pendant les six derniers mois de 
1720, soit par nos ordres, ou autrement, et nous a prie 
de nous ressouvenir qu'ayant reçu deux ordres, les 6 et 

lequel les louis d*or et écus de l'ancienne ffibrication seraient reçus 
dans les bureaux de recette et dans les Monnaies jusqu'au ler fév. 
1710, comme aussi les prix des matières d'or et d'argent. 
(1) Arch. de la Seine-Inf., G. 876. 
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i5 janvier 1720, de M. Law, lors Contrôleur général des 
finances, d'employer tous les fonds de sa caisse, tant d'or 
que d*argent, même les vieilles espèces, à acquitter indiiTé- 
remment tous les billets de banque qui luy seroient pré- 
sentés, il a, conformément à ces ordres, lesquels il nous a 
représentés en originaux, et qui n*ont point été révoqués, 
payé exactement et à tous venans les billets qu'on luy a 
présentes ; que dans le commencement des six derniers 
mois de 1720, il vint à la Monnoye une si grande 
afHuence de peuple pour faire convertir ses monnoies en 
espèces que nous fûmes obligés de nous y transporter 
plusieurs jours de suite et de faire payer devant nous les 
billets, afin de contenir la populace par notre présence, et 
de faire cesser ses plaintes, parce qu'elle se prévenoit que 
les riches ctoient préférés ; — qu'ensuite le concours du 
peuple augmentant à chaque jour, et la foule étant si 
grande qu'il y a voit des gens étouffés à la porte, nous fîmes 
garder par la mareschaussce et des soldats du Vieux-Pa- 
lais, qui ne laissoicnt entrer les gens par un côté qu'à 
mesure qu'ils en sortoicnt par un autre côté; mais que 
celte précaution n'ayant pas encore suffy, et le peuple 
murmurant hautement en menassant de piller et forcer la 
Monnoye, si on ne luy convertissoit point ses billets, ce 
qu'il disoit être d'autant plus juste qu'il n'y avoit à la 
Monnoye que les propres espèces qu'il avoit été forcé d'y 
apporter par l'autorité des arrests qui dcfendoient, sur de 
grosses peines, de garder aucunes vieilles e«îpèces, ny d'en 
avoir de nouvelles au delà de 3oo livres, nous prîmes le 
party d'engager M. le premier président, M. le procureur 
général, les officiers municipaux et MM. de la Chambre 
de commerce à s'assembler chez nous pour examiner en- 
semble ceux qui auroient le plus de besoin d*argent, 
d'arrêter des listes, trois cl quatre fois par semaine, de 
ceux à qui il seroil converti des billets de banque, et de 
faire imprimer et atficher ces listes, afm d'écarter par là 
de la Monnoye une infinité de gens, mal intentionnés, qui 
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augmentoient la foule et cherchoient Toccasion de faire 
naître quelque émotion, afin de piller la Monnoye, s*il 
leur étoit possible ; qu'outre les distributions portées par 
ces listes, dont la précaution a été approuvée par S. A. R., 
suivant les lettres de M. Lepelletier des Forts et de 
M. Law, du 12 juillet 1720, il se faisoit encore des listes 
particulières et considérables de sommes que l'on donnoit 
chaque semaine aux manufactures, tant de la ville de 
Rouen que des autres villes du département, de crainte 
que leurs ouvriers ne fissent du désordre, s'ils manquoient 
de travail, et qu'on ne laissoit pas tous les jours de donner 
à différentes personnes, que l'on n'avoit p>oint compris 
dans les listes, des espèces pour des billets^ les listes 
n'ayant été faites que pour diminuer le grand concours 
de peuple qui assiégeoit la Monnoye lorsqu'on payoit sans 
liste ; enfin, que partie des ordres que nous avons donné 
audit sieur Duval, de fournir des espèces pour des billets, 
soit pour la subsistance des troupes et fourrages de la ca- 
valerie, soit pour le service de la marine, ouvrage des 
ponts-et-chaussées, voitures et emplacements des sels, 
appointements des commis de la Romaine, qu'autres dé- 
penses relatives au service du Roy, luy ont par nous été 
donnés verbalement, nous étans souvent contentés de le 
mander et luy ordonner, en luy montrant les ordres que 
nous avions reçus pour ces diticrenies dépenses et luy en 
donnant coppie, d'y satisfaire et de fournir les sommes 
nécessaires et portées par ces onlres, tous lesquels faits 
ledit sieur Duval nous a prié de certiffier véritables par le 
présent procès- ver bal, ce que nous croyons être obligé de 
faire pour sa décharge, n'y ayant rien dans tout ce que 
dessus qui ne soit exactement conforme à la vérité. Après 
quoy, pour exécuter ce qui nous est prescrit par S. E. 
Mgr le cardinal Du Bois, nous avons examiné le registre 
qui nous a été présenté par ledit sieur Duval des paye- 
mens d*espèces par luy faits pendant les six derniers mois 
de 1720 pour des billets de banque, lequel registre no\i% 
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avons trouvé en bonne forme, composé de So feuillets, 
cotté et paraphé sur chacun d*iceux par le juge garde de 
la Monnoye, et tous les paycmens écrits de suitte, jour 
par jour, sans aucune transposition ni blanc, lesdits paye- 
mens commençants du i«'' juillet 1720 et finissant au 
28 octobre suivant, auquel jour nous avons arrêté ledit 
registre, ensuite du dernier article, après lequel il a en- 
core été écrit un payement de 90,000 1. £iit par notre 
ordre au Trésorier des troupes pour la subsistance du 
mois de nov., suivant Tordre qui nous en avoit été donné 
par M. Lepelletier des Forts, le i3 oct. précédent. Et, par 
le dépouillement et calcul que nous avons £iit &ire dudit 
compte, il s*est trouvé que les payemens y portés, tant 
ceux faits sur nos ordres verbaux ou par écrit, que sur 
ceux faits sur les listes imprimées ou autrement, montent 
a 4,200,290 1. Nous a aussy ledit s' Duval représenté le 
compte qu'il a rendu à la compagnie des Indes pour la 
Monnoye, par lequel il nous a apparu qu'il est en règle â 
cet égard ; dont nous avons dressé le présent procès-ver- 
bal, qui a été fait double et signé par ledit s^ Duval avec 
nous (1). 

» De Gasville. Duval. > 

lorsque, en 1739, • le Roi, pour augmenter le numéraire 
de son royaume, ordonna la fonte de la vaisselle d'or et 
d argent et sa conversion en espaces, toutes les Monnaies 
trnvnillcrcnt, et celle de Paris, ne pouvant suffire à sa 
tache, envoya une partie de ses matières ù celle de Rouen, 
qui les mit en œuvre. Par suite de cette mesure, la pro- 
vince vit augmenter son numéraire. 1^ concurrence du 
travail dans toutes les Monnaies, le partage qui se fit entre 
elles du supcrtlu de la Monnaie de Paris, eut pour con- 
séquence une répartition égale du numéraire dans les 
diverses parties du royaume. » 

(1) Arch. de la S.-lnf. Nouvelles acquisitions. 
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A répoque de la refonte générale des louis d'or sous 
Louis XVI, THôtel des Monnaies de Rouen ne fut pas 
d*abord admis à cette fobrication. Cette exclusion donna 
lieu à des plaintes de la part des négociants, de la Chambre 
de Commerce et du Parlement. 

Voici le texte cie la Requête qui fut adressée à M. de 
Villedeuil, Intendant de la Généralité, par les négociants 
et habitants de Rouen : 

c Les suppliants ont l'honneur de représenter à Mon- 
seigneur que la Déclaration du Roy du 3o oct. dernier, 
qui ordonne une refonte généralle des espèces d'or, a pour 
but le bien de TEtat en rapportant la proportion du marc 
d*or à celui d'argent, pour arrêter l'exportation à l'étran- 
ger. Pour y parvenir, S. M. a arrestc, par Fart. 2, que 
toutes les monnoyes d*or ayant cours actuellement seront 
reçues jusqu'au i*^ avril prochain sur le prix de ybo 1. 
le marc. 

• S. M., par l'art. 6 de la même Déclaration, a nommé 
cinq Monnoyes pour faire ce travail, et s'est réservée en 
termes exprès, yi/5^11'^ ce qu'il en soit autrement ordonné, 
de nommer d'autres Monnoyes, pour y faire de concur- 
rence la fabrication. 

t Les négociants de L'Isle et de Limoges, ainsi que les 
chefs de ces provinces, ont fait parvenir leurs représen- 
tations aux pieds du Trône sur la nécessite de la fabri- 
cation dans leur ville, et S. M., y faisant droit, a ordonne, 
par lettres-patentes du 11 déc, présent mois, que lesd. 
Monnoyes de L'Isle et de Limoges feroient concurremment 
le travail de l'or, par le même article i«% S. M. se réser- 
vant d'ordonner la fabrication en d'autres Monnoyes. 

• Les suppliants ont le malheur que jusqu'à ce jour la 
Monnoye de Rouen n'a point été comprise |>our y faire 
la fabrication ordonnée par les Déclarations et lettres- 
patentes sus-datces. Le commerce de la Ville, de la Pro- 
vince, et le public, en général, feroient une perte immense, 
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si Monseigneur, protecteur du peuple, ne prenoit cet 
objet en considération, et ne portoit lui-même leurs justes 
représentations aux pieds du Trône. 

t Les suppliants se borneront à faire l'analyse de la 
perte que le commerce pourra faire, si la fiaibrication n*est 
pas faite à Rouen. Monseigneur, par ses lumières, sup- 
pléera aux autres représentations pour Tintérêt de la nation 
de cette province. 

f La Normandie est, sans contredit, une des plus riches 
provinces du royaume ; Rouen en est la capitale ; ses 
citoyens dévoient se flatter qu'ils jouiroient de Tayantage 
accordé aux villes où il y a Hôtel des Monnoyes. Cétoit 
celui de ne rien payer pour le change des espèces d'or 
dont ils sont propriétaires. Si la Monnoye de Rouen eût 
été mise au nombre de celles désignées pour la fiaibrication 
des nouvelles espèces d'or, alors le particulier, en portant 
son or à la Monnoye, n'auroit payé que 6 d. pour marc 
pour droit de contrôle, tandis que, forcé de le porter au 
change, il est tenu, aux termes de Tarrest du lo noT. 
dernier, de payer au changeur 7 liv., 16 s., 3 d., pour 
droit, sur chaque marc d*or, évalué à ybo 1. 

f Cette différence est trop sensible pour permettre aux 
suppliants de garder plus longtemps le silence. En effet« 
Tespoir d'un bénéfice sur Tor actuel se trouveroit en 
partie anéanti, tandis que, si la Monnoye de Rouen étoit 
mise en activité, la ville et ses environs profiteroient en 
entier du bcnéiice annonce par la Déclaration du Roy. 
S'il en est autrement, il est à craindre que le particulier 
prcfcrc de garder son or plutôt que de le réunir à la masse 
de TLtat. De cette conséquence il en sort nécessairement 
une autre, c'est que, le bien de TEtat ne pouvant exister 
sans le bien particulier, le premier but manqué, le second 
soufire nécessairement la même altération. Plus la refonte 
sera générale, plus TEtat y gagnera. 11 seroit donc du plus 
grand intérêt pour l'Etat et pour le public que toutes les 
Monnoyes tussent employées à la nouvelle fabrication des 
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espèces d'or. Ce serait le seul moyen d'arrêter l'expor- 
tation, fuisque le bénéfice de 3o 1. par marc seroit tout 
entier au profit de ceux qui porteroient de l'or aux Hôtels 
des Monnoycs. 

• La Normandie (et Rouen en particulier) mérite 
quelques égards par Tétendue de son commerce et par le 
nombre d'espèces d'or qu'elle seroit en état de porter à la 
refonte. » 

La! Roi fit droit à la réclamation de la ville de Rouen. 

i-es lettres-patentes du 1 8 janvier 1 786, art. 1 1 , portaient : 
€ Pour accélérer la refonte et la fabrication des louis, nous 
ordonnons qu'elles se feront, à compter du jour de la 
publication des présentes, dans les Hôtels des Monnaies 
de Rouen, .Montpellier, la Rochelle et Strasbourg, con- 
curremment avec les Monnoies de Paris, Lyon. Metz, 
Bordeaux, Nantes, Lille et Limoges, que nous avons desi- 
gnées et choisies par notre Déclaration du 3o oci. et nos 
lettres-patentes du 1 1 déc. dernier, exclusivement à nos 
autres Hôtels des Monnaies. » 

Il fallut faire quelques travaux de réparation aux labo- 
ratoires de la Monnaie de Rouen, notamment au moulin 
à l'or. Mais on poussa trop loin l'économie, et la fabri- 
cation s'en ressentit (1). 

L e ditTérent ou signe v ciérislique de la Monnaie de 
Rouen avait éié un point >us le U du mot Bcnedictum. 

A partir de l'ordonnance Je François !«% du 14 janvier 

(1) 1786. — « .NL le procur ur géntral de la Giur des Mon- 
noyes, ayant passe: à Rouen, .; fait Tcxamen le plus étendu da 
travail de lu Monnoie... Il avuit reconnu la nécessité de rcfiire 
les écrous, et avoit mcsm.: voulu interdire absolument le travail 
de 2 balanciers... Les écrous ciant tiès usés, les vis avoicnt trop 
de jeu, et il étoit trcs ditbcile de frapper également Ls louis, en 
sorte qu'il sortoit de dessous les presses nombre de pièces dctcc- 
tucuses par le seul défaut des balanciers. > Arch. de la S.-Inf., 
F. de rintendance, 

b 
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i539, ce fut la lettre B qui servit de différent ; la lettre A 
était réservée à la monnaie de Paris. 

Bien que consacrés spécialement au service du Roi, il 
n'était pas interdit aux monnaycurs de se charger de quel- 
ques travaux pour le compte des particuliers. 

Guillaume Ancel, tailleur de la Monnaie, tailla une 
coupe dorée destinée à porter le Corpus Dominé pour la 
parroisse Saint-Cande-le-Jeune de Rouen, en 1554. 

Le même, en iSyS, raccommoda la custode et raccoutra 
la croix de la paroisse Saint-Eloi. 

Antoine Rcgnault, autre tailleur de la Monnaie, en i Sqo, 
fit c les sceaux du siège archiépiscopal vacant^ où étaient 
insculpces et gravées les figures des 2 y mages de N. D. et 
S. Jean, et fournit l'argent et les pommes d'ivoire de ces 
sceaux, t (Quittance du 2 juin iSgo, G. 2476). 

Le même, raccoutra^ en 1594, le ciboire de Saint-Eloi. 

Le mcmc, en iSqG, lit pour le Chapitre, à 35 s. par 
cent, î>,ooo mércaux à l'usage du Chapitre, de 5, 6, 9, 11, 
12 deniers; de 3, 4, 5, 10 sous, où étaient ■ merchez, d'un 
côté, une image de N. 1)., et. au dessous, le numérodela 
valeur, et, aux deux côtés d'icclle image, une R. ; à l'autre 
coté, le numéro de Tannée i5<p; au dessous, le numéro 
de la valeur du méreau » (G. 2284). 

En 1622, le même Chapitre adressait h M. de Piperey, 
General provincial des Monnaies, une requête pour être 
autorisé ù faire fabriquer à la Monnaie de Rouen, ainsi 
qu'en tel cas il était requis, 6,000 méreaux de cuivre 
[Ci. 3124). 

Kn n''32, les chanoines payaient encore à M« Hubert 
Renault, tailleur héréditaire pour le Roy en la Monnaie, 
bh l., « comme avance sur le travail qu'il s'étoit engagé à 
faire pour l'église. » ((i. 2 32 1). 

Les méreaux étaient d'un usage si commun autrefois, 
qu'il y a tout lieu de supposer que leur fabrication ne 
manqua pas d'importance. Nous ne doutons pas que la 
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Monnaie de Rouen, en particulier, n'en ait souvent accepte 
la commande. 

Il est à croire qu'il en fut de même des jetons. Niais, 
dans les deux derniers siècles, la fabrication de^ jetons, 
ainsi que celle des médailles, ayant été réservée à l'IIôtcl 
des Médailles et du Louvre, ce fut là, à n'en pas douter, 
que furent fabriqués tous ceux qui intéressent notre ville, 
même les jetons des monnayeurs, dont plusieurs types 
nous sont connus. 



MONNAIE DE ROUEN APRES LA REVOLUTION. 

\jk juridiction de la Monnaie avait été supprimée par 
l'art, y de la loi du 7 septembre 1790, en même temps que 
la vicomte, la maîtrise des caux-ei-forcls, l'amirauté, les 
juges consuls, le grenier ù sel. 

Un autre loi, du 27 mai de Tannée suivante, cul pour 
objet une nouvelle organisation des Monnaies, la surveil- 
lance et la vérification du travail de fabrication des espèces 
d'or et d'argent. Elle fut rendue sur un décret de l'As- 
semblée nationale, des 19 et 21 mai précédents. 

Celte loi portait qu'il serait établi, dans chaque Mon- 
naie, un commissaire du Roi, un adjoint de ce commis- 
saire, un directeur, un essayeur et un graveur. 

Pour Rouen, on nomma d'abord (20 septembre 1791) 
commissaire du Roi Jacques-Guillaume I-e Sage, ancien 
juge-garde; adjoint de ce commissaire, Jean-Jacques-Jean 
Chiysostome Clérol, ci-devant lieutenant de la compa- 
gnie des Monnayeurs (11. Ils furent installés, le i*' oc- 
tobre suivant, par MM. Le Vavasseur et Rondeaux, délé- 

(i) II donna sa démi&siun, le 21 dcc. 17911 et fut remplacé, 
le So janvier 179a, par son l'rcre Nicolas-Frospcr Clérol, qui 
était employé à la Monnaie lors de la refonte des louis. On lui 
donna la préférence sur Baliv.orne (François-Salomon), ci-devant 
général provincial. 
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guJs à cet effet par l* Administration départementale 1 1 1. 

A aucune époque la Monnaie de Rouen ne fut plus ac- 
tive que dans les premières années qui suivirent la Ré- 
volution. 

i.'ANsembîJc nationale avait d'abord invite toutes les 
communautés reiii;icuses à porter à la Monnaie toute 
leur ar-jenterie qui ne serait pas nécessaire à la décence 
du culte. 

Plus tard, par ia loi du 27 mars 1701, art. i*"»", elle dé- 
créta que l'argenterie des éijlises, chapitres et communau- 
tés rcii.;ieuse>. ju^ée inutile au culte, serait envoyée au\ 
hôtels des Monnaies par les Directoires des Districts. Les 
tib>us d or et d'argent tin. les galons et les broderies pro- 
venant des éL;lise> catliedrales et des chapitres convertis 
en é.;liscs parois>iale>. ou bien ceux des enlises régulières, 
des cohl; relation s et associations religieuses supprimées. 
toutes ces riches et innombrables dépouilles furent appor- 
tées .1 la Monnaie, et brûlées en présence de deux commis- 
saire- du Directoire du Département et de deux orfèvres. 
Les lingots dor qu'on en tira lurent transmis à la Mon- 
naie de l^aris. 

Le 24 novembre l'^n, on constatait qu'on avait fondu à 
la Monnaie Je Houen. en argenterie, 1 1.2 17 marcs 4 onces. 

Si i'ceuvre de de-^truction fut considérable, la fabrication 
ne le lut pas moiiis: m.jis lart n'y fut que faiblement înic- 
ressj. 

Le 11 ni-.i i~'jK l\iîelier de monnayage était garni de 
six b.il.inciers. (ihaq.ie iMÎancicr p )uvait Ir.ipper i,0'» 
j>iec\.s à 1 heure et r..enie les nionnaver avec beaucoup do 

(\ P:c\^c:.:n .1 r:îiNi.ii! i:;.;, : licmr.i < l-"r.iny<'i«.-.\nl»»ifîc', c:- 
ikv.i I j u"t-j.:i.iv ; !..»;:.! ..lî l.-i|'li . .iifc^lcur; Jacque» 'Jc.in* 
Ja .l'.cN-M.iu !' '. :.r.i\c:r; I uicis 1 Ntî.hcl-Nijul.ib , prcvôl Je* 
ni«:jr. -y. ni ^ ; l>c Ianj; ..• (ji.itlo, jMc\«"»l .!cs a!U>lcurs ; lie- 
»»:•)'» t il.l:- I.:.' -, 1 .le aiil .!e l.i !"iJ:iu ,.t-:np.ii;tiic. Delà L^niJc 
(PiciiL-K-Mi....'.', v;-.lcv.iiil C'iir'>l,.iJi, el.iil JcNjevlc il \ avait dcui 
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perfection. On monnayait 6,000 pièces à l'heure, 66,000 
pit^ccs par jour, représentant un numéraire de 3,3oo 1. par 
jour, de 19,8001. par semaine. 

Le travail commençait à six heures du matin et finissait 
à huit heures du soir. 

Les balanciers chômaient une heure pour le déjeuner 
des ouvriers, deux heures pour leur dîner. Le travail se 
réduisait donc à onze heures par jour, à six jours par 
semaine. 

Il revenait au directeur deux et demi pour cent sur le 
produit de la fabrication. 

Le II août 1791, M. Lambert était en mesure de re- 
mettre, d'après l'ordonnance du Directoire du Départe- 
ment, au commissaire des classes de la marine, 5o,ooo 1. 
en espèces de cuivre, qui furent chargées sur une gribanne 
de rÉtai, à destination de Brest. 

Pendant les huit premiers mois de 1792 on fabriquait 
par jour, à la Monnaie, de 6 à 8,000 1. d'espèces. 

Pour sutlire h celte fabrication, on utilisa les cuivres et 
les cloches, sans en excepter les belles grilles de la cathé- 
drale et la cloche Georges d'Amboise. 

Le 4 octobre 1791, on comptait que le total du métal 
de cloches à utiliser dans le District de Rouen s'élevait à 
70 milliers, en y comprenant Georges d'Amboise. 

La fonderie de Romilly (1), plus tard celle de Maromme 

(i) Par le traité fait entre M. Le Cout.'ulx et le Ministre, les 
fonderies de Romilly devaient envoyer, en m«îtal de cloches ou, au 
lîéfaut de ce métal, en cuivre pur, chaque semaine, 3o,ooo marcs 
à la Monnaie de Rouen, pour le service des départements qu'elle 
devait approvisionner; i5,ooo marcs à la même Monnaie, pour 
le service de la marine ; pareille quantité à la Monnaie de Paris 
(lettre de M. Le Couieulx, 2 3 nov. 1791). Romilly alimentait 
aussi la Monnaie d'Orléans. Les fonderies eurent peine à tenir 
leurs engagements. Dans les mois de février et de mars 17921 
la fourniture avait été de i(3o,ooo marcs à peine, au lieu d« 
3 00,000 marcs. 



alimentèrent de flaons la Monnaie de Rouen. C'est dans 
ces fonderies que vinrent finir une grande partie des clo- 
ches du Calvados, de l'Eure, de la Manche, des Côtes-du- 
Nord et du Finistère. Le partage des espèces fabriquées à 
la Monnaie de Rouen, se faisait entre ces départements 
conformément i\ une loi du 6 août 1791 (i). 

Un arrêté du Conseil executif provisoire, du 20 décem- 
bre 1792, donna la place de directeur à M. Lambert, qui 
dut fournir une caution de 8o,ooo 1., celle d*essayeur à 
M. Pierre-Denis Le Cœur. M. Claude Jacques fut conscn-é 
comme graveur. 

Le jour même de l'installation du commissaire et de 
son adjoint, Icsdclcgucs du Département avaient arrêté les 
registres et en avaient dressé l'inventaire. 

A partir de ce moment, le contrôleur contregarde et les 
ajusteurs cessèrent leurs fonctions, et le directeur, l'es- 
sayeur, le graveur et les monnayeurs ne durent plus 
exercer les leurs que conformément aux nouvelles disposi- 
tions de la loi. 

La fourniture et l'entretien des balanciers restèrent 
seuls à la charge du Trésor public; les autres ustensiles 
qui servaient au monnayage furent pris par les mon- 
nayeurs à leur compte. Les compagnies des ajusteurs et 
des tailleresses étant supprimées, les frais de l'ajustage 
étaient mis ù la charge du directeur (2). 

Vint la loi du 2<') j>Iu\io^e an II, qui portait qu'il n'y 
aurait plus d'autre atelier monétaire que celui de Paris. 
\\n conséquence de cette disposition, le 2 prairial de la 
même année, on procéda au bris et ù la déformation des 
anciens coins, pointons et matrices de la Monnaie de 
Rouen. 

(i) Le 2') mai 17(11, la fi^nilcric de .Marommc n*avait pas encore 
cic aJiir.sc à t'nurnir Jcs tlanns à la Monnaie. iMais, en juin de la 
mé:nc année, les directeurs tic celle fonderie, .MM. Le François 
ptre et fils, avaient vlejà obtenu cet avantage. 

(2) Lettre de M. Tarbé, du 20 sept. 1791. 
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Celte opération fut efifectuée en présence de deux délè- 
gues du Conseil général révolutionnaire de Rouen, les 
citoyens Fr. Baudry et Berard, et du graveur de la Mon- 
naie (i). 

Elle s'appliqua aux écus de 6 livres (4 Génies, 3 poin- 
çons pleins, 3 poinçons évidés, 3 matrices de lettres, fleu- 
rons et Coq, 2 modèles de perfection); aux écus de 3 livres 
(4 Génies, 2 matrices, i modèle de perfection); aux pièces 
de 3o sous (4 Génies, 2 matrices, i modèle de perfection) ; 
aux pièces de i5 sous (3 Génies, 1 matrice, i modèle de 
perfection) ; aux pièces de 24 sous (3 Génies, 3 poinçons de 
revers pleins, 3 poinçons évidés, 2 matrices, 2 modèles 
de perfection); aux pièces de 24 deniers (2 poinçons pleins 
des Droits de l'homme, 2 poinçons évidés, 2 poinçons de 
la Balance, 2 poinçons évidés, 2 matrices, 2 modèles de 
perfection) ; aux pièces de 12 deniers (2 poinçons de la Table 
de la loi, 2 poinçons évidés, 2 matrices de lettres, deux 
modèles de perfection, 2 poinçons de la Balance, 2 poin- 
çons évidés) ; à un différent de direction et à un différent 
de graveur; à 7 carrés de Génie, 5 carrés de la Couronne 
civique, 7 carrés de la Table de la loi, 6 carrés de la Balance, 
i53 carrés unis, 24 autres carrés, en tout 224 carrés. 

Le 3 prairial an II, le Comité des assignats et monnaies 
de la Convention, considérant qu*il existait, dans les diffé- 
rents Hôtels des Monnaies et ateliers monétaires suppri- 
més, une grande quantité d'aciers dont l'emploi était pré- 
cieux pour la fabrication des armes, arrêta ce qui suit : 

€ Art. !«'. — Les poinçons, mortiers, carrés et coussinets 
des Hôtels des Monnaies et ateliers monétaires, supprimés 
par la loi du 26 pluviôse dernier, seront employés à la 
fabrication des armes. 

(i) Suppression de la Monnaie de Rouen, par arrêté du Comité 
de salut public, du 18 thermidor an 11. En vertu de cctic loi, les 
Administrateurs des Districts durent adresser dorénavant à Tatclier 
de Paris les matières d*or et d'argent, les galons en tissus 6ns 
provenant des églises ou des émigrés. 
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» Art. 2. — Les commissaires nationaux près les ci-devant 
Hôtels et ateliers monétaires, feront faire Tinventaire du 
nombre et du poids de ces différentes pièces.... Ils les 
feront parvenir difformes, dans le plus court délai, dans 
les fabriques d armes les plus voisines de leur arrondisse- 
ment. Copie du procès-verbal de réception par les fabri- 
ques d'armes servira de décharge aux commissaires près 
les ci-devant Hôtels et ateliers monétaires. 

f Signé : B. Barrère, Carnot, R. Lindet. » 

Conformément à ces dispositions, le i®"" messidor an II, 
les (Commissaires ci-dessus nommés, les citoyens Fr..Bau- 
dry et Berard, tirent déformer, à la Monnaie, lo paires de 
coussinets pour les écus de 6 livres, 3 paires pour ceux de 
3 livres, 3 autres paires pour les pièces de 48 sous et un 
pour les pièces de 24 sous. 

(Quelques jours après (17 n.j-sidor), les citoyens I^ 
Chien et Rosel se faisaient livr.- tout le métal qui pouvait 
être employé à l'atelier des an: > de Saint-Ouen. 

Cependant l'Hôtel de la Monnaie resta habité par le 
commissaire national, par le directeur, par Tancien gra- 
veur, par l'ancien essayeur et par le caissier, dans les 
derniers temps adjoints au commissaire national. Ils 
avaient été bien inspirés de ne point chercher de loge- 
ments ailleurs. Car la Monnaie de Rouen fut rétablie en 
exécution d'une nouvelle loi. celle du 22 vendémiaire 
an IV. Klle entra en activité le quatrième jour complémen- 
taire de cette année, date du premier procès-verbal, fait par 
le co:nmissMire n:itional, de la vérification et réception des 
flaons qui lui furent livrés par les citoyens Le François, 
entrepreneurs des fonderies de Maromme (1). On y envoya, 
en thermidor, quatre corps de balanciers garnis de leurs 
écn)u<, vis et couli<-es, ain^i que huit barres garnies de 

(i) \'tTs le 4 prairial an V, les sieurs Le François avaient livré 

ù la .Monn;iic 1 2') barils de flauns. 
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leurs boulets en plomb, et bientôt après les carrés qui 
devaient servir h la fabrication. 

On ne fabriqua dans cet atelier que de la monnaie de 
cuivre. La monnaie d'or ou d'argent avait été réservée à 
huit ateliers seulement, et celui de Rouen n'était pas du 
nombre (i). 

En l'an VI, on revint à l'idée de supprimer la Monnaie 
de Rouen. 

Des le 10 brumaire de cette année, l'Administration dé- 
partementale, instruite de ce projet, adressait en ces termes 
sa réclamation au Directoire exécutif : 

« Nous sommes informés indirectement que vous avez 
pris un arrêté portant suppression de Tatclicr monétaire 
de Koucn. Sans nous écarter du respect que nous devons 
ii toutes vo^ décisions, nous pensons qu'il est de notre 
devoir de mettre sous vos yeux les résultats affligeants de 
cette suppre">sion et de répéter aujourd'hui ce qu'ont dit 
avant nous nos concitoyens, membres des diverses autorités 
constituées en cette commune. 

» La pureté de nos intentions, les intérêts de nos admi- 
nistrés, nous font une loi de vous exposer les dangers de 
cette suppression pour une commune trùs peuplée, chef- 
lieu dune manufacture considérable et très active; qui a 
les halles et les marchés les plus fréquentes de la Répu- 
blique; qui est lecentre d'une multitude de fabriques en tout 

(i) Cette exclusion donna lieu à quelques observations de la 
part du directeur de la Monnaie Lettre de ce fonctionnaire 
au Ministre des Finances : « Divers négociants de cette place 
m'utîrent journellement des parties de piastres très considérables. 
Kn écartant la Monnaie lie Rouen, pour la fabrication des espèces 
d\»r et d'argent, on n'a pas assez rétléchi que le port de Rouen, 
par sa situation géographique et ses relations commerciales, en- 
treti.-nt les communications L's plus actives avec la mer; que la 
ville vie Rouen est naturellement l'entrepôt principal de toutes les 
matières métalliques qui arrivent dans les ports de mer de I 
Scinc-Inférieure. » 
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cenre. rJp.ind'jâ-s Jans un srand nombre de communes, 

viont Is:< ou. ricrs formerit une population immense. • 

T?uc ce .ju'v n put obtenir, ce fut une courte prolon- 
citî'^n Je v.e. L\îte'.:er monétaire Je Rouen fut, en effet, 
con^crvj !u>^u'cn là:; VIÎI. Mais à cette époque il fut 
<upp:-i.r.c. niJL-:re les p'us vives et les plus énergiques rc- 
clarr:a:i.:»n> ce :* AJnir.istration départementale, qui, dans 
plu>icur> le:rre> ju Mini-tre. ht valoir, sans succès, toutes 
!e< rai-or.s qui militaient pour la conservation de cet 
culliN-ienien: : <or. antiquitJ.qui le faisait remonter à neuf 
siècles au m^in<. et surî.vjt !es intérêts des administrés. 
* On ne peut se ûÎN^imuler. écrivait-elle, que les marchan- 
dises rV^-nç-iises ont î uiours lutté avec désavantage contre 
ce!le< Je-i r.'prioues éiran-r^re'?. l-a moindre entrave, don- 
r..n: lieu a la p'.u< îé.:ere auiimcntaiion dans les dépenses 
Ju n\. nu facturier, peut lui oter tout espoir d'obtenir un 
i rar. -inm !a pijrVrence, au moins la concurrence avec 
n '< v.M\.;n.<. 1,1 situa:i'-n heureuse Je la commune de Rouen 
rcrmettait Je se pr«)curer avec économie les matières 
métalliques; les piastres arriv.iienl à Rouen des colonies 
trancai^jN et éiranucre>, trè< iVéqucmnieni, et souvent en 
quantité^ très conNiJéraMes. Cette ville était Fentrepôt du 
cuivre qui \cnait Ju nord pour être transporté à Paris; 
dans <es en\iron< ciaieni le< importantes fonderies de Ma- 
rom ne et de Konûlly. • li importait de faciliter à l'artisan, 
au ni.inuficiuriei. à l'ainiaieur, le> moyens d'obtenir, 
sans frais, p.jr la Ncie du clMni^e, les monnaies fran^*aiscs 
dor, d*a!\;ent, dj bilîon ei de cuivre. Le déparlement de 
la Seine-ln:crieure. comparé au\ autres département^, pour 
la circulation du numéraire, était dans la proportion de 
5 à I. Il (allait, de plus, considérer que plusieurs départc- 
irent>, entre autres le (Calvados. l'IIure, la Manche, les 
(iotes-Ju-Nord, le Kinisière. et, d'un autre côté, la Somme, 
ne puis.ient pa> leur numéraire ailleurs qu'à Rouen. 

DcN récl.imatiuns du n^.ême f;enre turent adressées au 
(iorps législalit", le 2 brumaire an Vill. 
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Mais rien n'y fit. Le 17 pluviôse de cette année, Guil- 
laume Dclaistre , Commissaire du gouvernement près 
l'Administration centrale du département de la Seinc-In- 
fcrieure, se faisait livrer par le citoyen Lambert, ex-di- 
recteur, 45 barils de métaux pesant 35 milliers ou ijSo 
mvriai;rammes destines à la fabrication de la monnaie de 
billon, qui furent transfères par eau h Paris. 

Le 10 prairial an XI (3o mai i8o3), parut un arrêté du 
gouvernement, portant rùi;lemcnt sur l'administration des 
m )nnaics. Il désignait pour ateliers monétaires, pendant 
trois ans, seize localités parmi lesquelles celle de Rouen 
était nommée, avec un commis<;iiire, aux appointements de 
5,000 1., un contrôleur aux appointements de 2,400 1., un 
caissier aux appointements de 5, 000 1. 

L* Hôtel des Monnaies fut remis en état Tannée suivante, 
ainsi que nous l'avons dit, au commencement de ce mé- 
moire, par M. Le Masson. ingénieur en chef dc*s ponts-et- 
chaussées, et par Pierre-Adrien Jouin, maître ma^on. 

Il resta en activité, miis seulement pour les pièces de 
cuivre, jusqu'en 1848. 

Supprimé à celle époque, il fut momentanément rétabli, 
avec M. Dumas fils comme directeur, lors de la refonte de 
la monnaie de cuivre en i852. 

Cette opération terminée, il fut définitivement sup- 
primé. 

On avait si bien renoncé à l'idée de le rétablir que, quel- 
ques années après, on proclamait la vente à effectuer, le 
('» novembre iS3s. aux enchères publiques, en deux lois, 
de l'ancien Hôtel des Monnaies, rue Herbiére, n*' 17 bis, 
et s'étendant jusqu*ù la rueSaint-Eloi, où il porte le n» 3o, 
sur la mise à prix de 28,000 fr. pour le premier lot; de 
32,000 fr. pour le second. 

Les enchères ne furent pas couvertes, ei l'Hôtel fut con- 
verti en caserne pour les douaniers. 

On a tout lieu de croire que ce ne sera pas sa dernière 
transformation; mais, quoi qu*il advienne, il serait assuré- 
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Je crois pouvoir attribuer à Raimond Monfauh, dont la 
femme était Catherine de Croismare, le titre de général 
provincial pour la Normandie (4 nov. 145 1 — 10 oct. 
1476) (I). 

Apres le rétablissement des généraux provinciaux sous 
Henri III, nous trouvons noble homme maître Laurent 
Bcnoist, général en la cour des Monnaies et receveur des 
amendes des eaux-et-forêts h Rouen, 8 av. 1 378 ; 

Nicolas Cotierel, général des Monnaies dans les pre- 
mières années du xvu« siècle. Mention, le 18 av. lôiS, de 
son frère, son héritier sous bénéfice d'inventaire, Jacques 
Cotlcrel. sieur de la Jurie, avocat au Parlement, et l'un 
des vingt-quatre du Conseil de la Ville, et de sa sœur 
Claude, mariée à Isaac Illaire; 

Jacques Piperey, sieur du Vouard, frère de Robert 
Piperey, sieur de Monihérault, conseiller au Parlement, 
8 juin lôoS; sieur de Marolles, 26 janv. 1608; donne pro- 
curation. Il mars 1608, à Laurent Denyson, maître de la 
Monnaie, pour recevoir le droit de pied-fort à lui dû par 
le Roi; cité comme exerçant encore les fonctions de 
général provincial, 26 nov. 1026; 

Robert Piperey, sieur de Marollcs et de Monihérault, 
27 oct. 1Ô29, i65i ; 

François Piperey, sieur de Marolles, successeur direct 
du précédent, marié, en i<»57, ù Anne de Moge^, fille de 
Limfranc de Mogcs, sieur de Huron, conseiller au Par- 
lement ; n'était plus, le 5 mars n")f*.(). général des Monnaies, 
puisque à cette date, on le qualifie, dans un acte notarié 
€ ci-devant général des Monnaies; » 

Charles de Moges, sieur de Huron, provincial en la 
Monnaie de France, lOôS; beau-frère du précédent, 
demeurant à Rouen, par. Saint-Godard; héritier de feu 
Lanfranc de Moges, conseiller au Parlement, 6 fev. 168 5; 

(1) Je trouve son nom dans des actes du tabellion. d.*s 4 nov. 
1451,27 av. 14Ô2, 19 av. I47t| 10 oct. 1470. 
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Jean Cottard, 1701-1721; 

Michel-Abraham Cottard, 1722- 1725; 

François Lurienne, sieur de Morainville, 1730-1738; 
était fils de feu Jean Lurienne et de Charlotte Duval, de 
Saint-Godard de Rouen; épousa, par. Saint-Ëloi, 17 av. 
1725, Marie- Anne Cottard, fille du précédent et d'Anne 
De Bray; 

Pierre-Maurice Boullier, 1 739-30 déc. 1751; 

Marc-Antoine Duprelle, 23 juillet 1737-20 juin 1767. 
A cette dernière date, il sollicitait la permission de vendre 
son otiice au sieur Delamare, avocat au Parlement, et 
l'Intendant donnait un avis favorable ; 

Carrey, 1775- 1785 ; 

François-Salomon Balicorne, 1786-1791. 

Procureurs du Roi en la Monnaie, 

Pierre Le Picart, 1 3 oct. 1620; — Etienne Duval, 1C68; 
— Jacques De la Croix, 1705; — Cabot dcCaillctot, anic- 
ricurcmcnt ù 1730; —autre Cabot de Caillctot, 1730- 
i73<j; — Marc-y\ntoinc Cauvin de la Cauvinière, 1758; — 
après lui, mais peut-être pas immédiatement, Lccoq, qui 
résigna, en 17S1, son ollice en- faveur d'Aumont, avocat 
au Parlement, après avoir obtenu lagrément du Ministre, 
qui fut accordé sur un rapport favorable de l'Intendant. 
Au mont lut le dernier procureur du Roi à la Monnaie, ce 
qui no l'empêcha pas d'être avocat au Parlement. Il périt 
sur rêchafauJ, en i7«)3, pour avoir rédigé l'adresse en 
faveur de Louis XVI, adresse qu'il fit signer chez lui, 
place de la KouL;emarc. 

Ay(K\its du Roi. — Baudouin, 5 oct. 1728-1730; — 
Jacques Fainei. iji'rijjS; — De la Quêriêre père, 1739- 
17*"'^; — ^^ J'i (^uériere fils, 1708- 1772. L'office fut sup- 
primé cette année-lù, mais on conserva au titulaire les 
privilèges qui y étaient attachés. 

Substituts, — Guillaume Bondor, 3 fév. 1597; «-Jean 
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Neveu, en même temps substitut du prcvôt général, 
10 nov. 1G04; — François Plantcrosc, ijoS; — François 
Plantcrose, ijSo-ijSS. 

Maîtres de la Monnaie de Rouen, 

En 1276, les collecteurs de la décime, dans le diocèse 
de Rouen, versent une somme de 4.000 1. entre les mains 
de Pierre de Quaours et de Jean Bourdon 11). Pierre de 
Quaours est cite comme maître des Monnaies avec Jean 
I.e Paumier, Nicolas Desmoulins, Amaury De Gray et 
Pierre Chauviaux, 1324. 

Les Documents relatifs à l'histoire des Monnaies, publics 
par M. de Saulcy, citent, comme maîtres particuliers de la 
Monnaie de Rouen, Jean Margerie, 1347, P- 2 3«i; Huguelin 
Le Bernicr, 29 déc. 1352, p. 3o8 ; Jean Cornevalois ou 
Cornevalcs, r334-i3ôo, pp. 33o. .. 435; Guillaume Duclos, 
i3<'>6-i3Ô7, pp. 497, 3oi ; Drouin Bernicr, antcrieurcmcnt 
à 1371, p. 336; Nicolas Siancon, 1371, p. 53ô. 

Il y avait, à celte époque, des maîtres particuliers pour 
l'or, pour l'argent et pour le billon. Ainsi, parmi les nom; 
que nous avons cités, Margerie était maître pour Tor; 
Guillaume Duclos était maître pour l'argent; Cornevalois 
l'était pour les blancs à tleurs de lis et pour les gros 
blancs. 

Bien que le titre de maître de la Monnaie ne soit 
pas indiqué, il n'est pis d')uteux, à en juger par les opé- 
rations relatées par M. de Saulcy dans l'ouvrage précité, 
qu'il ne taille considérer comme en ayant été revctus : 
Kiienne de la Font, de Limoges, 1347, p. 234; Jean 
I^raquc et non B.irque (pour le cuivre), 1348, i334, 
pp. 2Ô3, 326; Gautier Petit, 24 sept. i33i, p. 298; Colin 
Canel (pour les doubles tournois), fév. i337 (v.s ), p. 379; 

(1) Arch. de la Seinc-Inféricurc, G. 3619, 
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Guillaume de Sens (pour l'or), iSSy, p. SyS; Guillcminde 
Cravilleipour les blancs à Ictoile), dcc. iSSq, pp. 41 1, 41 S: 
Jean de Bcuville (pour l'or), 1359-1 36i, pp. 3r>8, 457: 
Nicolas Ysbarre (pour l'or), 1354-1364, pp. 32Ô-4tVi: 
Rcnaut Fautcmeni (pour les gros ù la queue), ocî, i333. 
pp. 333-343; Robin De Lail (pour l'or), i3ôo, p. 463; Jean 
de Piercs (pour les blancs de 10 d.), pp. 464, 453; Pcr- 
rincl Courtois (pour le billon), i3ôo, pp. 438-449; Laurent 
de Lymage (pour l'argent), i36o, i36i, pp. 453, 461 ; Jean 
Bcth ou Besi (pour l'or), i3ô5, p. 483; Jean Filleul dit 
Buissonnct (pour l'or), i36ô (le bailli de Rouen s*ature 
une affaire avec la Cour des Monnaies pour n'avoir point 
voulu recevoir sa caution^ pas plus que celle de GuilL 
Duclos), p. 4<j7; Thomas Godoin, 1374, i375, pp. 5^8, 333, 

Vers i3ô5, mention au tabellionnage de Rouen de feu 
Nie. Ysebarre, maître de la Monnaie du Roi, à Rouen (i). 
Je ne s;iurais dire si c'est le mcme que Nie. Ysbarre, qua- 
litic maître de la Monnaie de Paris, qu'un acte du même 
tabellionnage, du 3o mars i36ô, signale comme étant en 
fuite. 

Aux noms indiques par M. de Saulcy il faut ajouter, en 
i3('ii, celui de Guillaume de Lespinasse, « mestre parti- 
culier de la Monnaie d'arv;ent du Roy, à Rouen », qui 
reconnaissait de\ant le tabellion vie Rouen • avoir rcccu 
de sire Jean d'Aulieiis (pour Orléans, 3oo 1. t. demeurant 
de la >omme de 100 marN dar^^ent, lesquels lui avoieni 
est J haiiL> pour paier 1 inventoire de ladicte Munnoic. 
levjuel invenioire il promet tt s'ol»liv;c fournir, et taire valoir 
Lui. vf.nHiie de .^00 I. toutes lois qu'il plaira au Roy ou à 

N lei.i eiiMiiie Julien .M.insel. maitie de la .Monnaie de 
Kouen, i-i juillet i3'^4 1.^, maiN jH)ur jvu de temps. 

r 'I.1I'. lie K'-xti, rtv. j, i- ii.> \ . 
.i liiJ., i<< j. 1. :■■ i^ '. 
\.\. t n Joint Jun's Jts Koia Je trancv, \ ï\, 64. 
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puisque, le 12 janvier i385 (v. s.), on voit que la Monnaie 
de Rouen ciaii en chômage, à cause de la grosse caution 
qu'on avait voulu exiger du maître. Le Roi ordonna de se 
contenter d'une caution de 2,000 1. (i). 

Dix ans après, des lettres du Roi portaient que les maîtres 
des Monnaies de Paris, de lournav et de Rouen seraient 
tenus d'appicger de la somme de 8,000 1., tant pour l'or 
que pour l'argent, tandis que, pendant deux ans, les 
maîtres particuliers des autres Monnaies étaient dispenses 
de fournir caution pour plus de 4,000 1., t considéré que 
l'ouvrage des Monnaies était petit quant à présent » (2), 
27 oci. i3<j4. (l'est un tcmoignage très clair de l'impor- 
tance de la Monnaie de Rouen, qui est mise sur le pied de 
celles de Paris cl de Tournay. 

Le 2) uov. 14).>, (iuillaumc Le Marie, d'Angers, promet 
de tenir, pendant un an, aux prix et conditions lixées par 
lc> généraux maîtres des Monnaies, à l*aris, le four de la 
monnaie d'or et d'argent de Rouen. Il s'oblige a payer le 
Roi, leschaiigeurset les marchands fréquentant la Monnaie, 
en peine de 4,000 l. t., à appliquer au Roi (3). 

Jean iiourdon, vers le même temps (17 fév. iJS ,». fut 
maître de la Monnaie de Rouen (41, mais, pour des raisons 
qui nous sont inconnues, il re^ia peud'aunces en fonction. 
Des lettres-patentes, du 1^' av. 1410, sexpriment ainsi : 
« Rouen n';« de présent, ne n'eust. pa> élong temps, aucun 
maisire particulier qui tienne ne ait tenu le compte 
d'icelle Monn'iVe, parquoy elle est demourée en ch(>nui|;e, 
s^niN vjue l'on v ail ous rc et nioimoyé. » Les menés lettres 
ordonnaient aux ^^ner.aix nîaitres des Monnaies C'\ 
commettre Je.m liourdon, l) )urj;eoi> de R )Uen. qui 
autrefois en avait clé maître particulier, ou une autre 

(I) Ordonnances des Rois de FrancCy VU, p. 104. 
{2) Jbid.f p. Ô80. 

(3) Tab. de Rouen. Rcg. n, f'^ 3ij2. 

(4) Tab. de Rouen, ù la date citée. 
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a bonne et suffisante personne à £aire ouvrer et mon- 
noyer (i) ». De son mariage avec Alix Dubosc, ce maître 
eut un fils, comme lui appelé Jean, lequel c après avoir 
perdu sa chevance par mauvais conseil, prit enfin Tctai 
de bon ^gouvernement (2). » 

Kn fév. 1420, Jacques Clément, changeur, natif de 
Paris, demeurant à Rouen, c prit à ferme et à louage, du 
Roi, la Monnaie de Rouen, pour neuf ans, aux droits et 
proufits qui ensuivent, c'est assavoir qu'il doit avoir, pour 
sa peine et salaire de chacun marc d'œuvre ouvré au 
blanc, tant en gros comme en blancs, grands et petits, 
4 s. t. Item pour chacun marc d'or, 12 s. » (3), 

Au moment de la prise de Rouen par Henri V, il y avait 
deux maîtres à la Monnaie de cette ville, Jean Deschamps 
et Godin Durcaumo. Ils étaient redevables d^une somme 
de 4,713 l. 17 s. 2 d. t., faible monnaie. — Jean Deschamps 
se sauva, mais san*; emporter les fonds. Ordre fut donne 
par le roi Henri V'I aux généraux maîtres des Monnaies 
de faire livrer celle somme à Richard Wideville, trésorier 
j^énéral de Normandie, par Jean Le Roux et Jean Marcel, 
« nagaires tenant le compte de la Monnaie du Roi,» Rouen, 
23 oct. 1422 I4). 

Jean Le Roux, qui avait été commis à la régie de la 
Monnaie en mai 141 1, n'était plus en fonction le 
2 3 oct. 1422. 

Robin Lambert, maître de !a .Monnaie de Rouen. — On 

(i) OrJ. Jf.K Roi^ de France, IX, 575. — Ce fut, sans doute 
pt iir ce chôni;ïi:c qui- Pierre Gcncian ne vint pas à Rouen. M 
av. lit c'tc- Jc>:i;nc par le Ri i pour se rendre dans notre ville, à 
Ttllct il'y ;i^surcr rcxOcuii):! il'un nvindirment qui fixait le prix 
J; l'ff et Je l'..ri:t.:it et .i'y f.tire f.iire unj nnuvcllc fabrication 
^l■e^pL^.c•^, i-j . V. ï \it'? . LiJ.^ p. '*'î. 

[1) Tiib. ds! Rnucii, RCf». Kj, t" 23;; voir aussi Rcg. i5» 
,f-7S V. 

{^) Tab. de R.'uen, Rc^. 18, f" Kji» v". 

^4) Voir Rôles de Bréqui^jn)', n» 85o. 
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reçut de lui, en 1424, p)ur l'ouvrage d*or et d'argent, 
fabrique depuis le 27 mai 1422 jusqu'au 9 mars 1424, 
4»',«iS 1., et d'Etienne l-ambert, qui lui avait succédé, 
5(>o livres (I). 

Kn i42<), on reçoit d'Etienne Marcel, maître particulier 
de la Monnaie de Rouen, 2,9(0 livres et i,338 saluts 
d'or (2). 

I.e même, dit Thé venin Marcel, tenait, le dernier 
janvier 1441, le compte de l'ouvrage de la Monnaie de 
Rouen (3|. 

Jean Marcel est cité plus tard comme maure de la 
Monnaie. 

(Test, je crois, le même que Jean Marcel, changeur de 
Rouen, qui fît édifier une chapelle en l'église des Carmes 
de celle ville, au bout delà nef, auprès du portail, et y lit 
une fondation, 7 mars 143 1 (v. s.) (4»; — le même que Jean 
Marcel qui reçut, en gage, de la part de la ville de Rouen, 
pour 3oo saluts d'or, une coupe d'argent et deux pots 
d'argent qui avaient été donnés aux échevins par Som- 
mersct, gouverneur de Normandie; — le même que sire 
Jean Marcel, demeurant à Paris, lequel \\i remetiie en 
don aux mêmes échevins par Jean Le Roux, vicomte de 
Rouen, un livre de Décréiales en français, 21 août i4«'»ô (3). 

(1) Voir mon mémoire sur V Administration de la Sormandie 
pendant l'occupation anglaise, p. 17. 

(2) Ibid. 

{'.^) Ar^h. de la Scinc-lnférieurc, F. Danquin. 

(4) Tab. de Rouen, à la date indiquée. 

(b) Dclib. de la ville de Rnucn. — Jean Marcel met à prix la 
Monnaie de Siiinl-Lô où l'un faisait aussi delà monnaie d'or rin, 
6 mai 14^1. Ce^t à lui, désigné, par erreur, st»us le nom ûe 
Jehan Marieul, que la Mc'nn,)ie de S.iint-Lô avait cte ..djugée pour 
un an. Hôles de brèquigny, n» &iu (18 av. 1420;. — « A Saint- 
Sauveur de Rouen, gist sire Jean M.ircel, changeur, à Rouen, 
qui portait a gcmelles de sable et i molette de gueules. •• ^har.n, 
Histoire de Rouen). — Le* Marcel paraissent avoir été une 
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Nicolas Poillevillain, maître particulier de la Monnaie 
de Rouen, 29 janv. 1460, 16 av. 1466, 3o janv. 1467, 
4 mars 1471, i3 août 1474. Comme il était conseiller de 
la Ville, il fut délégué à Paris, avec Jacques de Bresmes et 
Christophe Baudry, « comme bien connaissant et expert 
en monnaie pour assister, à Paris, le i^r mai, h une 
assemblée d'experts, en fait de monnaie, de Paris, Lyon, 
Montpellier, Tours, convoquée par le Roi, pour estre 
donnée bonne provision et conclusion sur le Êiit du cours 
des monnaies de ce royaume et étrangères (i) t. 

Sire Pierre Le Roy, écuyer, sieur de la Poterie, maître 
de la Monnaie de Rouen, i3 déc. 1476, i5 nov, 1480 (2). 

Robert Poillevillain, fils de Nicolas, précité, maître de la 
Monnaie de Rouen (3), 1493, i5o6. Il fut conseiller de 
la Ville en 1484, 1493, i494* ^^ encourut la disgrâce des 
f;énéraux des Monnaies qui le remplacèrent par Jean Dieu. 
Mais laVillc lui conserva son estime et le nomma, le 27 jan- 
vier i5io, maître des ouvrages et fortifications. Comme, 
malgré la perte de sa place, on lui attribuait une compé» 
tcncc particulière en fait de monnaies, on le députa en 
cour avec Pierre Le Gouppil et les délégués des États de la 
province, pour obtenir du Roi qu'il fût sursis à la publi- 
cation du décri des espèces (dernier déc. i5ii). Peu de 
temps après, Jcjn Dieu était mis en prison sur la pour- 
suite des changeurs auxquels il devait 10,000 livres, qu*un 
vol, dont il prétendait avoir été victime, ne lui permettait 
pas Je leur payer. Pour ne point laisser se prolonger un 
ch6inaf;e fâcheux pour le commerce, le premier président 

famille de niunnnycurs. I es Documents monétaires de M. de 
Saulcy, p 2'ji, mcntit»nnent, en il<4S, Kticnnc Marcel, maître de 
la i\U<nn lie de L<.cli--'S. 

(1) Lettres du Roi, i6*av. I4Ô'>; lettres du bailli, du ai du 
même mois aux Arch. communales lic Ruu-jn, 416-4. 

(2) Tab. v!e Rouen, aux dates indiquées. 

(3) Nic(»las Poillevillain était mort antérieurement au 14 av. 
1493. Tab. de Rouen. 
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du Parlement se crut autorisé à ordonner que les gardes 
de la Monnaie auraient h recevoir Tor et le billon qui leur 
seraient apportes • pour y besogner au bien de la chose 
publique ». Il leur permit en même temps (24 mars i5i2) 
de s'adjoindre, comme collaborateur, Robert Poillcvillain, 
qui reparaît bientôt avec la qualification de maître de la 
Monnaie. Il est à croire que ces mesures furent jugée*^ en 
haut lieu comme une sorte d'usurpation. Le 17 oct. i5i3, 
il y eut émoi à rHôicl-dc-Ville sur la nouvelle qu'on 
venait de recevoir qu'un sergent de Paris était venu pour 
contraindre Robert Poillevillain, par corps et biens, pour 
une somme de i^^G 1., en quoi il avoit este condamne par 
les généraux des Monnoyes et mesmcment pour l'ajourner 
au grand Con^^eil. 

On prit lait et cause pour lui ainsi que le témoignent 
ces extraits des délibérations : « L'en gardera que le ser- 
gent ne soit obay et qu'il ne fasse aucun exploit contre 
les droits du pays. — I^ierre Mesenge, chanoine, dit qu'il 
luy semble que bon seroit trouver moyen défaire différer 
la matière jusques aux prochains Estatz pour avoir les 
advis des bailliages. — Jehan Guerin a dit que les généraulx 
sont formellement contre le pays de Normandie, et l'ont 
toujours bien monstre; car ils ont osté led. Poillevillain 
de la charge de maistre des Monnoyes en ceste ville, qui 
est homme le plus congnoissant es dites monnoyes qui 
soit en ce pays; et y en a esté commis deux du depuis^ 
dont l'un s'est fait rober, et l'autre a trouvé moyen de 
soy en wider, et aprè'i, par la court de l'ICchiquier, en a 
esté pourveu et commis de la personne dudit Poillevillain. » 
Les députés obtinrent gain de cause. Le 24 mai i5i4, 
Poillevillain était encore maître de la Monnaie (i). 

(1) Robert Poillevillain, cciiyor, sr de li Haye, 22 nov. iboO, — 
Feu maître Robert Poillevillain, épîmx de Catherine Surreau, 
dont le fils Nicolas Poille\illain, également dccédé, avait pour 
héritier Pierre Surreau, 2<) mars i5i7 (Tab. de Rouen). — Je 
suis très porté à voir dans nos deux maîtres de la Monnaie, 
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Pierre Lesj^arc (i), maître de la Monnaie antcrieurcmcnt 
îui 20 mai 1541. Mention, à cette date, de feu Pierre Les- 
i;arc, en son vivant maître de la Monnaie, dont la fî!lc 
(^nthcrine nvait cpou^^é Jacques de Civille, et avait eu Je 
lui un fils, Claude de Civille. 

Vers le mcmcicmps, Jean Jumel, maître de la Monnaie. 
Le testament de sa veuve, Marguerite Hullin, porte h 
date du S sept. 1546. 

Cjuillaume De Houppeville, maître en la Monnaie, 
27 tcv. I ?^44-i 546 (2). 

(Bosnie Dumoustier, 1549 (3K 

lA'dit du Hoi, du î4Janv. i54«), ayant conféré aux Villes 
le droit de nr)mmer aux o'iîccs des Monnaies, lcscchevin% 
nommèrent maître de la Monnaie Nicolas Dclislc. p.ir 
prélércnce à ('osme DumouNiicr, 4 nov. i55o(4^. DchMc 
était en fonction lorsque les protestants s'emparèrent Je 
Kouen et tirent porter A la Monnaie rargenicrîc Jc^ 

«In iv.ni de I*' ill'.\ill.Mn, ilcs membres de la famille Poillc\ illjîn, 
qtii t«niriiit .!cs mnitr.s cl .les f»éni raiix à la Monn.iie de Paris. 

I "^.Sy-i .^ôi. (V. J: Sasîlcy, l)ocumcnt.< monctnires.) 

[\) l'cui-ûic t;r.u-il lire I.esvaré, n«'m d'une ancienne famille 
d'' rfc\reN vie K«'iicti. " 'Ilv-mas Lesv;iré, orfèvre •, 1437. Arch. 
i\c l.i Seine-! ntVritiire, (i. 2\f)2. 

'■ D'mii': ;iM.icn!ic famille il'orfèvreset de monnaycurt. — 5 isrt. 
i'i'»n, Ni».. He II- npje. :11e, ils de (iuenlin De IK»nppc\;Uc, 
le.-i mille ■ irè\r'-. S' n .. mcrc -, une hache. — a janv. ibô^-, 
l*ie:ie Dj H' ■:p|eulle, U'ile «îu nutier tl*j»rtèvrc. 

i ^- Vuib nciniM-.t le yin: du ».eltbîc d;^sinateu^, des mcmc^ 

II m et piiT-.'-ni. (!• sm.- ri. lit un prènfPi en honneur Jnns cette 
t ■miiIIp .l:î.\:e-. A- -.■■X !e .!-in:.:le fut l'-n^temp» file sur U 
y.\: . :e > I :il-l l e.îie-l.:-' li .11 !i -I-I.iI.m: (JUtte f.iile dan» IVgliftc 
prlir r-rVi. ( . ^'uj j) ni sî 1 1 , ( !..inpic J*- 1 ?»i7-i ?»2«». — • A 
•i -'i . l> : n . i. !, ■:'/•.!.. y ir .\-;r lell.iM l'jrcei.Ker.c Je 
!»!. t.!;>.. ! . •(* ■...'t-.- .Il- i^'i. Al tnème, <'»!.. (lu'iipic 
•1 . . » i . j ■ , ; 7. — (i M \ .'. 1 uu i.ei «.l'i'rlw\rc en 1 S ?iï. 

.; I» ':'. .1 IM i !- i-\.11l. C j'c i.l.uit, i-n \i'it l>cnt» i_c 
I le-t:--! se .pMliîier m l'.tie .!■■ I.i M«'nn.ue, le n» s^-pt. l5?.<. 
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églises. Soit qu'il y eût eu connivence de sa part, soit 
qu'on eût à lui reprocher quelque faiblesse, il fut pour- 
suivi en justice et mis en prison après que les troupes 
rovales eurent remis notre ville sous l'autorité du Roi. Le 
2 nov. i5<'>4, les échevins étaient assignes, à sa requête, 
devant la Chambre des Comptes de Paris, pour être présents 
h l'audition de son • compte du tait des joyaux et des reli- 
quaires des églises. ■ Il décéda, le 3o déc. 1 565, en pos- 
session de la maîtrise de la Monnaie, qui lui avait été 
rendue, comme le prouve l'acte de nomination de son 
successeur Mathieu Le Roux. Il laiss;ut un fils, comme lui, 
appelé Nicolas (i). 

Pendant les troubles, N. Delisle avait d'abord été rem- 
placé par Pierre Jouenne; et, après le décès de ce maître, 
qui ne fut en fonction que peu de mois, par Pierre De 
llouppeville. 

Mathieu Le Roux, orfèvre depuis trente ù trente-cinq 
ans, nommé, parla Ville, maître de la Monnaie, le i^' janv. 
iSôô, en remplacement de Nie. Delisle. 

Claude Le Roux lui succéda. Fils du précédent, il avait 
été reçu orfèvre, en cette qualité, le (j déc. 1 5ôo, et avait 
pris pour c merc • un chapeau d'épines avec deux lettres 
C. R. 11 est qualifié maître particulier de la .Monnaie en 
1570, 1375, i38i et le 2 3 fcv. i3<jo; adjudicataire du bail 
à ferme de la maîtrise paiiiculière de la Monnaie pour le 
Roi à Rouen, le nj déc. i3<>3 12}. Mais, dans rinierxalle 
(i3Si-i382), Charles Guerould figure comme maître de la 

(î) Vr.ïiscmbliiblement d'une ancienne famille d\»rfî:vres. Un 
Guillaume Delisle, urfc\re, mentionné en 146»», dans le Ct^mptc 
de la par. Saim-Ni.ulas. — \ uir les Dclib. du Chapitre cl de 
rH<Jlel-de-\'ille. Je ne sais si Ni.» las Delisle n\ippaileuait | as à 
la religion protestante. On le v«.it présenter au ministre, pour le 
bapicme, Esther, tille de Jet n Behourt, i5 mirs 1364. 

(i) II avait été Trésorier de Téglisc Saint-Eloi en 1374-1575. 
Sa fjemmc y fut inhumée en 1384. 
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Monnaie ii). Le 12 nov. 1 5S2, il s'intitule « fermier aJjuJi- 
catairc Je la maîtrise Je la Monnaie de Rouen pour quatre 
ans, à commencer au i^»^ janv. 13^3, au fail-fort Je Ozo 
marcs d'or et autres charucs et subjcction^, » devant le 
m Mire des Monnaies de Paris. Le m'> nov. i5S3, il ccÎj 
a CJauiie Le i<ou\ la maîiri*;e pour les trois ans qui res- 
teraient à courir à partir ilu r' janv. 15S4. L'un et l'autre 
avaient été cautionnés, comme maîtres de la M»)nn.»ie. 
par IMi. Varice maître de la Monnaie de Paris. (l\. i^c 
Roux resta maître de la .Monnaie. Il était encore en îoncti-n 
le .f nov. i3'»7. Ch. CjucmuKI, ijui s'était fait pourvoir :\ir 
le I<*)i ■"j.inv. i.^^p d'un oillce de contrc.:4'irde en i.i 
.NI «un 1.1 ie le ré^ijiM en tneur de Denis Dupui^. pur 
?b » vciiN -ni .21 d^l'C. I r^ I , et, ver-s le même te.np^, c ii! 
;m)'.ii\ i>!r d*i:re cl:!r.:L' d.- vec.v.t:iire iIli Roi. (>»nnij M-.'..:* 
1/ !•'■:■: ...'.• !.:.•■.; II M .p.< i.. il c »:iîiniîa de te'ider.'i l\'»^c:\ 
M !i ; .1. -w- .^ "iiiî r.liennc-'a-'irande-KiZh^e, lap.ir'iiN-e 
i\s ('.\-.'e>. vl îi:l ii.:ui:né d.ms le clueiir de Celte c-:I;-e 
L- i '• !. ' . :'■::■• 1-1 .'lULurrence \\uc l'm \oii [-c-J :::t 
ii'.ivlj .^' ij 'i.' - ..•î..i'!ir «.Mire <il. Le l<nî.i\ et CM. (î.:cri »..!J 
f • "c ":i c\:'"i.''ii -^ d !•> ii r.ouveile érecîi»»n en tit'j 
. M-'ij.- de \\ cl: :-e viv.- m li're de li Monnaie. (!e cli.in- 
l'lvkmI i]'.ii Lnic'.iit .'.\\\ \ l'e^ une de leurs a:iri;^iiti'i:'.«» 
1 lî 1'. !•*'.! vie» ;•' .i:V.- «le- I ut', de Nor'ii.inJie. (I.il-.ier 
dc^ L: î*, i: :. v 1- •. .i:r. wii : c (^)u'il plaise à S. .XL 
1 i L- .'■ X j :'■:«•.' .'^^ !■■•:: ie> villes la n-) Viin.iti-in 
. ^. I ■ M ■!.■..■■' ■■ !:\'. : :\L- 1.I J ':itre^.irxl^''i. e-s 1 yeiir* 
i' • .•• ' J. - '•:■ ■ •■. • .- . ..1 !iei.i d-.' les re:î.!re. 

». ■ : .. ! '■: '.î.- '. : .':•!;:.■.;■ ::\e ijîJC IcmI. ch ir^C» 

i 

r; :.' . '. ' .- : i.: ■■ .-. c: ,' i: v.„- in-t . e:i C j^c; 'l.rr 
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que S. M. entend faire. » 1^ réduction d'offices ne porta 
pas sur les maîtres des Monnaies, dont les offices restèrent 
ù la nomination du Roi, en vertu de l'cdit de juillet i58i, 
comme ils l'avaient, du reste, été antérieurement h i 54»). 

Michel Duval, maître particulier de la Monnaie de 
Rouen, ir)04, iho<). Ne Tétait plus certainement à la date 
du 17 nov. Mao m. 

Isaac Hriot, maître particulier des monnaies de Rouen 
et de Saint- L6, i» sept. ii'>4[) 12). 

C.harles Portier, fermier des Monnaies de Rouen et de 
Saint-Lô, même date, 21 janv. iri5o. 

Jean Robillard, conseiller du Roi, directeur et trésorier 
de la Monnaie de Rouen, it')t)7-i7o<»; dut payer 4,200 1. 
P')ur r.iUf;:i"icntation de 3oo 1. d*auL;mentation de gaj^es 
par an. t'ai^ant partie de 5, ^00 1. créées héréditaires par 
redit de sept. 1705 (M. 

Michel-Abraham Cottard, mêmes titres, 1710-1721 (41. 

Pierre Duval, 1722 1724 i5\ 

Alexandre Le Painturier de Guillerville, 1728-1747 (tV-. 

(1) L'n Laurent Dcnyson est cite comme maître do la Monnaie 
de Rt'ucn, à la d.te du i ï mars i'io8. Pcut-ê'trc y avait-il à cciic 
époque. Jeux m litres de la Monnaie. 

{i) Cite à \:ctte vlaie d ins un acte du Tabell. Je Rouen; parent, 
sans Ji.uie, Je Nie«»las Rri«'t, inventeur il'une » nouvelle m.ichinc 
p«)ur le monn<»yi^e. •» 

(<) S'était fut puurviir, Ij 7 .n-Cu i7f^7, Je l'un des ofTKCS i!c 
hecrélaire Ju K< i, créé par un e iit via mois J'avril Je cette année. 

[ \) I>'unc anvieniie famille Je m-nn iveurset J'ort'èvies, 10 nov. 
i<M»i», Pierre OttarJ, lils Je Guil. (^>tiarJ, auJiteur en la 
Chambre Jes comptes, reçu maître orfèvre, prenJ pour mcrc une 
C(»ite tlamb.int avec Jeux petits points et Tajneiiu qui est le merc 
Je h N'ille. — (' «tt-irvl, mirchmJ orfèvre, p.ir. Saini-Ktienne-la- 
(înmJc-Kulise, i '»<,.'<. — M. A (;. tiarJ, qualiîié Jans une lettre de 
rintenvhnt « tort jeune h«mme s^ms .xpérien.e. » 

p) !1 avait été pr-p Né pir M. Du Hreuil. 

{''»] pourvu plus tari d'une charge Je secrétaire du Roi. Satillc 
épousa M. Pierre Hellot, négr>ciant à Rouen. 
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Adrien Delamare, 1748(1). 
Lemonnier de la Fosse, sept. 1752 (2). 
Philippe Carrey, 1758-1775 (3). 
Guillaume Pantin, 1775- 1782 (4). 
Jacques Fillatre, 1 782-1 786 (5). 
Joseph Lambert, 1786- 1791 (6). 

Tailleurs et graveurs de la Monnaie. 

Jaquot de Luchieu, tailleur de la Monnaie de Rouen. 
1 353-1335, cité par M. do Saulcy, Documents monétaires^ 
pp. 314, 33(j. 

Michel de Luchieu, tailleur de la Monnaie de Rouen, 
i35t), cité par ^L de Saulcy, Documents monétaires^ p. 357. 

(0 D'une ancienne famille dWfèvres; représenté par rjnten- 
diint, dans un lettre au ministre, comme* un jeune avocat^ ayant 
esprit, talent, fcrtunc honnête »>; marié à la fille de M. Thieullen, 
avoi-ai au Parlement. 

(a) A Cjttc date, en banqujroutc. 

(!*) Le 2(j juillet 17Ô9, il demandait sa retraite et proposait, 
pour son successeur, M. Pantin. 

(4) D'une ancienne famille d'orfèvres de Rouen. ^ la cet. 
iC/'ir), Jacfb Pantin, crfèvre, ayant pour fils Guillaume*lsaîe cl 
Abraham l^intin. — i75''), Guill. Pantin, orfèvre, rue du Change. 
Marié à M.irie-Jeanne-Fl<»re Le Breton. Son tîls, Nicolas-Marie, 
qui avait épousé Alex.indrinc-Aimablc De la Follie(22 juillet 1 777). 
prenait à cette date Ij litre d adjoint de la direction à la Monnaie. 

(5) Avait été nt-mmé par lettres du Roi, du 17 avril 1781; 
était frère de la femme de M. Taillet, qui le cautionna. On crut 
rec<»nn.utrc qu'il s'était chargé d'une fonction nu-dessus de ses 
f«rces et l\'n s'en prit à lui de la mauvaise fabrication des louis 
it'i-r. Après sa liémissii-n en laveur de M. Lambert, il reçut de 
Celui-. i, 7f»^<ior) 1. y^^\\v l'acquit du prix de vente de son office; 
M. I.anil'cii sViipai.'ea ..le phis a lui payer une renie viagère 
de i,.^()n 1. qui i]e\aii cire s(Tvij à (juillaume Pantin, fils mineur 
ile .\icilas-M;irie Paniin (^\ janv. 178'i). 

\*\) M. I. .mbert avait été m taire et administrateur des hos- 
pices^ à Rouen; il b était marie à Colombe- Henriette Homberj^. 
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Jean Sainct, graveur des coins de la Monnaie, décède 
en i3t)5. Jean Bourdon, maître de la Monnaie, fil partir 
un courrier de Rouen pour aviser le métier des Monnaies 
à Paris du décès de cet artiste (Tab. de Rouen). 

(luicllln ('ourel, bourgeois de Rouen, tailleur des coins 
de la Monnaie du Roi notre sire, ù Rouen, 1425 u). 

Denis I,e Forestier, 2«) mai 1544, 11 oct. 154S (2), tré- 
sorier de l'église Saint-Elicnne-la-Grande-Eglise, 8 av. 
i54Si-i34<). 

Guillaume .\nceK orfèvre, nommé tailleur de la .Monnaie 
par 1.1 ville de Rouen. 3nov. 1 ?5o; — condamné, lômai iSji, 
i> ré^i'^ner son otfice en laveur de son gendre, Antoine 
Ref;naut, mari d*.-\nne .Ancel (3). 

Antoine Re^naui, nommé tailleur de la Monnaie le 
S août 1572; encore en fonction le 10 nov. n\o\ (41. Il 
paya, le 17 nov. i583, 430 escus sol à Bénigne Patey, re- 
ceveur général des linances de M. le duc et de M'"»' la 
duohc<Ne de Genevois, pour obtenir ifètre confirmé dans 
la jonction de son olVice, devenu héréditaire. 

Henri Regnaut, vraisemblablement son fils, tailleur 
héréditaire particulier de la .Monnaie, 5 sept. Hn5(5}. 

(i'' T.ih. de Rouen, rog. 21, f' 452. 

[i) Oclib. de la ville de Rouen. 

[^) Openilani, An^rcl était cncnrv; cité comme tailleur de la 
M.tinai.- le S jan\ . t'?~\ 2'.^ té\ . i5So. Sa femme tut inhumée 
à Snr)i-Kl<i en i^7S. 

(4) Je suppose v^u'il y avait deux tailleurs à la Monnaie. II est 
question, aux ^ei:is^re^ del'Ktat civil de Saini-Kloi, 3 ju:ll. i58(), 
de l'inhumati- n .*e \'iel, tailleur de la M<»nnaie. 

(?^ D'une famille J'oflcvres de Kt»uen. — n Pierre Rcgnauld 
marchand < rfc\re »ie Rouen, s'oblige, pour etTeciucr la promesse 
veibale, p.r lui laite ci-v!t\.mi. à son retour de l.i \ille d'Alcp, 
sur l'i'xécution des deinicrjs v<»lontés de son Irère, décelé en 
nie de (Chypre, NUivant s^n lesiimeni, daté de (Chypre, S août 
i''»i3, de loger chez lui s. mère, Isabcau Hactif, veuve vie Pierre 
Rcgnauld, ortcvre • ^8 n.»v. 1614). Tab. de Rouen, 
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Nicolas Droux, graveur à la Monnaie, décédé à lage 
de soixante-seize ans et inhume à Saint-Eloi, le 25 mars 

Pierre Racine de Boscherville, graveur ordinaire de la 
Monnaie, 1701 -171 3; inhume, le G mars 171 3, en Tcglise 
Saint-Kloi. 

Pierre Racine de Boscherville, son fils, graveur en la 
Monnaie, épousa, le lû janv. 1717, Marie- Anne Allai*. 
Par suite de mjuvaiscs affaires, ses biens furent saisis, et 
son frère, Alexandre Racine, géra à sa place, par com- 
mission, de 1743 à 1757. 

Nicolas-An oine Belin, greffier à la table de marbre Ju 
Palais, c|ui avait épousé (iS janv. 1757) Marie-Annc- 
(^itherine Racine, fille de Pierre Racine, géra a son tour, 
par commission, l'otlice de graveu»', de 1737 a 1761 ; obtint 
des lettres lie pro\ision en son nom personnel, en 17»"»!, 
après avoir indemnisé les créanciers de son bcau-j>èrc. 
1* it preuve d'inexpérience dans le temps de la relontc de* 
louis, et se vil oblit^é de s'adjoindre, en juin ij^^\ un habile 
oricvre de Rouen. Jean-Pierre-Claude Jacques, lequel 
après avoir collaboré pendant 14 mois avec ledit Belin. 
lut nommé graveur en titre (1). 

(t^ On trouve des ernvcurs du nom de Renault pendant KHit 
l'j x\ ir sùclc. — l ne liste des rravcurs de la ville de Rouen fuurnit 
1rs n«.nis suivants, i'.^ n<»v. i'')j4 : «• Le s cur Anthotnc Renault, 
A 1.1 ]• ite Je l*. f r.reneuerie <>u sur le quai; Ix: Cofdier HIs» rue 
.!ii 1 .Mil Mil, . i: «.«in Je l.; rue S:urit-l"ti ii»'.'; Ti'U&lain, rue ^îe 
1.1 l'- ivrni •. l>e l.i Tl -ce, rue du Bec; de Bcllcau, rue Ju Petit* 
Vu \' si: n ilI. rue >.»iiii-r. tri.c; M.tintri:, rue du Fardeau, \i%- 
;'.--.i^ i.i p'iie, H :Kii;It, rue Senex.aux; Yp»u, rue delà Chaîne» 
«••: .:. r.N 1.» L- ui Ja l\J iN; l.e l-'e\re, attenant à N.«D; Le Sueur, 
iiii \ i.iix-Nl.irLÎ.e ; (i. initier, vi— .i-vis le petit p«>rtaildc Saint -\'t n- 
V eut. le li( , 1 1!«. lu \' r'v t, IMlci in. .ivi has de la fuc des Hcrmiicft, 
SI le 1 ; 'i ; ^l■ll.;!.. mi.- M iit iii.\:lle; I.auncl, »ur le quai, 
{I J)'.- l.i pi ne Je l.i l'et:tL-lii-Ui.lieiie; Dn'UX» au piirchj de 

S.i:nt*G<>daid «.'U dtn» la C"ur du Fabii; CaiUuuet^ cbes ta 
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Droits dus pour racateillement et la réception des 
ajusteurs, monnayeurs et taiileresses à la Monnaie 
de Rouen, 

€ Dclibcration des deux compagnies du 3 aoust ijSi, 
par laquelle il est arresté ce que chaque ajusteur, Mon- 
noyeur et taiileresses, qui voudront entrer dans la Mon- 
noye, doivent payer pour leur acœuillement et chef- 
d'œuvre. 

» Savoir : 

» I» Les enfants des ouvriers ajusteurs, Monnoyeurs et 
taiileresses actuels, travaillants oj décodez, payeront, pour 
leur acœuillement, la somme de 2 3 l., et, à leur chef- 
d'teuvre, la somme de loo 1., cy, loo 1. 

• 20 Les enfants dcsd. ajusteurs, Monnoyeurs et taiile- 
resses, non actuels travaillant, payeront, pour leur acœ*uil- 
lemeni, chacun 5o louis, et, pour leur chef-d'œuvre, la 
somme de iSo 1. 

• 3* Les enfants des ajusteurs, Monnoyeurs et taiile- 
resses, qui viendront par un relèvement, payeront, pour 
leur acœuillement, la somme de loo 1. chacun, et, pour 
leur chef-d'œuvre, la somme de 200 1. 

• 40 l^s enfants des ajusteurs, Monnoyeurs et taiile- 
resses, qui viendront par deux relèvements, payeront, 
pour leur acœ»uillement, la somme de 1 3o 1., ci, pour 
leur chef-d'œuvre, la somme de 3oo l. 

» 5° Les enfants des ajusteurs, Monnoyeurs et taiile- 
resses, qui viendront par trois relèvements, payeront, 

mcrc, dans la Cour ilu Palais; la dcmoisille Langlois, rue aux 
Ours, chez sa mcrc; le sieur (billot, ru2 DinanJerie, vis-à-vis le 
Jeu de paume de la G)rnicre, chez Sii mère; Lamy, le jeune, 
derrière l'archevêchc; Jacques De la Mure, vis-à-vis le sieur 
Georges. » — J'ai laissé vie c«*»té, pour ne pis tn>p étendre c« 
iravail, mes notes sur les gardes, l.-s essayeurs et sur les contre- 
gardes de la Monnaie. 
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pour leur acœuillement, la somme de 200 1.; et, pour 

leur chef-d'œuvre, la somme de 400 1. 

» Toutes lesquelles sommes seront partagées comme il a 
esté cy-devant, sçavoir : un tiers pour la bourse commune; 
un tiers aux ouvriers ajusteurs; un tiers aux Monnoyeurs, 
pour estre partagez entre eux comme bénéfice et ainsi 
qu'il en a esté usité cy-devant, à la réserve de la compo- 
sition des tailleresses, qui seront donnez en entier aux 
ouvriers ajusteurs, comme il a esté arresté par la deslibé- 
ration du 4 d'aoust 1681. 

» Il a esté de plus arresté qu'attendu que les quarts d'écu 
qu'un chacun paye tous les ans ne suffisent pas pour le 
soutien des privilèges, que dorénavant ceux qui viendront 
par un relèvement payeront, oultre les sommes cy-dessus, 
lors de leur acœuillement, la somme de 5o 1., et, lors 
du chef-d'œuvre, pareille somme de 5o 1.; que ceux qui 
viendront par deux relèvements payeront, pour leur 
acœuillement, la somme de 100 1., et autant lors de leur 
chet-d'œ^uvre; et que ceux qui viendront par trois relè- 
vements payeront, pour leur acœuillement, la somme de 
I 3o 1., et payeront pareille somme pour leur chef-d'œuvre, 
lù à l'égard des tailleresses, elles payroni, pour leur relè- 
vement, la somme de 3o 1., et, pour deux relèvements, la 
somme de 100 1., et pour trois relèvements, la somme 
de i3o 1. » (I) 

Inventaire succinct des archives de la Monnaie 

de Rouen. 

Un inventaire, dresse par les Commissaires du Directoire 
du dcparicmcnt, le lù août ij'ji, nous fait connaître en 
quoi consistaient les archives de cette juridiction. 

11 s'y trouvait 64 regi>tres plumitifs d'audience et du 

(i) \\<ir aux areh. de 1 1 \ ille le re:;istre «.c la communauté, 

p. 16 V'->. 



95 

Conseil, registres servant h porter les réceptions d'or- 
fôvrcs (i), ajusteurs, Monnayeurs; — 2 registres servant à 
porter les deniers machines; — i registre ayant servi à 
l'entrepreneur de la refonte des anciennes espèces; — 
2 registres de productions et clausions; — 2 d'enregis- 
trement de présentations et actes de voyage; — 1 de 
dépôt; — I de la livraison des pointons; — 1 des épices 
et droits des officiers; ^ 1 des fontes d'or et d'argent; — 
I journal pour la recette des matières d'or et d'argent; — 
I autre pour lc> receveurs et changeurs; — 3 pour les 
matières d'or et d'argent portées au change; — i registre 
de l'exercice de M. Pantin, ancien directeur; — des 
proces-verbaux de visites faites dans le pays de Caux en 
1784; — 12 tables de cuivre ayant servi à l'empreinte des 
pointons des lermiers, sous-fermiers, orfèvres des diiré- 
rentes villes du ressort. Je ceux des horlogers, balanciers, 
eic. ; — un grand nombre de pièces saisies chez de faux 
ouvriers ortcvres, ou par les gardes orfèvres ; — 8 registres 
ayant servi à M. Fillaire, directeur ancien de la Monnaie: 
— un autre servant à enregistrer les matières d'or et 
d'argent remises par les changeurs du département ; — 
un registre indicatif des matières d'or et d'argent apportées 
au change par le public, du 21 juin 1735 au mois de dé- 
cembre 1783. 

Je ne saurais dire ce que sont devenues ces archives. On 
peut espérer qu'elles n'ont point été détruites, et qu'on les 
retrou\era, confondues avec d'autres fonds, dans les ar- 
chives du Palais-de-Jusiice. 

Les mêmes archive ^ sont décrites, avec plus de pré- 
cision, dans des inventaires antérieurs, l'un de 1727, 
l'autre de 1731, dont nous rapporterons quelques extraits, 
afin d'aider aux recherches qu'il y aurait lieu de faire. 

(1) Les ««rfcvres, au xvi* sicclc et au xvii% ius]iren 1621 
tout au moins, éta.cnt rc^us, nun à la Munnùc, mais à la Vicomié 
de Rouen. 
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1727. — Registre pour les affaires du Roi, iC7o-i^»9o: 

— rcccpiions des orfèvres de la ville de Rouen. 1 709-1721 : 

— de Rouen et des autres villes du ressort, 1Ô8ÎS-1701»; — 
dossiers de procès criminels : poursuites contre A^iNciin c: 
sa l'cmme; contre Le Bourg, mercier ù Dieppe, pour 
exposition de fausse monnaie; pour vente d'un morccaj 
d'argent volé à la Monnaie ; procès des ajusteurs contre 
les Monnayeurs; — réceptions d'ajusteurs, Monnaycurs 
et tailleresses et épreuves; — réceptions de changeurs; — 
six tables de cuivre où sont ittsculpej les noms et pointons 
des orfèvres du ressort de la Monnaie de Rouen (i;. 

1732. — 7 liasses de jugements, du 1 S octobre iTj-ià 
1703; — feuilles volantes de plumitifs, de n*)o3 à mô::;— 
deux liasses de proccs-vcrhaux de chevauchées dari^ \c< 
\illcsei bourgs de la province par les généraux, de »-"■>.* J 
i(.«ii ; -— 4 lia^^o de réceptions des ouvriers Mnnna;c-r^ 
cl laillcrc^-ie-N, commençant le 2 août ibj^> et alL.ni j.;- 
^u'cn M'7<): - imprimJs : Ueclarations du Roi d. mis dcu\ 
cartons: — ^ rcgi^irc-^ plumitifs, de i»'»o<'ki m)So: — le^^i'-irw 
des nonib cl ^u^noms des oinriers monnayeurs du scrmcr.: 
de ri:lm;>ire. à Rouen, c «mmcncant à la Saint- Illo» 14^'', 
finissant le 4 ;iMil 1540; — registre des réceptions et 
épreuve^ do ouvriers. Monnuveurs, tailleresses, du 3 a-, r.; 
l'oo au 17 j.invicr n»j^; du 10 oct<jbre n»»i .\ i«">i>. — 
registre des rLCej>lior.> vic< «»rt*e\res b.itteur> d'or, de 1: n 
à l'-i.'»; de !'■<;) À i'''-^ ; de M'«»i â i»'73; — rti^ueie-. 
rv'cej^li')n>. de^ j'uilier^, ÏMileur^ dor, I<'.i.i-ii.j4 ; — 
iLj.\ ire qui .1 •ei\i .1 1 ei.ire; eneur de l.i réform.iîi»)n de- 
ai'iwcMi^e L -, e*.e -, l'.i ; — ,i.i!i jlii. •> vie cin\re ««u s»:.*. 
iî! -..l.-. !e^ ;'<)i:k..:i. ,ic^ iM^iUciei^ et vies leruiiers ^ie ..» 
ni«o\}«.e d<>i el vi.iigeiiî. 



I 1 I)ciî\ A: Cc> l ilk-. I al île w'j:i>ei \ ceN. I/unc KO trou\c aa 
rr •>■.<.■ ! s \: 1 ;i:ii^^ .!.■ I\.. .-.a; 1'. .;::.. rcir- iiViC par M, '1 !u- 
ni >, . \< ^: l, ; ,:<. c I i:\ .. r m!, lui Neiiduc, p.ir 1^,». ju 
IliU.SLC de (.Iliiv. 
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mérite d'être classée parmi les monuments historiques et 
dont les vitraux sont dignes d'interdit. 

Notre érudit collègue, jM. l'abbé TougarJ, rappelle qu'au 
moyen âge, il y eut aussi à Vatteville un petit port oj 
chaque bateau, pour y aborder, avait ù payer un droit Je 
coutume. 

Ce n'est peut-être pas en dire assez pour faire entendre 
ce que Vatteville fut autrefois. 

Cette localité, réduite aujourd'hui â une population 
agricole de (j]3 habitants, fut autrefois beaucoup plus po- 
puleuse. Ce fut, au XVI* siècle, une station de marins, qui 
ne saurait être oubliée dans l'histoire maritime de notre 
province. Je dis marins, j'iurais dû dire armateurs : car 
c'est cette qualité qu'il faut reconnaître aux maîtres Je 
navires, bnurffcois et victuailleurs de navires, dont \c 
donne ci-de>sous les noms, d'après des actes nomhrcut. 
que j'ai relevés dans les re^^istres du tabeIIionnai;c Je 
kouen de la seconde moitié du xvF siècle et des premières 
années du siècle suivant, noms qu'on retrouve, au moin* 
pour la plupart, dans les registres de l'Etat civil, dJ{K>s«rs 
au greffe du tribunal d'Yvetot. 

HK>.sKiaN iFranyoiM. lo mai 1576. 

hi:i<iH\Ni) iGuiil.tumcK pénultième de fêv. i556 (v. s.t : 
— (Pierre;. 24 fév. iSji iv. ^.) 

r.Kii ï-Ai'i.ï '(J.iudv.1, ? mai i3'')S; vente par lui de cor- 
d.i^L-N ;« KM un iiivirc que faisait construire NicoUi 
I)iij»:av. I , m li niénic année. 

hr M n l.TieiiiK». ni lîiic *lj la Salamandre, iG et i«> jan- 
Nici 1:7^ V. ; — ,<îiiill.iume', m.i1tre de na\ire, 
i^ ].\\ \. !'«»;, .■- ;» 'ùî M'i I ; — Pierrei, maître de navire, 
:; inir- 1 :.' ** v. s.-; ■- i l<t»l>cri ». maître de nef, dernier 
Kv. \bb\: i' » ir_-;c<'.',. j» )ui- un sei/ieme, d*une nef nommée 
11- Jacques, éi.mt .la vi>\.i^e du Brésil, dont ctail maître 
a;<t.s !)icu 1 lionia^Nin (inault. i^nov. i556. dit Prévovt, 
maître cl capitaine d'un navire nomme le Pr^voff. du port 
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de loo tonneaux en la rivière de Seine devant Quillebcuf, 
a5 mars i363 (v. s.) 

Cappon (Jean), de Tctat de marine, i3 mai i568. 

Caron (Robert), maître de nef au Havre-de-Grâce, 5 fé- 
vrier i56o, 6 nov. 1374, 17 fcv. 1574 (v. s.) (1). 

Chambellan (Jacques), dit Train, 28 }anv. i5ô8 (v. s.). 

Chcf-d'Hostel (Abel), maître de nef, 5 mai i359 î Guil- 
laume Fresel, du métier de la mer, demeurant à Vatteville, 
ayant épouse Jehanne, fille et héritière de défunt Abcl 
Chcf-d'ilostel, en son vivant maître de navire, 27 juin 1 383; 

— (Abraham), 7 fév. 1348; soi-disant maître après Dieu et 
bourgeois, pour demi-quart, d'une nef nommée le A/m/c/, 
de 100 tonneaux, au Havrc-dc-Gràce, 21 fév. i334; — 
(Guillaume), maître d'une nef allant au Brésil, 27 juil- 
let 1343, juillet 134Ô, 23 mai 1349; — (autre Guillaume., 
17 janv. 139Ô ; — (Nicolas), l'aîné, 29 mars et 8 nov. iôo3; 

— (Pierre), maître de nef, 29 oct. i326; bourgeois, pour 
un demi-quart, d'une nef nommée la Trinité ^ de 100 ton- 
neaux, dont était maître, après Dieu, Jean Chef-d'Hostel, 
son fils, 6 et 23 av. i337; — (Thomassin), maître de na- 
vire, i3 mars 13^7, 23 janv. 1Ô12; capitaine pour le Roi, 
demeurant à Vatteville, tuteur des entants de défunt Gilles 
Colleaux, 18 nov. i3«i8 (2). 

Chrëti£.n (Louis), 8 janv. 1379; — (Nicolas), maître 
après Dieu du navire le Bon- Vouloir^ de 60 tonneaux, étant 
au Havre-de-Grace, qu'il frète ù Ch. Saldaigne, bourgeois 
de Rouen, demeurant en la par. de St-Cande-le-Jeune, 
lôdéc. i38i ; — (Toussaint), 2.s mai i3ô8. 

(1) Un Guillaume Caron était échevin de la charité de Vatte- 
ville en lôôi. 

(a) Le marquis de la Roche, lieutenant général pour le Roi cs 
Ues de Sable, Terre-Neuve, Canada, a>'aii débarqué, en i33i), 
5o hommes à Tile de Sable; il traita, en i6o3, avec Thoma&^in 
Oief*d*L'osiel, pour aller leur porter secours et les ramener, b'ils 
le désiraient. GoSi>elin, Documents fOur servir à V Histoire de la 
tnarine normande, p. i6. 
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CoLLEAUx (Cosmc), maître de navire, 17 juillet 1617;— 
(Jacques), maître du navire le Moresque^ de 70 tonneaux, 
à Villequier, i3 nov. i586; — (Jean), le jeune, maître 
après Dieu d^une nef nommée la Rose^ de six-vingts ton- 
neaux, étant au Havre, pénultième de février i554; — 
(Pierre), 18 janv. 1578; — (Gillcs).Voir k Thomassin Ckrf^ 
d'Hostel (i). 

Delamake (Eloi\, dernier sept. i575, 21 mai 1576. 

Delisle (Charles), pilote de navire pour le roi de Na- 
varre, 28 mai 1344; ~ (Eloi), marchand, 24 juillet i543; 

(i) Don fait, le 22 janvier i64i,à la fabrique de Saint-Martiii 
de Vatteville, d*une somme de 40 1. par Jacques GoUeaux, greffier 
en l'Election de Caudcbec, en exécution des volontés de son pcft 
mort depuis quelques années. Celui-ci avait exprimé le désir de 
contribuer, puur cette somme, à Tachât d*une grosse cloche en 
remplacement de celle qui avait été perdue pendant le ravage des 
guerres (les guerres de religion). Cette grosse cloche n*avtit pas 
été pobce. —Testament de Jacques CoUeaux, prêtre-chapelain en 
réi^lisc de Giudcbec : il donne à l'église de Vatteville quatre pièces 
de terre, à condition que Ton conservera « les sièges et bancs qui 
appartiennent à sa famille estants en lad. église, Pun contre h 
chaire du prédicateur, du costé de la chapelle de la Vierge, avec 
le sicge qui est contre le banc des Trésoriers et joignant le banc 
du lit sieur Colleaux, et l'autre banc estant dans la nef, placé w 
à-vis la viirc donnée à lad. église par les prédécesseurs dndit 
('«illcaux en Tannée ibbb, et faite réédifier par M* François Cul- 
i:au\, >ub>titut du procureur du Roi en l'Election de Caudebec, 
fVcre du donateur en i''i3.{, aux quels banwS.iceux Colleauii 
leurs t. M ni les et descend. ni ts auront leur place prÏN'ativemcnt 
ù tuus autres, »» \h>\'',. Arch. de la S.-lnf., F. de Vattc\'illc. 

M. (!(i^hct, Kcycrt'ii't atchc^'L Je Id Stinc-biféi icurc, signale 
ciinnne existant c:i l'c^lise l'.e Vatteville, ù la quatrième fenéir: 
de la nef, unj verriCre re;Tis.ntml saint Jude, apôtre; S. Fran* 
ç»>ih d'Assise; N.-l). de Titié, et les di mateurs, donnée en 1607, 
par Oilleaux, procureur au siège prèsidial de... On peut com^ 
pléter en ajoutant : de Caudcbcc, Mais la date de 1607 paraît 
douteuse. 
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— (Jacques), s' du Plessis (i), héritier de son père An- 
toine, s' du lieu; contrat relatif au navire la Gabrielle^ 
2 1 déc. 159S; — (Nicolas), maître après Dieu et bourgeois, 
pour demi-quart, de la nef la 3/ari>, à Honfleur, dernier 
fcv. i554(v. s.); li., 24 nov. iSOj; id.y 23 juillet iSjS; 
maître de nef pour la côte de Guinée, 23 août 1672, 
22 juillet 1575; — (Robert), capitaine et maître de 
navire, 20 août i353; — (autre Robert), fils unique et 
héritier de Robert Delislc, 21 dcc. i5<j^; maître du navire 
la Françoise^ au quai et bourg de Villcquier, 18 déc. i6o3. 
Un Rogcrin Delisle, demeurant à Si-Pierrc-de-Manneville, 
vraisemblablement de la même famille, se dit t maître et 
bourgeois, pour quart et demi, d'un navire, de présent 
étant sur les escorcs sur les bords de la rivière de Seine, 
audit lieu deSt-Picrre-de-Manneville, du port de 100 ton- 
neaux, » 24 oct. I 550 (2). 

Du Fv ou Du Fay (Jacques), maître après Dieu d'une 
nef nommée le Jacques^ de 100 tonneaux, étant au Havre- 
de-Gràce, 23 fév. i554; — (Jean), maître de nef, 16 fé- 
vrier 1548; — (Pierre), maître de nef, 7 mai 1568. 

DcvAL (Adrien), maître après Dieu d*une nef, 4 mars 
i55r» (v. s.) 

(1) F'icf du Plessis, à Vnttcvillc, vendu, le 26 août iSii, à 
M:chcl Dcliblc ; appartcnuii, en i538, à Robert Dclislc ; uni plus 
tard au marquisat de la Mailleraye. \ oir Arch. de la S.-lnf., Aveu 
dad. marquisat. B. i</i. 

(a) M. Cochet, RéperUdrc archéologique, signale comme existant 
en réalise de Vattcsillc, au transept sud, une vitre représentant 
la vie de saint Jean-Baptiste, donnée en i52i, par Michel Delisle, 
réparée en 1 571. Jean Dcliblc, de \ attevillc, le 17 juin i53i, af- 
frétait son navire la Martine, de 110 tonneaux, pour faire 
voyage à Saint-Lucqucs. Cadix et Gibraltar. En t336, Guillaume 
Delisle, maître wie la nef le Jacques, de 63 tonneaux, affrétait sa 
nef à 3 marchanJs espagnols de Rouen, pour se rendre à Por- 
tugalette, à la RtKhellc et à Anvers. — V. M. Gosselin, ouvrage 
précité, pp. 44, 79. 
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FImo (Jacques^, bourgeois cl victuailleur, pour les Jeux 
tiers, Ju navire le Don-Je-Dieu^ du port de 60 tonneaux. 
et mt au Havre, destine à se rendre à la Tcrre-Ncuvc pour 
la pêche des morues, 7 fJv.^iôiS. 

Fkrkxnt ( Kloi I, maître de nef, 22 juin i559, i«' mar» 
i3ôo (v. s.); — I Michel", maître de nef, 14 mars x5:S 

IV. s.) 

Fïj.rwY iCharles), maître après Dieu du navire nomraJ 
le ./o;/j.ç, de 100 tonneaux, de présent à llontlcur. 3 oc- 
tobre i(*»oô ; — iCîuillaume), maître après Dieu du lyon-de- 
Dieu, étant sur les quais de Vatievillc, ir) oct. i5Si ; — 
|(iuion\ maître de navire, 28 oct. 1572, 23 avril i373; — 
(I.icque'i , 2} mai 1 5ôS, 5 mars i373; — (Martini. 23 ma; 

I bi'fX : — «Michel , maître après Dieu d'une nef de So ton- 
neaux, étant au Havre. 20 l'év. i554 (v. s.) ; — CNicolas. 
5 mars i?;^: — Olivier.', maître après Dieu d'un quart 
de nef numtnJe lii Roumctine^ de So tonneaux, à Honlîcdr. 
dernier Lm i. r 1 ??.| : — ïRaoulin). maître d'une nef au 
ll.ivrede-(ir."i:e. 2.| janv. i5«'io iv. s.); — iRo^er», maître 
aprè> Dieu du navire nommé la lijtrbe, de présent t1ott.int 
>:ir la ri\icre de Seine devant les quais de Rouen. 12 oc- 
to!)rei57i; — ;rhomis). maître de nef, marie à Margue- 
rite DeliNÎc, "^ avril H'O^ p. 

Kkkzki. (ÎLiillaume , voir Chef-d'Hostcl. 

(iii<\'f.T (Kr.MK )iN , bour.;eois, pour un I6», d'une nef 

II ) ninee la Iîirht\ J.e 100 tonneaux, 22 fcv. i554 jv. s.| ; 
n: litîc .^;':è^ l)ieu. p-var un quart, d'une ncf de six-vingtt' 
t'»tinc ni\. de ; rJ^crii à \'at le ville pour faire le voyage Je 
'KiiL-Neiîve. .<' lj\rier i^?''p (v. s.); — <Thoma^in • 
nMÎTr." .iprc- l'iï^.i L-t 1^ )'ai\4e Hs d'une ncf nommée /j 
Micht'Ht', de 10 » T*)rîi';L- »ii\. j } is.'\ . i554 (v. s.). 

Il M. < ■./■: t. /\' ;'. r! ,.«■ j>\';c ^ i-/",/Mi', si^nalc cncofc comme 
t ^i i î ■ ..!"•.:. . ■ \ ■:: . !!•■. .1 1 trvnsipi suJ, une vitre re- 
I !• il-,. :■:.>■ i. \ :■ :i:-. , »i- !i:icc, en l.^ai,pjrlc 

VI- '.'. • ■ îi /•' ."I.;. .'i . I ■. w -l'isi |M> i[iJi.|ué ; ce doit itK 
^cl:i: A\iti ::i\.--:iVrc i!c l.i M'iu'.lc Mciiry. 
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GuiLLOTS (Nicolas), maître et bourgeois de la Margue^ 
rite^ 28 sept. 1 572. 

ilACQCEviLLE (Antoîne), maître de navire, 6 sept. 1621; 
— (Jacques), marinier, demeurant ;'i Vatteville, bourgeois, 
pour une moitié, c du navire commence a faire bîltir en la 
par. S. -.Martin de Villequier, au lieu ordinaire à foire 
chclicrs, 1 27 mai i583 ; — (Jean), maîire de navire, 16 oc- 
tobre 1579 II). 

Hamcl (.\braham), maître de navire, tuteur des enfants 
de feu Martin Hamel, capitaine pour le Roi en la marine, 
12 juin 1608, 9 fév. 161 1; — (Jean), maître du navire 
VEspoir^ étant à Rouen, frète son navire à Charles de 
Saldaigne, pour aller à Lisbonne, 25 août 1 58 1; — (Marin), 
capitaine de navire, S fév. et 9 déc. i5«)7; capitaine de na- 
vire pour le Roi, maître après Dieu du navire nommé le 
Lion, de 100 tonneaux, sur le quai de la Mailîeraye, 14 nov. 
et 20 dcc. it>o5 ; — (Pierrei, maître du navire V Etoile^ de 
5o tonneaux, i5oci. i6o5; capitaine de navire, 22 juin lOi i. 

Laumosnier (Jacques), maître après Dieu, pour un demi- 
quart, de la nèfle Muguet, de 60 tonneaux, à Aizier, der- 
nier fév. 1554 (v. s.). 

Le Coq (Simon), maître du navire Y Espérance^ de 24 ton- 
neaux, à Rouen, 18 juillet 1579, 20 oct. i58i. 

Lk Maryé, maître de nef, pour un seizième, 20 fév. 1 548 
(v. s.); — (Nicolas) dit Salles;irt, maître d*un quart de nef, 
i5 fév. i554 (V. s.), maître du navire YAiglc^ à Hontleur, 
14 fév. i558; — (Robert) dit Sallesart, maître de navire, 
20 fév. 1548 (v. s.), pénultième d'avril i555; — (Jacques), 
maître du navire la Pensée, de 80 tonneaux, 3oaoût i583; 
maître du navire le Don -de-Dieu, de 90 tonneaux, au 
Havre-de-Grace, pénultième de décembre 1587. 

Le Test u (.Michel), maître de la Salamandre, àc 10 ton- 
neaux, 3o août i6o5. 

(1) Pierre Hacqucvillc, Hls de Pierre Hacquevillc, maître de 
navire à Vaitcvillc, 3o janv. i638. Arch. delà S.-lnf., F. de la 
fabrique de Vattevillc. 
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Le Vallois (Etienne), maître de nef, 8 et 24 fJv. i558 
(v. s.), 25 oct. i56i ; — (Guillaume), maître d'un navire 
étant au Havre, 7 fév. i558 (v. s.); — (Nicolas), maître de 
navire, 16 fév. i58o. 

Machon (Marin), maître du navire le Lion, de 100 ton- 
neaux, 14 déc. 1607. 

Marests (Jacques), bourgeois, pour un quart, du navire 
nomme le Mulet, de 60 tonneaux, pour aller à la Terre- 
Neuve, pour la pcchc des morues, 22 fcv. 1564 (v. s.|. 

Mp-taikie (Jean de la), maître de navire, 18 juin i583. 

MoKiN (Nicola<), maître du navire l'Espérance^ 20 avril 
ii>S3. 

Nkpvku (Jacques), maître de navire, 24 mars 1 568 (v. s.); 
-- (Jean), pénultième de janvier, iSjC. 

PuKvosi (CarJin). maître après Dieu d'une nef nommée 
la Julienne, du port de 80 tonneaux, 2 sept. 1542. 

Rn.LK (Robert de), 7 fév. 157G. 

KoQi'Ks (hardin). maître de navire au Havre, 14 déc. 
1554; i5 fév. i5i>o; — (Guillaume), maître de nef. 11 fé- 
vrier 1 35^^ (v. s.); 5 mars i SjS (v. s.); maître de navire pour 
un voyaf^e au Brésil, 7 mars i5GS. 

RvNOT (1 homassin). maître du navire VEsprit^ du pori 
do S.) tonneaux, à Ilonfleur, lô déc. 1387. 

YvKs (LouiO, b )uri;cois, pour un demi-quart, du navire 
la Martin^', du port de si\-vin^ts tonneaux, étant au 
llavre-dc-(jràjc. aj^pareillé pour aller à la baie de Brouai;e 
prendre le sel et ile lu à la Terre-Neuve, ù la pèche aux 
nv)rue*«, jj fcv. i 5<'i4 iv. s.). 

'i'«)u> les niaîireN de nefs que nous venons de citer 
avaient leur d ):ni jile à \'atte\ illc, bien que leurs nefs fus- 
sent à Rouen, à llonileur et au Havre. 

Villequier, o^nne on le voit au nom de Hacqucvillc, 
était le lieu orJinairement choisi pour In construction des 
vaisseaux. <« Villequier. Jit N\'uerel, oii <e trouvent de bon^ 
pillotes et vrexjellens charpentiers de navire, dite Ville- 
c'ier. ri rais()n de Julles (lesar comme Cherbourg. » L'cty- 
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mologie est, en effet, aussi fantaisiste pour Tun que pour 
l'autre. NagercI ajoute : i Et de Tautrc costc (de la Seine), 
Vaiicvillc, où il y a maison royale bastie du roi François 
premier cl l>clle foresi nommée Broihonne qui est grande.» 
•• l^)uri;. Heu et beau bastiment royal de Vasteville, sur la 
ri\ icrc (Je Seine), » écrit le sieur de Bourgueville, dans 
les Antiquités de Xeustrie^ publiées vers le même temps. 

(!c château ne de\ait avoir rien de commun avec le 
château du moven at;e. C'était une construction ima- 
ginée pour le plaisir du Roi, plutôt que pour la défense du 
royaume, et élevée sur un terrain acheté ù cet effet. 
In registre du lUireau des finances de la Généralité de 
Rouen (n. i S'^i-i 5s3, mentionne une requête de Raymond 
lie Hyii. reccNciir du domaine de (^audebec : il demandait, 
attendu le manque de fonds, à être déchargé du paiement 
dj la xMiime de i lo écus sol, pour on/e années (lo écus 
par année), due .t Olivier de l.isle et Christophe Fleury 
(:cs noms nous sont connus), en récompense de la terre 
que François !•' avoit prise pour y construire le château 
de Vattesille. 

('ependant le i<oi mit un Cïpitaine au château de Vat- 
teville. 

Kn I 57S, celui qui remplissait cette charge était noble 
homme. Jean (larnier, sieur de la Poterie, huissier de 
chambre du Roi : il touchait 35 écus de gages par 
an {!,. 

On trouve apros lui, i3s5, i5S("», le sire de Ikéaulé (3), 
et, en u) >x, Alexandre i.orfebvre, sieur de S.-Amar.d; 
mais ;"> celte époque le ch.Ucau était déiruit (il l'avait sans 
iloute été pendant les guerres de religion . l.'acte qui four- 
nil ce nom parle des matériaux provenant de la démoli- 
tion du château de N'aiteville. 

(i) Arcli. vie la S.-lnf. C. i i 14. 

(2) Rcgi-Ntrc du l.ib. vie Rouen. 

(3) Arch. de la S.-lnf. C. iai«^. 
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Le lo novembre iSjS, un nommé Nicolas Le Maire 
recevait de Pierre de Pagalde, receveur général à Rouen, 
une somme de 2 5 livres pour un quartier des gages à lui 
aitribués, en qualité de « concierge et garde pour le Roi 

en son château de Vatteville. » 

Le voisinage de la forêt de Brotonne, plus encore que 
celui de la Seine, doit être considéré comme la raison 
d'être d'une résidence royale à Vatteville. C'est ce que me 
font présumer les obligations imposées aux habitants de 
cette localité, « resséans et demourans eu fieu du Roy», à 
raison de leurs droits d'usage en ladite forêt : t Sont tenus 
garder une nuit et ung jour les lairons, et les autres 
doievcnt mener les diz lairons es prisons de Pont-Aude- 
mer; les autres doievent semondre les frans coustumiers 
pour jugier des causes à la capelle de Vatteville (i), quant 
l'en leur fait savoir. Item, les autres doievent porter les 
viandes après le Roy quant il chasche en la dicte forest; 
les autres doievent trouver blanc fcurre et eaue fresche 
pour les chiens. Item, les autres doievent porter le blé au 
moulin pour faire le pain aux chiens, et les autres doievent 
fournir le pain. Item, les autres doievent porter Tare du 
Roy quant il chasche en ladictc forest. Item, les autres 
doivent mener un lévrier, et les autres son relès. Item, 
les autres doievent garder la prison, et les autres parcaige 
de ladicte forest. Item, ks autres doievent fourmaiges, 
deniers et mr)ures. Item, les autres (sont) cohuycrs en la 
chapelle dessus dicte et toutes foys que les plés yssient. t 

Au xviic siècle, Vatteville avait singulièrement perdu de 
son importance. Le château royal avait été détruit. On 
ne songea pas ù le rétablir; et les matériaux qui prove- 
naient de sa démolition fuient employés à la construction 
de maisons bourireoises. 

(i) Pritbabknicnt I.i CJinpcllc S.-Oucn cl S.-Maur,vulgaircmcnt 
l'Ermilagc, à \';iiic\illc, Jotit un Jicrcl ilc Parchcvcquc, du 8 août 
I7.s;^, iraiibfcra le titre en l'eglibe paroisbialc de S.-Sanson d'Es- 
ircvillc. 
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Le Havre prit une importance qu'il n'avait point eue 
jusqu alors, et attira à lui les armateurs comme les artisans 
employés aux travaux de la marine. 

M. Gosselin, dans ses Documents pour servir à l* His- 
toire de la Marine normande^ p. 54, remarque avec raison 
qu'au xvi« siècle, cette ville, aujourd'hui si active, si po- 
puleuse, n'avait point de corporation d'artisans, mais était 
oblii;v;c de s'adresser ailleurs pour les travaux même les 
plus ordinaires ; que ce n'était qu'un port militaire, cl 
que, jusqu'en iSijvS, le commerce maritime y fut presque 
nul. 



NOTICE 



SUK LA 

DKSTRIC710N DU noiHDON G. d'aMBOISE ET DES GRILLES Iif 

CHŒUK DE LA CAIIJKDRALE 



De nos joiir^, li en juger par la généralité des cas plutôt 



que pnr de> exception'^, c'est l'Kiat qui remplit la mission 
de protéL;er les monuments historiques contre les admi- 
ni^tîa!io^s locales, intervention légitime, et dont il y a 
lieu de le féliciter, s'il évite de tourner en monopole une 
(euvre de protection, s'il ne repousse pas le concours de 
ceux que la province lui offre ù Tcnvi pour collabora- 
teurs. 

Mais l'Kial n'a pas toujours été animé de cet esprit li- 
béral : dans deux circonstances, que nous allons rappeler, 
les rôles -^i^xw intervertis, et nous voyons des monuments, 
d'un haut intérêt, condamnés par l'État et défendus avec 
honneur, quoique sans succès, par des administrations de 
noiic \ille : je \eu\ parler des grilles du chœur de la Ca- 
tludrale de Koucn et de cette cloche de (jeorges d*Am- 
hni^e, qui p.i^Naii autrefois pour n'avoir point de rivale en 
l-r.ince. 

("e i|uc je dirai de ces deux ceuvres d*art nc doit être 
collai Jcîc que coiiiiiK- une intr<Kiuction nécessaire aux 
i!nv:i:ii!u.t ijuc ic pul'îic. «juclquc- mot'^ sullironl pour la 
c'"^lu' 'îc (îc-'T^L- d .\"i!'Oisc-. ijuieNt bien connue. J'cnfe 
li.m. pliîN »îc dfi.iiK m;: les -rillci du ch«eur de la Cathé- 
drale, {•.ii\.c vju i! fil .1 cic peu jvirlc. parce que certaine- 
ment elles oui -ei\i de m«»Je!e aux église^ de notre pax-s, 
et jMrce qu'il e^t encore permiN d'cspérer, en appelant &ur 
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elles rattention, d'arriver à la docouverte de quelque 
dessin qui nous console quelque peu de leur perte. 

Lorsque le cardinal d'Estoutevillc eut orné le chœur de 
la Cathédrale de stallesen bois sculpte que Ton admire en- 
core, dans ce qui nous en est reste, il arriva naturellement 
que les grilles ou carolles en fer, dont elles étaient entou- 
rées, ne parurent plus en harmonie avec cette décoration, 
d'un goût nouveau. 

Aussi voil-oii Guillaume Auber, chancelier du Chapitre, 
proposer aux chanoines d*en faire exécuter d'autres, sui- 
vant un plan qu'il soumit a leur examen. Il s'agissait d'y 
employer les fonds dont il était dépositaire, en qualité 
d'exécuteur testamentaire de l'archidiacre Philippe de la 
Rose. 

Ces carolles, dont le plan fut approuvé, devaient, pour 
répondre aux intentions du testateur, être somptueuses et 
magnifiques; et il n'y a guère lieu de douter que celles qui 
furent exécutées n'aient mérité ces qualifications, si l'on 
en juge par cette riche clôture en maçonnerie du Reves- 
tiaire ou sacristie, qui fut construite, vers le même 
temps, par les soins de Guill. .Auber et avec l'argent du 
même Ph. de la Rose. 

M. I>eville, dans une notice manuscrite, émet l'opinion 
que ces carolles étaient en fer. Le marché que nous au- 
rons l'occasion de citer autorise à latlirmcr. Le bois fut 
réservé pour les portes des bas-côtés. Pommeraye men- 
tionne les balustres de bois « fermant les aisles du chccur 
qui avoient wlé faites, ■ ainsi qu'il le marque, par (luill. 
Auber en 1473. {.'Histoire Je Rnien^ éd. de 17^3 u* t., 
f** partie, p. T» , dit. à son tour : « lin 1473, Guill. Auber, 
chanoine, donna les portes de bois des sous-ailes du 
chœur. »» 

Au bout d'un assez petit nombre d'années, ces carolles 
ne répondaient déjà plus au goût dominant, et l'on son- 
geait h les remplacer par des carolles d'un aspect moins 
sévère. 
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Le 9 mai 1 5 1 9, le changement était résolu, niais l'on 
hésitait entre le fer et le cuivre. On se décida pour ce 
dernier métal, qui était alors travaillé a Rouen, avec une 
rare perfection, par des fondeurs auxquels on s'adressait 
de tous côtés pour la fabrication de cloches d*église et de 
pièces d'artillerie. Il était assez naturel que Rouen fût 
devenu le centre de cette industrie, parce que c'était l'en- 
trepôt des cuivres qui venaient en France du nord de 
l'Europe. 

Le 3i août de cette môme année, on feiisait marché 
avec deux artistes, Benoît Huart (i) et Guillaume Le Bou- 
cher, demeurant, l'un et Tautre, sur la paroisse Saint- 
Martin-sur- Rcnelle, lesquels s*engagèrent conjointement 
et solidairement à faire, c au lieu où étoient de présent 
les clôtures de fer, des cloisons en cuivre neuf, bien affiné 
et jauny et aussi bon ou meilleur que ouvrage qui fût £ût 
en cette ville, jouxte et selon le pourtraict par eux mons- 
tre, et de besongner incontinent qu'il plairoit aux dits 
sieurs de Chappitre le commander, à raison de 2 s. 6 d. la 
livre. » 

Le 27 mars i524(v. s.), ils annonçaient qu'ils étaient en 
mesure de mettre en place une partie de ces clôtures. Le 
I S décembre 1 520, on constatait que 7 vases {phiolœ) étaient 
posés; 5 portaient, chacun, un chandelier à cierge; 
entre les deux autres on devait placer la représentation 
d'une Annonciation (un ange et la Vierge) avec une 
plaque entre deux, portant cette inscription : Ave Maria 
f^ratia plena Dns tecuni. Nous n'hésitons pas à penser que 
CCS premières carollcs furent placées à partir du jubé, 
entre les piliers qui sont vers la sacristie, et que la repré- 
sentation de l'Annonciation servait de couronnement à la 
p )riw* p;r !;u]'.i'j!L' on entre d:ins le ch^ear de ce côté. 

Ln i:.i'jon coniiniM r.>rne:njnl.iiion des carollcs^ et 

(i ■ Ik'McM, loïKicur. est ciié, des i ?«>:<, dans un compte de 
Sttim-lùicJinc-la-granJc-Lglisc. 
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l*on commanda aux fondeurs une statue de saint Romain, 
pour laquelle on eut îi payer, le 6 nov. de celle année, 
une somme de 217 1. 

Les travaux furent poursuivis, mais avec mollesse, parce 
que le Chapitre manquait d'argent (1). Heureusement, 
l'archevêque prit intérêt à l'entreprise, et, grâce à sa libé- 
ralité, on put achever une carolle vers la chapelle Saint- 
Pierre et Saint-Paul. C'est ce que nous apprend une déli- 
bération du Chapitre du 3 mars de Tannée i53o, portant 
qu'on paierait par anticipation, aux fondeurs Guill. Le 
Boucher père et tils. la s>mme d'argent nécessaire à la 
confection d'une carolle qui ferait suite ù celle-là. Ln 
1341, la hausse survenue sur le cuivre obligea le Chapitre 
à leur donner 7 s. par livre au lieu de Ti s. ô d., et, comme 
ils n'avaient pas les moyens de faire des avances, on leur 
paya encore 3ool. par anticipation (3 mars 1540, v.s.}. La 
hausse sur le cuivre augmentant, on leur offrit, en outre 
du prix convenu, une somme de i5o 1. dont ils se conten- 
tèrent (23 oci. i54<)). 

A partir de ce moment, les travaux se poursuivent avoc 
une plus grande activité, et le Chapitre ne paraît plus 
avoir affaire qu'à Guill. Le Boucher et à son tils Pierre. 
S'il est encore question une fois de Benoît Huart, ce n'est 
qu'au moment de la mort de cet artiste, et vraisemblable- 
ment à l'occasion d'un marché particulier fait avec lui 
pour les portes du chttur, évidemment distinctes des 
carnllcs, et pour lequel il lui avait été fait quelques 
avances (2,1. 



(1) Janvier i33t), « que les fondeurs continuent à travailler 
}us<]u'à concurrence de 100 I. >• — 14 (jct. 1 532,à-compicdc 200 1. 
payé aux ftmdcurs. — 21 fév. i33^, donne aux fondjurs par les 
maures de la Fabrique un tcston ou lo s. »> d., G. 2536. 

(il 4 tc\. i5:)i (V. s.). l''jctJ aJi'LrtcHtia q-MtJ quiJam cot^nn» 
9fiinjtus lii'iustffu^tn yof tamm chor i, ittivrat et plurcs pcccunias 
ultra quod opcratus fuerat pro eccUsia debabat tt ncepcrat, 
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Le cardinal de Vendôme, le jour même de sa récepdoa 
comme archevêque, en l'église de Rouen, le 12 février iSSa 
(n. s.), annonça son intention de Daire les frais du reste de 
la clôture du chœur, du côté de Tarchevéché, et donna 
l'ordre h son trésorier de payer ce qui serait nécessaire (i). 
Le I" juillet suivant (i552), le trésorier soumettait à l'ap- 
probation du Chapitre le dessin colorié de deux figures, 
Notre-Dame et saint Siméon, qui devaient être placées à 
une nouvelle carolle, « in duobus butis altis carole ex 
cupro i, du côté de la chapelle S.- Pierre S.- Paul. C'était 
évidemment une Présentation, qui était destinée à £aiire le 
couronnement de la porte du chœur vers iarchevéché et à 
servir de pendant à l'Annonciation, dont il a été parle 
précédemment. Les chanoines donnèrent leur approbation 
ù ce projet qui complétait les caroUes du chœur. 

Mais à cela ne devaient pas s'arrêter les travaux de 
GlIII. et de P. Le Houcher. Jusqu'ici il n*a été question 
que des carollcs qui cniou raient le chœur proprement dit. 
On voulut lormer une nouvelle enceinte de carollcs au- 
tour du sanctuaire ou du Sancta Sanctorum^ à Tintérieur 
du chœur. L'idée de ce travail, très distinct du premier, 
fui due au cardinal d'Am boise, et ses legs testamentaires 
donnèrent le moyen de l'exécuter (2). 

Domini ordinavenmt arrcstumflen super bonis suis^ instaniibus 

dominis Fabi ice. 

(i) Rt'i^. capitul., l'y avril i532. Rcsiduum carole seu clausurt 
cupri in latus chori versus aditum manerii archiépiscopal is perjici» 
— (/est iMub.iblcmciit iuix si.itiics vie N<:iic-I)iimj cl t.c S. bimcon 
qu'il c>i lait allii>ioii (.l.nis ce p Ss.i^c du Lompic de la Fabrique 
de 1.1 L.iilicJraic, .ic la S.-Miclicl i??i à la S.-Michcl ibyi : «A 
Jac.|iics l'i'Uiincmc (ni.iy...n\ p.ur a\oir travaillé 4 nuyctz a 
a^^c^■i^ le.-» tar..lk\s, 24 s. Tour ceux qui uni apporté les yniages 
1..C cuivre, 20 d. » G. 2'?'?-. 

\^^) r..r Si M le>lam.nt J.il^ de ir:>o. le caii.inald'Amboisc légua 
au Cliapiiie 0,(n>o ecus au M.>leil, qui lui étui^ni dus par Mons. 
Claude d'Annebault, amiral de 1- rancc, » puur les employer à Tachât 
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Le 12 avril 1 533, on soumettait au Chapitre un de<isin 
des caroUes du Sancta Sanctonim^ présenté par Le Bou- 
cher (i), et le Chapitre l'approuvait. Mais il faut croire que 
ce ne fut pas celui auquel on s'arrêta définitivement, 
puisque, par commandement des chanoines, des artistes, 
p.intres ou huchers, exécutèrent, en peinture et en bois, 
un nouveau modèle du Sancta Sanctorum (2). Un marche 
fut conclu avec les Le Boucher, le 18 juillet i53ô, et fut 
immédiatement enregistré au gretVe du bailliage, pour plus 
grande sûreté (3|. 

Ces fondeurs se mirent aussitôt à l'ccuvre. Le 12 fév. 

d'un Sancta Sanctorum de cuivre, d'une riche chapelle, entière, 
blanche, et à l'instauration de ung pulpite. » Arch. de la S. Inf. 
G. 341 S. « Deniers délaisses par le cardinal d'Amboi se pour faire 
les carolles Je cuivre à l'entour Ju chœur. » ArrC-t avait été fait sur 
Madame dj Clermont à l'acquit de l'amiral d'Anncbaui.— Comptes 
de la Fabrique de la cathédrale, i536-i337. IbiJ. G. a332. — 
704 1., provenant du legs testamentaire de Mgr d'Ambuise, 
furent payces, pour les carolles du Sancta Sanctorum et les 4 
carolles, à Guillaume et à Pierre Le Boucher plrj et tils, le 14 
juillet i33ô. IbiJ. G. 2b SH. 

(i) Visa, a parte Dominorum, Jlgura portractus carolarum de 
Sancta Sanctorum in choro cccU'sie fiendarum pcr Le liouchcr 
fusorcm prtstntata, Domini illam ratam habucrunt, et couclu' 
scrunt efft'Ctualitcr exequi et perfici et figuram^ ne varutur, 
per me tabelliuncm in pede signari. 

(2) - A Lu\s Dcnyse, Ciuiilaunie Le Vieil, Guillaume D«»ulcet, 
Martin GuillcKTi. (îauliicr de Sailly, 4Ô I. 12 s., pour avoir or- 
donne et paint certain \ (uriraii des can.llcs du Sancta SanctO' 
rum de IVgli^c de ccans, niesme d'avoir taict un modelé de K-i» 
et aubî»i piiur la vicspciibe taicic au C(.ul< mb, par eulx, illec assem- 
ble/ par plusieurs luis j «..ur en devs^cr. le tout ainsi qu'.l est Con- 
tenu en ung cotnmandenicnt des S'^ de Chapitre, le 17' jour 
d'août i333. •• C<»inpte .le 1 354-1 333. G. 2330. » 

(3) « l'i'ur avoir tait insinuer le marché de Guill. Le lk)ucher et 
son tils, fondeurs, touchant les carolles d'autour l'autel, 2(3 s. » 
Compte de i333-i33<j. C. 233i. 

8 
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1 557, ils insistaient auprès .du Chapitre pour obtenir paie 

ment de ce qui leur ctaitdù; le i" juin iSSj, on s'occu- 

.; pait de mettre en place les 4 piliers de cuivre qui devaient 

entourer le maître-autel; ces piliers étaient surmonti^ 
d'anj;es tenant des chandeliers (i). 

Il est à remarquer qu'on ne s'était guère éloigne dfi 
l'ancien système de décoration du maître-autel, où l'or 
remarquait également 4 piliers supportant des anges, ei 
une crosse pour la suspension du Corpus Domini (2). Lei 
piliers, supprimes et remplacés par ceux de Le Boucher 
devaient être pourtant d'une grande richesse : ils étaieni 
en fer, recouverts de cuivre avec des ornements d'argent 
peut-être des fleurs de lis, comme on en voyait aux piliers 
du chœur (3). 

(0 «< Payé par le commandement de M. de Croismare, supcriiv 
tendant de la Fabrique, pour ung gallon et ung pot de vin poui 
les tondeurs, lorsqu'ils lurent assemblez pour deviser et mctin 
en place les 4 pilliers de cuyvre à Tcntour du grand autel di 
cœur, qui fut le n' jour de juing, pour ce, vu s. vi d. -^ ^ 
Hasiien Herruycr, pour avoir desmonté et rassis les carollcs d*en 
tour l'auul» I. sous. » Autre compte, G. 2552. 

(2) Kn i??i^, on avait payé Guill. Le Boucher « pour ami 
racciiutré (répare^ la croche où pend le Corpus Domini, » Autr 
Compte, G. 'i.^40. 

(!^^ Mcnti'-n de '!> tjnccs J'argcnt provenant des deux première 
Colonnes puriaiii les an.ucs dedans les carolles dc Tautcl, carollc 
qui venaient dVtre iénii lies. -- Le Moucher paya i3 I. i5s. pou 
;'"• livres de cnivu. pr»«\en.nit de ces Colonnes et qui lu 
l.ueni ..bai^.d'.i;iii.'e^ ; il pi>a de plus lo I. ô sous pour 
baïu.iuv.'e kr lî.mt «ie 'a:;s le> dites c«ilonnes et pesant aS 
l.\!e« (/. j-^. s . - - \ l.K I ■•. N La «nier, i-rlaivre, 2i> s. t. pou 
a\«.":i' .UMU. i.ii le-» ll*;ili.i> l'eM-mr l'autel du cœur pour taix 
pl.Ae aux .1 :îreN .:- ^;:;\;e el ii.e.:;\ apprécie/ et eslime/, prcscn<; 
».e Irii^aii. ..ir.ii\re. » (;..i:ipie de la labriquc, i35»î-i53; 
Ci. i??i. - (^wt e.spak;e du SamtJ .S'jUt7or;/m était séparé du resi 
du ch(jLMir par v!e> grilles. — Mentinn de la natte étant dedans h 
carollcs du ^rand autel du chœur. Cuiiiptu de la Fabrique, i33l 



Ce ne fut qu*aprcs rciablisscmcnt du maltre-nutcl qu'on 
povi les cjroilcs du Sancta Sanctorum, tanl celles qui 
ta iviicnt clôture du cote du chœur que celles qui étaient 
ie lon;^ des ailes du chtirur. 

On a\aii dû pro\iM»ircment se contenter de carollcs de 
bois 'ij. 

Les ti;;ures des cvangélisies, en cuivre, furent faites vers 
i3r^ pour la décoration du Sancta Sar.ctoruvu mais je ne 
saurais en préciser remplacement. Tout ce que je sais, 
c'e.st qu.ifres n.ùie délibération, il avait été décidé que 
IcN e\anL;ehNie> seraient représentés assis (2). 

I.e 14 août i3<'>u le Chapitre donnait comnïission h 
deuM chanoines [>uur lane apporter dans le chœur les 
pièces vie cuiMc préparées pour les carolles (3). I.e li 
no\., les ouNiiers, qui avaient été employés au transport 
rece\jient leuis saii-ires !4). I.e pénultième de dec, on 
doinuiil iorvire de payer 1 3o 1. au tondeur, atin qu il se 
pressât de terminer son travail ^^'î et un dernier paien^ent 
de pareille somme était eîleciué, le 7 mars i30i, ù l'ierie 
Le liouclur iO). Déjà Ciuiii. Ix i>oucher ne t»i;urait plus 
dans les comptes de la l-abrique (7). Il n'était plus ques- 

1357. (j. ibbi. — M Dcmy cent de grands anneaux de tt-nie p^ur 
mettre au po.llc qui se tend en caiètnc de>ar.i le gran 1 autel. >• 

^1; • haïUé à Nicolas hunuerre. l'einire, puui uvoirpaini leiii»u- 
veau bois ad;ouMe aux caruliesd'cntour i'aiilcl, a cause» es piliers 
i-c cuure mis en ce du lieu, \i s. » CÀmiptc de la habriv^ue de la 
cathcviale, i 3 .->»,- 1 ? 57. G. i?3i. — Le 12, tcv. iMii, le Chapitre 
taisait dcn a la paru.sse de S.-Nic.dsc des caroUes de Nis du 
Cticcur. 

^2) L: « es.sin en tut f revente au (ihaj itTe. Vuir délibération du 
|tf août I ??>>. 

\y} Kej;istrcs ,.apiiula;res. — \\<ir aus>si le compte G. 253ô. 

^41 Compte de l.i habruiu.-, G. i:>?-j. 

pi Kegi>tre> capilulaiieji : « Ut celer lus expédiât suum opus 
eau lat um hujusmoJi. » 

^6) IbiJ. 

(7) U tigurc &oul le 27 mars i5ôo (v. s.). G. 2 538. 
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tion que de son fils Pierre, et d*un Thomas Le Boucher, 
autre fondeur ; c'est ce dernier, vraisemblablement fils de 
Pierre Le Boucher, qui exécuta, en i56i, les chandeliers de 
cuivre des 4 piliers du chœur (i). 

(i) Un travail du même genre que le Sancta Sanctorum de la 
cathédrale existait à S.-Maclou, et avait été, je crois, exécuté par 
les mêmes artistes. Il est à remarquer que ce travail a)'ant été 
détruit en i5Ô2, on fît marché pour le rétablir avec Thomas Le 
Boucher et Pierre Le Fort, fondeurs à Rouen. Pierre Le Fort l'a- 
cheva. Il n'est plus question de Thomas Le Boucher postérieure- 
ment au 22 juin iSyi. (Bulletin de la Commission des Antiquités 
de la S.'lnfJ 

Guill. Le Boucher avait ses ateliers, en i553, sur la par. S.- 
Picrre-rHonoré. Bien que ce fût un véritable artiste, il acceptait 
la commande de petits travaux, ainsi que le faisaient, du reste, les 
architectes, les peintres, les sculpteurs de son temps. C'est ainsi 
qu'on le voit vendre à la Fabrique de la cathédrale, pour ô L 
i3 s., deux lampes à mettre aux ailes du chœur, 1 352-1 353, 
G. 2348; réparer, pour 3o sous, un chandelier rompu, 1349- 
i33o, G. 2343 ; accoutrer^ pour 37 s. 6 d., la crosse où pendait 
le Corpus Do.nini et mettre des crochets à une tombe devant le 
crucifix, 1 333-1 334, ^- 2349. Il ne paraît pas avoir su écrire. Il 
s'-gnait au moyen d'une marque composée de trois traits qui res- 
semblent à un u et à une l. G. 233S. — Pierre Le Boucher était, 
ci^mme son père, ii qui il dut survivre, domicilié sur la j>ar. S.- 
Piurrc-l'Honuré. Baptême en l'église de cette par., 27 avnl i555, 
d'Klic, lil^ de Pierre Le B. ; 29 mai i33ô, de Susanne, fille du 
nicnie et l'e Chri>tine; l'arrain, Pierre Tourncmyne; marraines, 
Marie l.etcbvre cl Martiuerite l.c B«»ucher. Je ne serais pas sur- 
l^îis ijiK- Picirc l.c B. n'eût varie dans ses convictions religieuses: 
un Pierre Le M. pre^eme p«'iir le baptême au ministre prutestant, 
\: M av. \?û\, Sar.i. lillede Thnina^ Le Boucher. Mais, redevenu 
cath"l qwe, il i\pi\ sente p-ur le baptême au prêtre de S.-l*icrre» 
riloiiuré, le 17 sei t. i.^ji. Son lils Pierre; le So du même mois, 
sa tille K>ilier. A;i L«niiptc de la KalMÏque Je S.-Jean de Rouen, 
1. ■>'»'•, :I e>i qiie>tit.ii de ch.uideliei.s île cui\re de cette église, qui 
avaient été '.Mnp.ités par Chnstine. femme de Pierre Le Boucher. 
rlniidu, « Jurant le désastre advenu ^pillage de Tannée i3Ô2). * 
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Ce long travail était achevé, ou bien peu s'en fallait, 
lorsque les protestants s'emparèrent de la ville et pillèrent 
la cathJJralc. Il n'est pas douteux cependant que la perte 
se borna h quelques statues, et encore voyons-nous Denis 
lV)u\ct. libraire, rapporter un lutrin et plusieurs pièces de 
cuivre qu'il avait achetées à des soldats, 1563 ; d'autres, le 
<• mars ibC\ rapporter une partie des carolles^ et, le 4 
avril I 5<''0 iv. s.\ M. d'Ksirées être requis de faire rendre 
à la Cathédrale t les 4 imat;cs de cuivre portant le portrait 
des quatre évangélistes, qui étaient, en précédent le dé- 
sastre, sur les caroUcs de cuivre d'entour le chteur. i 

A partir de ce moment, on ne parle des carolles de la 
cathédrale qu'à l'occasion de frais d'écurage ou de répa- 
rations peu intéreNs.intes m. 

La marque Je cet artiste se trouve au bas de quittances du 27 
marî» i5ôf». (î. a31<8. — Thomas Le Boucher avait pour marque 
un canon. Wiir une quittance Je lui, du a3 juin i537, au Tabel- 
litmnape de R<»uen. Il avait épousé, à S.-Picrrc-rHonoré, le 19 
ovi. 1 33''), Marguerite Ygou,de laquelle il eut un tîls, nommé Artus, 
qui eut pour parrain un Le B«»ucher, 20 mars i33o, et un autre 
tils. ni)mmé Jean, 17 i»ct. i33S. On trouve des Le Boucher, fon- 
deurs à Rouen, pendant plus d'un siècle : Aartm, reçu comme tils 
de maître, 6 nov. \b^h\ Abraham, tils de Gilles, re<;u comme fils 
de maître, le 20 n<»v. l'îio ^marque, une ancre couronnée); Abra- 
ham, peut-être le même, décédé le iS juin 1648, à l'âge de .\i ans; 
Ciillcs, reçu comme tils de maître. i38!< (marque, la main forte), 
décédé le 22 nov. \Cii'!>\ Isaac, reçu comme fils de maître, le û 
janv. 1570 (marque, une ancreV domicilié par. S.-FMerre-PHonoré, 
décédé le I 3 fév. 161 !^ à Tâge de Ô4 ans; Isaac. fils de Gilles, reçu 
comme fils de maître, le 2«i nov. iôi3 (marque, la main forte), 
décédé en i^ôS, à l'Age de hh ans; Nicolas, décédé le ta mai 
lôoo ; Pierre, reçu comme fils de maître, le 24 nov. §378 
^nïarque, un pot à lieurs^; autre Pierre, reçu le 3 fév. 161 3 
(marque, une grappe de pins^, décédé le 18 nov. iô36, à l'âge de 
43 ans. Arch. de la S. Inf., Arts et Métiers, Fondeurs, 

(i) Ces frais s'élevaient, chaque année, à une somme asse2 im- 
portante; elle dépassait généralement 200 I. « A Romain Morieult, 
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On voit cependant qu'elles ne cessèrent pas d'être csti 

mJcs. 

I) )m l^-)!!! ne raye parle Je ;t cette riche clôture de C'jivr< 
jaune, qui peut passer pour une des plus belles qui >:>it er 
France, autour du chceur, avec les 4 colonnes qui son' 
proche le i^rand autel. ■> 

On lit aus-i dans le Flambeau astronomique de Rouen, 
de 171 3, pp. 117-11^: Le maL;nifique chœur de ccîîc 
église ('. uhjdrale fut fermé de 2 balustrades de cuivre de 
ch;ique cotj, auxquelles il y a 4 portes et sur lesquelles 
halustr.ides sont représentés en figures S. Charlcnia:;ne, 
S. (îj )! ,'C<. s. L >.;is et S. Romain, étans en cuivre a\cc 
les armjs des cardinaux de n<)urbf)n et d'Anibojse. Le 
ch L'ar e<i cnjore fermé par le bas d'une porte de fer: » 
et di'i^ le Fl.Dnbeju astruunmique àc 1717, p. I4'.> : • Les 
:^ ):îj et :l)î'.re- j!e cuivre du ch cur sont les plus beau\ 
m;\-.i:j> uv.' Von v(»ve de cette mntièro; elles furent 
d )ii.-.- -ir M. J. "A-n^ 'ise, second du ncMii, et par M. de 
1) .1 i:l> )n. ,' eiii'cr de ce n<jm. cardinaux archevêques de 
K')Ujn ■' ( I ■. 

L'.riicl via Si-i^fA S.inct'n'um avec ses acco.npa;;nemcntN 
slh^:^tl ion^ijm.^^. On rec )nnaiss.iit le monument du 

t' •". i'.'ir, r""ir av- -r r.i;j- -.îf.c le ^'i '•; icîi.T vie l'un les anp.'S lics 
4 ri !- .: > j.ir •'! - 1 : .'. i- .:•, i ^ >. *^('.impte Je la Fabr.quc 

I '.):!'•--: .- : ' v.- -i.iM > ^ ::\c.'irent a!!X iransf. T'Tia- 
ti •■; : •■ /: ■ '". '•'! '-. !^ r.'' -i.s j'I'is l.-in, ec q-iû ivtus 
■ ' .' .1 ; - ; ] •' ". . ■^ f u:.; l a.:x c'r.-llvjs An chnc'ir en 
■•• î .:•. .:•: • • : : ;• .-; >■,• ;S'-n 11 ii'.i, p-iur avilir raj- 

V ■••i-i ^ 1 ; ■ : > • s. (. :l!i."-;, 7 1.: p-ur a\iiir t'.-uri-.i 
....'•... ■ • : - ■ . , ■ • ; !■: ^r :\ .r: ::t si' ni, le li';:i en 

>-■..:,'. ti. : -• . . -: ;, • .; ! > Mvîl;, fi»n.ic;:r en 

V- ■::.:.:...:■ : : • •:i- 1 c :r :.^es >j:v.i:u aiîX 

.■■ ■ ^ ' . !". i' ■■.!•:;::■: "1 ::'■-.> a "iv t' -iir- nf.es 

'•: v." : ' '. . ! •> .". . : .\ ; i.:.:.s j : ; > ::j rljni les.tite.N arm^-i- 
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XVI' siècle, tel que nous l'avons représente d'après les textes, 
dans celle dc<cription de Molcon ,p>eud()nymede Le Brun 
des Marctles), auteur des Voyjf^es liturf^iques : 

€ Si le i;ra nd autel n'a voit pas un retable élève si haut, 
on pourroil dire qu'il seroii le plus aui;uste qu'il y eût en 
France. II est détache de la muraille, ainsi que l'ordonne 
le Rituel de Rouen. La table de l'autel est une des plus 
grandes que j'aye jamais \ues. Kllc a au devant un pare- 
ment, et un autre au des^^us du rétable. 

« A la même hauteur sont quatre grands rideaux sou- 
tenus sur 4 grandes colonnes de cuivre fort bien travail- 
lée»^. au desNUs Je'-quelles ^ont quatre anges pareillement 
de cui\re qui portent des chan.ieliers et des cierges qu'on 
allume au\ télés doubles et triples. Il n'y a point de cierges 
ni sur l'autel ni ^ur le ret.ible. .\u dessous du retable il y 
a aux deux enies deux images de la Vierge (n à la place 
des deux croix qui sont à Lyon, et outre ces deux statues 
de la X'ierge. il y a un grand t.jbleau d'un crucifix qu'on 
estime et qu'on dit être de la façon de Michel Ange très 
célèbre peintre. Au dessus de ce tableau est une petite 
a\ance triangulaire sur laquelle il y a un ange à genoux 
qui tient de ses deux mains le Saint Ciboire suspendu sous 
un petit pavillon, et encore sous un grand dais au dessus 
qui le couvre aussi bien que tout l'autel. Dans l'abside 
il y a 2 petits autels aux deux côtes du grand (2| ». L'///5- 
toifc Je Knucn lédition de 17321 ne parle que des balus- 
trades de cui\re à hauteur d'appui qui séparent le sanc- 
tuaire, « lesquelles, y est il dit, ont été faites par le Cha- 
pitre aussi bien 'que le crucihx de la contrelable i3). » Ce 
crucifix eût été un objet de trùs grand prix, si l'on pou- 

(i) Ces slaiiies ttait-nt en pierre peinte. Vers i363 : • Devis 
pour peinJre cl cMutler 2 ymages vie N.-D. qui sont en pierre, 
pour mettre au chaur sur le maisirc autel, au lieu de 2 ymages 
qui par cy-^ievani y csi«»ient, qui csl« ient en argent >•. G. 283o. 

(2) Viya^is Uturgiquis, pp. 273-276. 

(3) Histoire de Rouen, tome K', part. 3f, p. ôi . 
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vait s'en rapporter ^ ce jugement du Flambeau astrontx^ 
ftiiquedc 1717(1): « Le tableau de Notre-Scitçncur en croix 
qui est dans la contrctable du ch(i;ur est estime le pla^ 
beau qu'il y ait dans llilurope; tous les peintres ctmn:;er'i 
qui l'ont vu r<int cru au dessus de tout prix, et prcssJ-s de 
marquer un prix, ils l'ont esiiniJ 3oo,ooo livres. * 

Vers 1730. la décoration du ch(eur de la caihJdraL*. 
qui jusqu'alors avait été admirée, fut prise en pitîc par lc> 
chanoines, et l'abbc de la Belloniêre fut charge de *» 
rendre à Paris pour s'entendre avec des artistes en re- 
nom. 

Il parais>ait honteux de • laisser subsister, dans le ch'e-r 
de la métropole, un autel de bois sans aucun ornement. 
qui tombait par sa vctustv;. et qui n'eût pas étJ supp«ir- 
tablc dans ia moiiulre é-;li^e de la campagne. » Le Ch..- 
I>itrc obiini de I Miai une somme de 40,00) L à prendre 
sur Icw ociDJ^ Je Koucn, pour la construction d'un autcî 
cl i^our r.iclijxcmcni des balustrades larrct Ju Con'H.-il 
d I/iat. 3o déc. i7.>2'. (le fat alors qu'on defonya le pa\j,iic 
et iju'on éle\a le sol vlu ch(eur. La tombe de Charles V 
fut Mij^priiiK-c: et on I:i remplaça par un marbre borJJ de 
cuivre, >ur Icvpiel fut privée une inscription. 

On jeta ha^ le> colunnes de cuivre avec leurs anges et 
leurs chandelieiN: et. quelques Jinnêesaprè^. l'on \it %'élc- 
\er il la pla^e. objet de lidniiration ijénérale, un autel en 
m.trbre. enri:lii de broii/e doré, surm )nié d'un p.ilmier. 
a:c»n:M4n' daines .idoiateurs. le tout inventé p.Tr M. 
(!a!i.KîJ, premier architecte de l'eu ML;r le duc Je Rcrrv. 
et ex/cjtJ, SUT se^ de-^ins, p.ir M. Kebillier, et par M. 
IV »u- e-i«i, <j 11': 'leur des ri»is de l'r.ince et d Tlspagne, pr*- 
k'Nseur Jj I A:.jii.':nie r>.-ile de peisiiure et sculpture Je 
iM.mce. Lm peiTM'e diienr. <i.istel. :;r.itla et [H:ii;nit Ic^ 
1) ;»:lie: s du clier. ;v':j>!.i!ir qu'un autre peintre. Le 
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Prince, peignait ceux du sanctuaire, que l'on avait dé- 
pouilles de leurs Aeurs de lis de cuivre, qui furent vendues 
("iSo livre> ( i » . Les deux statues de la Vierge, probablement 
celles qui figuraient dans la description de MolJon, furent 
accordJes aux frères de S.-Yon. Le beau tableau de la 
contretable alla orner la salle capiiulairc. Les balustrades 
du côié du ch(L*ur furent également respectées. Le 9 
fcv. 1733, le (-hapitre (c'est ce qu'on trouve dans ses 
délibérations) renonçait h faire vendre « les petites balus- 
trades de cuivre, quelques-uns ayant exprime le regret de 
voir détruire un si bel ouvrage ». Comme l'autel de la 
cba pelle de la Vierge derrière le ch(€ur n'avait que des 
grilles de bois, on décida d'y mettre ce qu'on pourrait 
desdites balustrades ii). Pour sauver le reste, le grand 
archidiacre Pavyot de la Villette offrit de prêter au Cha- 
pitre, qui était à bout de ressources, une somme de 1 .5oo l., 
à condition que, si, dans quatre ans, on ne pouvait la 
lui rembourser, ces fragments deviendraient sa propriété 
ou celle de ses héritiers. 

(1) Le docteur Ducarel, dans son ouvrage, rédigé à Taidc de 
notes prises au plus tôt en 1752, publié en 1767, parle des 
tieurs de lis de cuivre dore sur fi>nd d'azur qui Jécoraicnt les 
piliers du chœur de la base au sommet ; il parle aussi des balus- 
trades de cuivre à hauteur d*appui qui entouraient Tautcl, cl 
des 4 colonnes du mcmc métal, ayant chuiinc à leur s<»mmcl 
un ange tenant un chandelier. 77ir Anglo-Xorman Anti^uitics 
considère J in a tour through part of Sormandy^ pp. il<, 14. 
11 est cUir qu*; cet antiquaire, de retour en Angleterre, a com- 
plété tnalencontrcusemeni ses notes, à l'aide de descriptions 
qu'il trouva dans des livres imprimés aniér.curement, et qui ne 
répondaient plus à ce qu'était le chœur de la Caihé Ir.ile en 1732- 

(2) Il est question de cette grille dans une lettre des adminis- 
tratejrs du Dircctiiire du district de Rouen aux administrateurs 
du Directoire du dcp.irtemeni : « Nous croyons devoir vous 
observer que la balustrade de la chqx'lle de la Vierge, qui est en 
cuivre massif, est absolument inutile, • 27 mars 1791. 
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I.a partie In pîu*^ brillante Je Tœuvre des I-c Boucher 

asMii pJri; une partie jMus ancienne, les balustrade^ J- 
cineur proj^rement dit. tut conservée et même comp'éT.c. 
p.ircc vjue l'on s'occupa de prolonger tout autour du *-.!r.^ 
tuairc les balu^trade-^ que la nouvelle construction de l'a-- 
tel. moins massi\e que lancienne, allait permettre \i\i: -^r- 
ce\oir. 

C'e fut !iu-mc par ce travail que l'on commença. \'. c. 
lut, L-n ctlel, question avant qu'on eût rien arrête p«»u: .^ 
j^lan du nouvel autel. 

l)c< les 2 2 et 2.^ août, le Chapitre remerciait son dovvr 
viu don vpril axait l'ait de i«).5o) l. pour payer la f.iç''>r. Ji.- 
5 balii-tM.ies qn'f»n <e proposât de faire autour du ^-c- 
tu.iire. el pour lesquelles on avait tr.iité avec un î'>ndLU-. 
du no:u d.e Sucere : celui-ci <'eti;aL»eait, moycnr 'nî 
n"'.'»oM !.. à le^ !"i':"e en ::::\re. ■ vie nusme hauteur et "J 
\ r -^e q .'v.' •:. •.: e- ; iMlu-f.ules aciuelîenicnt en :v--ce 
.:iiî"-.:r J.i ^': l ir. '' cou.îiiion «.pae MM. du ("hapii.w ..^- 
:.'ie:^î A 1:1 l-.;::! :: le ci;!'. :e nece^s.iire. et lui abandf'*:r.c- 
î.i.eiiî le :er .j ;i -^ !• ii.\er.tit diUs les petites baluNtr.i Je* 
pr'<:>v^t'a:it en "jt-e. d.e s^- Cx»n:ormer au dessin q.;i lu; 
-e;.»!t f »..':ii ;m:- I .' ( ■■ :. ;::-e. 

Il --inl'e o;ie ^e :"'v;^'.j n'.iit point reçu d'c\v:cu:i-*n 
1 n aMie î lî. e-i «.!! i. v.--:^.c!u diiiN le nu-me tenij'^N, .i\c,: 
( .'rrv. v! «ie :i et : ' \w . \ :e de^ (!,irmes a Uoiie'i, p-jj' 
1 1 ^ '.-:■•■ e • . :e -. .» ir le .m i\ de i",? » i 1 . C^ 



d. ^. ■ :.: :. .'■•j^" • ce ir.n.iil t».:! !l 

^: e vi i ^. •■;,.' • >'. 7 ;. .'■'•;,»?/. ^t j'.iwiieier p» millier^ J, 

. ■ .:!. ■ 1 ce vju a\.iit elc achtît 

i . . ■ :.'.<• (.iîapïtre ^rdinina.: 

■•.V ....'■■•■.!.. le', colonne-* et ic» 

.1 » ■'..■■ V 1 . •• I \'.. '. . . ' :..e btîu'^li.idc était 

,■■ . : L • • • ' ■. - 'I d I c»u!«iiine:ne: î 

de :.-.... . \; : . ■ :' v .. Jeluj v!es ancienne* 

Le :.^ ).ii:i i;. •. «»:: j....iil i.i qvi..tii.'n^ balustrade, l.'ar- 
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pent manquant, on avait décidJ, le i5 oct., de difL'rcr 
rexcculion Je la cinquicmc balustrade. On paya à CarrJ, 
le 5 m;ii i7>3, le second couronnement avec l'image de 
S. Jean; le 12 dJc suivant, le troisième couronnement 
avec limite de la S« Vier:»e (i). Ix 23 juin 1734, la qua- 
tt icme balustrade était acbevv'e. lintin, le 4 avril 1737, on 
f. iiN.it marche avec Thomas Mette et Nicolas Marie, 
m.iitres londeuis. p. )ur la façon de X plates-bandes de 
cunre. d'un;^ beauté e^ale au\ anciennes, qui devaient 
servir au\ allonizes vie bois qui seraient fournies, aux frais 
de MM. du CJiapitre, pour les portes collatérales du 
cîKcur. I.a quittance est du 3 juillet 1737 (2». 

Aiîi^i tut con, IJie l'ensembîe des balustrades de cuivre 
du cheiir de la ('.ilhédra'e; i')utes celles qui allaient du 
jabj aux [>ortes du chieur. y compris ces j>ortcs, étaient 
l'ceuvre dcN l.e T.oujher : celle^ qui entouraient le Siinc- 
tiiaire et ;il! lient ifane porte a l'autre en contournant 
r.ibNJ.ie étaient l'iLUvre de (3arré. q ;i avait dû prendre 
pour modèle les na!u>tradvS da \vi^ siècle (3). 

C'es grilles étaient généralement admirées. Le Tableau 
Je Rouen, de :77«), écrivait encore : « Le chœur est en- 

(i^ 1754-1733, •• à Sim<»ncau, f. m .leur, pour avoir remis un côté 
au v.r« issant qui se tn»u\c pl.icc s<'is lo picvls de la Vierge, à la 
KilusiraJc derrière 1; «.hr.ir, 7 I. •» G. ^7^7. — Nie las-CJair 
î>iinonMcau, grjin f-iuleiir à Il«> iv.:i, pir. S. Macl-f.j, s\i.i t 
enc'u'o, le !'• »ic. 17^*7, .1 ti.-tîM-.c- , •no.jniMni •» »•> I. peniant 
t;. is a.'.'-', les t»'.i\ riu'-s Je ». iMc J 1 ^-luriii. Kn 17^'-! 73», "'"» 
lui p.i\a:l l^ 1. polir a\< ir Jc!n. îUc et reav»nté le couronnement 
de^ bal-istp-s vie ».ui.re. Ci. 2~S>. . 

\i) l..\ j reni.trc pierre A'a ri'itivel .mi tel fut pt'-^ce le 2" nt»v. 
17 ^'•. 11 fît w^'nN.ici'c, le I ^ A^c. i 7 ^7. pur r.ifvhevLqMc ile Rouen, 
qui \ Cvltbral.i ni-^se. \' ;r mit; té r!Ic in-i', tupri ncj c:i 17 ^-S, 
qui .:«T.Mc 1.1 tics.rij t «'-i »!c v.ct aiipl. 

[<) l.e> Kil isir.ulc. Jes «.hapclles Jes aiteîs .ies Vœux et de 
Siinie-'Acile en a\a(U d 1 v:hnc!r, eurent p «ur auteur un fondeur 
de Paris, M«- Tatlé ou raiTei. G. 20 1. 
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vironné de colonnes de pierre qui le soutiennent et 
grilles de cuivre, qui font un effet admirable. » 

Malheureusement, h l'époque de la Révolution, lama 
considérable de métal, dont elles se composaient, était 
nature à exciter la convoitise de TÉtat, qu*un marc 
conclu avec MM. Le Couteulx obligeait à alimenter 
quantités considérables les fonderies de Romilly, où vi 
rcnt se perdre les cloches d'une vaste région de la Franc 
la Seine-Infcricurc, l'Kure, le Calvados, la^ Manche. I 
Côtcs-du-Nord, le Finistère, la Somme. 

Ces grilles qui représentaient, comme œuvre d'art, ui 
immense valeur, furent envoyées à la fonte en ijoS, mï 
ce ne fut pas sans de vives réclamations de la part de 
Fabrique de la cathédrale, de la part des habitants, 
même sans un sentiment très visible de répugnance d 
administrateurs de ce pays. 

On en jugera, du reste, par les pièces qui su î ver 
, lesquelles forment, à vrai dire, le principal intérêt decci 

communicition. 

Rouen, 9 octobre 1792, 1er de la République Française. 
Lettre cidresséc aux citoyens administrateurs du départeme^ 

« (^rrovKNs, 

» Nous avons reçu du citoyen Claviere, ministre des co 
tribulion^ publiques, l'ordre précis de faire exécuter, da 
le plus court délai possible, le décret sur la fonte d 
elo»:bes, et Je faire pareillement porter à la Monnaie I 
4.S mil pe^ant de cuivre pur, formant les inutiles barrièr 
de re^li.^e principale de cette ville, (^c ministre no' 
charge de luy en rendre compte afin qu'il puisse à l'in 
tant doîiner des ordres à la direction des Monnaves. No 
j)en<ons, citoyen'^, que c'est ^ vous particulièrement qu 
appartient de sur\ ciller l'exécution des ordres du minisi 
en cette [\irtie. e: nou^ avons l'honneur de vous les pa 
licij^er. 
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» I.es citoyens dclcgucs des commissaires du Conseil 

executif. 

» vulgis dujardin, 

• Basire, Thieullen. • 

Réponse : 

Rouen, i3 octobre. L*an U' de la République Française. 

« Citoyens, 

» L'administration n'ayant reçu aucuns ordres du Con- 
seil executif pour faire procéder ù l'enlèvement des grilles 
en cuivre de l'église principale de cette ville, nous pensons 
que cette mission vous est particulièrement confiée. C'est 
donc à vous, Citoyens, à vous en occuper, cl le Conseil 
général vient d'arrêter qu'il s'en tiendrait à cette opinion. 

• I-cs administrateurs du département de la Seine-In- 
férieure en Conseil général. » 

Lciire datée Ju 2 novembre 1792. l/an !«' de la République 

Française . 
« Citoyens, 

i La pétition individuelle qui se signe à la Cathédrale 
pour obtenir de la Convention nationale la conservation 
des grilles du chœur présente un vœu bien général, étant 
déjà souscritle de 3, 000 signatures. Nous vous en remet- 
tons, Citoyens, dix-huit exemplaires que nous vous 
prions d'accepter. 

» l^s administrateurs de la Fabrique de Notre-Dame 
V J.-H. Ciralica, évoque mélropuiilain, Verel, Rouxel, 
Herthelot, X'aiier, .\. l'otlicr, Marin Lioi, Herthelot, Jean 
Cornier, Klie. Le Clere p^ie, Roger tils. » 

Aux ciit>yens composant le Directoire Ju département. 

« i^étition individuelle des Citoyens de la ville de Rouen 
à la Convention nationale, pour 1 1 conservation des grilles 
en cuivre du chicar de leglise cpiscopale de Lidite ville. 
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« Citoyens Législateurs, 

• Grâces immoricUcs vous soient rendues! I^a Frjr.C;.- 
esl libre I A des jours de honte, de calamitcs. de tyranr.it. 
d'esclasage, de despotisme, succèdent cntin ceux di; »j 
liberté et de régalilé. 

)) Ciloveiis Ictiislaieursî Nous sommes enfants de .j 
République; soumis aux lois, nous ne souiTrirons j.imj;^ 
qu'il y soit porté aiteinic. 

» Nous rcclamons contre un ordre purement mini>î»;- 
riel, qui trappe de destruction les grilles en cui\ rc qui rcr- 
meiu le sjnciu.iire du chœur de l'église paroissiale ei cp;"- 
cojKile de Noire- Dame de Rouen. 

» Le citi)yeii Claviere, ministre des contributions pu- 
bliques, en e^t Luiiear. 

• ^'<Hl^ .^\•)ll^ cherché la loi qui prononce la destructii<n 
de ce> m >Kiumeui> j uur nous y houmeltre..., pour oi^c.r.. , 
elle n"e\i-te ,a>. 

" Il us a de luis reLiii\es à la supj>rcs^ion de; vases tî 
meubles en cui\re de^ e-;ii>es, que celles des 2»* août t! 
io ncAembrc ij'ji ; et celle suppression n'esl ordonnée 
que sur les vases ei iiieubles en cuivre des egli>es >upp*** 
méeb. 

» Lvi loi du 14 aoui 17'*-:. en ordonnant Ki dofruc- 
lion de tous les lî.oiiLiMieiHs élevés dans les tcnipl^.-», j 
i«);^L.cil, au préjuge. .1 l.i l\i\ini;îe, met >ous s;i |MU4CwTi'»n 
i!!ii .tdi.iie les obi(.i- vjji niUie-^^eiii Ici arts. Voici coiiinu 
> exjMique l'article \ .le ccUl 1«>i ; 

« La commi :. i;. 'Isl. -.lunî^ e.sl chaigéc cxprc^>^- 

' :i.ent de \ «.....; . .^ ■:. e; \ ..î:*>n Je> objets qui pca\cr.t 
. i:.i,;e->-ei ». .: i... ^:: v'.: le^ .;il-. el d en présenter '.j 

'■ -^ -'U '. . ^ 1..^,; ..:.;, , (ku eîre statué ce ^ui. 
• .i, , .1: lieiKi: . 

I lu loi |.w> i.^^':*.. «.:.v u, »-e.îe du lo septembre 
1"»:. !c dtw it !:...i.!v. ^ ; ■. Ke du culte que le* 

ireui.C'. etlel-^ lI ...-u.i ..e^ «.li "i cl aigent des cgli^c» 
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conservées, et dont elle ordonne Tcnvoi aux Hôtels des 
Monnoics. 

» (^ciic loi a reçu son entière éxecution à la Cathédrale 
de Rouen. 

» De là naît la conséquence irrésistible, que tous les 
meubles en cuivre existants dans les églises conservées 
n'en sont point supprimés. 

» Une loi générale en ordonnerait la suppression, l'en- 
voi aux Hotels des Monnoie^, les grilles du sanctuaire du 
ch(tur de la Cathédrale seroient exceptées de la loi géné- 
rale. 

> Ces grillcN, au nombre de neuf, estimées par le Mi- 
nistre à 40 milliers pe>ant, ne sont pas inutiles, comme le 
porte l'ordre de destruction. 

» Klles servent et sont indispensables à la clôture et fer- 
meture du chœur. 

» Klles s )nt autant de chefs-d'ieuvre de l'art, dont la loi 
du 14 avril i^'ji ordonne la conservation. 

» La valeur de ces grilles (de plus de 1 .600.000 1.) ne 
consiste que dans la richesse du travail dont elles sont 
ornées, ce qui fait Tadmiration générale. 

rt Si on se repose sur les pressani> besoins de la Répu- 
blique pour ordonner la destruction de ces grilles, elles 
seront d'un faible secours. 

» A peine la \aleur elFective s'eleveroit-elle à 40.00.) I., 
qui se trous en )it en partie al>sorbée par le remplacement 
que necc^^iteroil leur destruction. 

> Linteréu le grand inierét de la République, c'est de 
faire ileurir les arts, d'encourager l'industrie, d'exciter 
l'émulation. 

» l-a France ne possède d'immenses richesses que de 
son industrie. 

• L'industrie est la mère des arts, mais ces enfants de la 
Nature ne sont pas l )un)-us des génies créateurs. 
» Ils ont besoin d'eirc enseignés.... Ils prennent leurs 
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leçons des modèles que ilous ont laissés les grands 

maîtres. 

» Détruire ces modèles, c'est porter un coup mortel aux 
arts, décourager les talents, les anéantir. 

• Cette vérité est reconnue par la loi du 12 septembre 
1792. 

• La réquisition du citoyen Claviere (du 6 octobre 1792} 
pour faire détruire les grilles qui ferment le sanctuaire du 
chœur de la Cathédrale de Rouen est une opposition di- 
recte à la loi du 12 septembre dernier. 

» Législateurs, libres et faits pour Tétre, nous ne recon- 
naîtrons de lois que celles de la République. 

» C*est à vous et à vous seuls, dignes représentants de 
la première République du monde, à nous les donner.... 
Nous les attendons.... Nous y obéirons.... Nous nous 
y soumettrons. . . , 

> Mais des réquisitions, soit du pouvoir exécutif natio- 
nal, soit du ministre, soit des corps administratifs, qui ne 
seroient pas rcxécuiion d'une loi, sont autant d'actes ar- 
bitraires, despotiques, qui ont causé a la France tous ses 
malheurs, et dont il faut se hâter de prévenir les funestes 
effets, comme on s'empresse de prévenir une grande cala- 
mité. 

» Législateurs, c'est h vous qu'appartient le droit de 
juger la réquisition donnée par le citoyen Claviere, et dont 
nous nous plaignons ; nous la remettons sous vos yeux, 
cl nous attendons, avec confiance, de votre justice, que 
\()us en prononcerez la revocation. 

• A Rouen, ce 3i octobre 1792, l'an priemier delà Repu- 
blique Franeaise. 

•) A Rouen, de limprimcric de P. Seyer et Behourt, 
imprimeurs de la municipalité, rue du Petit-Puits; » ô pages 
in -4", 

Idem en placard : « Projet de pétition, etc. • 
Celle péiiiic^n lui ir;.nsmi^e au ministre de Tlnténcur 
Roland, qui, de sa proj^re main, écrivit Tordre suivant : 
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• Le ministre de Tlntcrieur, instruit que la démolition 
de la grille qui ferme le chœur de l'église paroissiale et 
cathédrale de Rouen, excite des murmures, et que la dite 
démolition, loin d'éire utile à la chose publique, seroit, au 
contraire, une charge pour les particuliers; instruit de plus 
que la loi excepte formellement les objets intéressant les 
arts, charge le département de faire suspendre toute exé- 
cution d'ordre qui auroitpu être donné à ce sujet, jusqu'à 
ce que la Convention nationale ait prononcé. A i^aris, ce 
i<) novembre 1792, l'an l«' de la République. Roland. »• 

Cette décision fut adressée directement aux administra- 
teurs de la fabrique, qui la tirent passer aux administra- 
teurs du département, dés le 20 novembre. 

Klle fut transmise par ceux-ci à la municipalité, le 2*^ 
nov. I7<j2. 

Mais toutes ces démarches n'empêchèrent pas la décision 
du ministre Clavicre de recevoir son exécution, et les 
grilles furent démolies. 



La cloche Georges d'Amboise avait été fondue, en i5oi, 
avec du métal apporté d'Allemagne, 3 mai i5oi, par Jean 
Le Machon, de Chartres, qui vécut juste assez de temps 
pour achever son œuvre, et dont le corps repose vers le 
bas de la grande nef de la Cathédrale. 

Elle pes^iii 36,364 livres, et avait S pieds 4 pouces de 
diamctrc et 10 pieds de hauteur. On avait voulu que ce 
lût la plus grosse des cloches de France, sans en excepter 
celles de I^iris ( II.. Aussi passait-elle pour une des curiosités 
les plus singulières de la \ille de Rouen (2). 

{i) Exccdet singulas capnpauax, itiam majores hujus rcgni, 
4 mai i3oi,dclib. capit. 

(a) •• La fameuse cloche nommée Georges «J'Amboise... qu*on 
entend «Je 8 lieues loin sur la rivière. Les étr.ingers qui sont a 
Rouen ne manquent pas de l'aller voir. » Molcon, Voyages 
liturgiques, p. 3 80. 

9 
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Mais cet avantage fut paye cher, et ce ne fut jama 
sans quelque appréhension et sans Jepensc, que cet 
cl(Klie, Jinsles occkIdu^ solennelles, put être mise i 
hranle. N'in^t hommes étaient J»'ahoi\l employés ii cet 
opJraiion ; plus larJ, par suite de moyens inL;Jnicu\, » 
cliitlVe fut réJuir. Mais ce qu'on ne put jamais cmpcjh». 
ce lut l'ertet des vibrations, qui, comme on disait, étor 
uaicnt la tour-de-beu:re et les voûtes de la cath-idrale ■! 

La première l'ois qu'elle fut mise en branle, ce fut le i 
février, pour saluer l'arrivée \\ Rouen du cardinal d'Am 
boise (2) qui en avait tait les frais. Ses derniers sons furen 
le 2"^ juin 178Ô, pour fêler Tcntrée du roi Louis XVI. Hil 
fut félèe, et, C(Mnme ledit M. Tabbc Loth, dans son His 
tnirc de la Cathédrale, les gens superstitieux du temp 
purent voir là un triste présage. 

M. lis si grave qu'il fût, l'accident pouvait ne pas ctr 
mortel, et c'est ajx circonstances politiques qu*il convier 
d'.iiiri'nuer la destruction d'une (euvre d'art dont notr 
ville s'était montrée, pendant longtemps, si Hère. CV 
ce qui résulte des documents que nous allons faire con 
naître. 

1^1 loi du 22 avril 17») i avait autorisé les Conseils iicnJ 
rau\ des communes A disposer des cloches superilucs. L 
municij\ilité de Rouen délibéra de faire exploiter ù soi 
pr(;fii la cloche (ieorge^ d'Amboi>e et plusieurs autres, e 

(Il M. Je (^lincii.inip, clianni;.c, remontre que le snmmct do l 
t«»;:r, .,it la (]<'iii<'nnc, încnavje ruine; que la tour se sépare d 
p<irt.iil. <• l*>''ir «.\ilcr que la li».te tour ne si»il êtuiincc seniil Ki 
lie s- Mie. H \'ie la «.l".!:e M'-iUMiée (îe^Tj^es d'Amb"->c, 
', S'.; t. I -^ - . li...- t, t :■:■•.;•., .iit e t;".i\ eau qu'il peut taii 
s<':i:. 1 (ic :. ' > >'.' \ ■ ■ : i. [ .ii i » ';■ ■•■iTriLs ave: ini-iris »i'eli'i".:.« 
nic;:t .!^ ia l ::• | .. ::... : î'.:.a;,l j'.ir .-!■■, | »-et. l'îij. Le i« lUiV 
i'^; , .1 le:. .V lIIc -.1 j 1 1 ■ >.l;- ;î. et le < .haj ilie décida" de preiuii 
r.i» i-s .'..1 I (L: c 1 ) .} ■ .N, ■t>.Me. 

1.' On i.i >!.:::. a *:'.i<.'\^- lu i^t n-.v. i.^dj, à rilCUfc du CuUvr 
Ku, an Iie;i vie l'i::aii«i, |oi;r r.nnvée vie Ciet»rpes dWmboisc. 
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obtint l'autorisation dcTAdministration du département. Il 
y eut, à Notre-Dame, une rcunion des commissaires du 
Directoire du département, de ceux du district, de M. La- 
mandé, ingénieur en chct, et du directeur de la Monnaie, 
pour conlcrcr sur les moyens de casser la cloche Georges 
d'Amboise. (Lettre du 3i août 1791 au ministre des con- 
tributions.) On constata que cette cloche était à i3o pieds 
du sol, que la descente en seiait très ditlicile, si elle se 
faisait extérieurement, très dai.gereuse si elle se faisait 
par rintéricur, parce qu'il faudrait percer 3 planchers, 
supprimer les reins de 2 voûtes essentielles à la solidité de 
réditice. Ce qui parut le plus à propos, ce fut de la casser 
sur place, et d'en descendre les débris d'étage en étage jus- 
qu'aux issues pratiquées dans la partie inférieure de la 
tour. 

M. l^mbert, directeur de la iMonnaie, proposé pour le 
cassement, oH'rit i3 sous par livre de métal (1). (Lettre 
au ministre des contributions, du 22 sept. I7<ji) 

Le Directoire du département, par une lettre du 3o 
septembre, informa MM. Le Couteulx et compagnie, di- 
recteurs des londeries de Komilly, des propositions qui 
avaient été faites relativement aux frais et moyens de tirer 
Georges d'Amboise du lieu ou elle se trouvait renfermée. 
Dans leur réponse (4 octobre), ils annoncèrent l'intention 
de se rendre adjudicataires au rabais, si les conditions leur 
convenaient, et exposèrent en même temps le besoin ur- 
gent qu'ils avaient de meial : le total des cloches du District 
de Rouen s'élevait au plus à 70 milliers, y compris Georges 
d'Amboise ; cette mas>e, qu'il fallait d'ailleurs partager avec 
les londeries de .Maromine, sullisait à peine a la consom- 
mation des ateliers de Komihy 12/ pendant quinze jours, 

(1) U avait alor& chez lui deux artistes anglais^ instruits, di- 
sait-il, dans la mécanique de la métallurgie. 

(a) Le^ fonderies de Romilly (uurnis^ient à la Monnaie do 
Rouen une quantité considérable de Haons de cuivre {jour pic4:es 
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pour peu que la saison des pluies ramenât Teau dans la 

rivière d'Andelle. 

Le 7 octobre 1791, les Administrateurs répondaient aux 
directeurs : t Nous n'avons pas cru devoir prendre de parti 
relativement à la descente de la cloche Georges d'Amboise. 
Nous avons renvoyé la décision de cette opération à M. 
Tarbé, ministre des contributions, auquel nous avons fait 
passer, en original, le 22 du mois dernier, la soumission, 
plan et devis de M. Lambert, directeur de la Monnaie, 
ainsi que Tavis de M. Lamandc. • 

Plusieurs mois s'écoulèrent avant que rien fût décidé à 
ce sujet. 

On eut lieu de concevoir les plus sérieuses inquiétudes 
lorsque le Conseil général de la commune de Rouen eut 
arrêté, le 23 juin 1 792, que le nombre des cloches des églises 
paroissiales, succursales ou autres oratoires nationaux, 
serait réduit à celui de trois; que le surplus de ces cloches 
serait descendu et porté aux ateliers de fabrication des 
monnaies établis en cette ville, pour, en exécution de 
l'art. 5 de la loi du 2 5 avril précédent, y être converti en 
numéraire, et que le produit qui en résulterait serait 
employé, sous l'inspection des corps administratifs, en tra- 
vaux de charité et autres objets d'utilité commune, con- 
lormcment à ce qui était prescrit par Tart. 8 de la loi 
précitée. 

Ce fut alors que la Fabrique de la cathédrale de Rouen 
rédigea l'adresse suivante, qui fut envoyée, le 5 juillet 1792, 
aux Administrateurs du département. 

« A Messieurs, Messieurs les Administrateurs du Direc- 
toire du département de la Seine-Inférieure. 

d*un Sou et de Jeux sous. Elles avaient envoyé, le 27 sept., 7,(144 
marcs en destinatiijn pour la marine ; le 29 du même mois, 
?,«S74, même destination; en octobre, (j,55ô, pour le département ; 
en tout, 23,074 marcs. 
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c Messieurs, 



> Kn conformité de la loi du 22 avril dernier, la muni* 
cipalitc a fait, le ic'du mois passe, la visite des cloches de 
la Cathédrale : mais TAssemblce nationale, en laissant aux 
municipalités le droit de prononcer sur la suppression des 
cloches inutiles aux églises conservées, n'a pas entendu 
désorganiser le complet d'une sonnerie telle que celle qui 
existe à la cathédrale de Rouen, puisqu'au contraire, elle 
a voulu que les églises cathédrales de chaque département 
soient conservées dans toute leur splendeur. Cependant, 
Messieurs, contre l'esprit de la loi, et malgré nos représen- 
tations, la municipalité vient de réduire la sonnerie de la 
cathédrale à trois cloches. 

» Nous aprenons que cet arrêté est soumis à votre sanc- 
tion. Nous espérons. Messieurs, que, prenant en considé- 
ration l'importance de cette ville, celle de l'église de N.-D. 
i« comme première paroisse du département; 2® comme 
église épiscopale, vous arrêterez que les huit cloches pla- 
cées dans la tour diu Saint-Romain, et qui forment le 
c >mplet de l'octave, seront conservées. 

» Vous l'ordonnerez. Messieurs, parce quelles sont 
utiles a la majesté du culte, parce qu'elles sont Indivi- 
sibles de la superbe bazilique, de laquelle elles font l'or- 
nement, parce qu'enfin elles sont utiles pour annoncer a 
toute la cité la célébration des fêtes patriotiques, avec 
cette majesté digne d'une grande ville de l'tmpire fran- 
çais. 

» Il existe, Messieurs, quatre autres cloches dans le 
clocher de la pyramide, qui ont chacune leur utilité pour 
les difTércnis appels des personnes attachées au service de 
l'cglise et pour annoncer aux sonneurs les différentes 
sonneries qu'ils ont à faire; mais, si le besoin l'exige, nous 
sommes prêts à en faire le sacrifice. 

» La cloche, appelée Georges d'Amboise, monument 
unique, qui, depuis Tan i5oi qu'elle a été placée dans la 
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tour dite de Beurre, a toujours trouve place dans l'hi 
toire» fait rornemcnt de îa ville, Tadmiration de la Franc 
de l'Europe cnticre, cette cloche est aussi frappée de su] 
pression. 

» Vous vous rappelez, Messieurs, que ce fut cette clocl 
qui toujours était destinée à annoncer les grandes soleit 
nitcs. 

» Vous vous rappelez que ce fut elle qui fut destinée 
expérimenter la joye que ressentit la cite entière lors d 
passai^c du Roy, le 28 juin 1786, et que ce fut dans cet! 
fcic nationale qu'elle se trouva cassée. 

» hcpuis cette époque, xMessieurs, cette cloche n'a pa 
cessé J'etre encore l'admiration des étrangers. 

»» Il ne dépend que de vous, aujourd'hui, de conserve 
à la ville Je Rouen un monument qui honore la mémoir 
de sf)n fondateur. 

•» \'()us <avcz, Messieurs, de combien de gloire It'S d'Air 
boise se sont couverts sous le rèi»ne de Louis XII. 

» Nous scavés de quels bienfaits ils ont comblé ccit 
ville. 

I) Vous syavés que c'est à Geori^es d'Amboise que 1 
ville dj Rouen doit l'inappréciable bienfait de rétablisse 
ment des premières fontaines, en i 5oo, aux frais desquelk 
il coniril>u.i pour moitié. 

*) \'ous sj.ivés que c'est à ses libéralités que vou^ dcvc 
l\ construction du principal et merveilleux portail de l 
C^uhédrale, îles superbes i;rilles en cuivre qui entourer 
le sanctuaire du chccur, la maison épiscopale actuelle, 1 
eb.aeau de (iaillon. 

• X'oiis scavés que c'e-t aux d'Amboises que vous devc 
la consirujiiou de l.i salle des procureurs, au cy-dcvan 
Parlement. 

■> \'ou^ -çavé> entin. Messieurs, que c'est au soin de 
Amb oiscs que vous devez le pavage des rivières de Robe 
et Aubetie, et par le^ nf);nbreux établissements et manu 
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. factures qui s*y sont formés, la majeure partie du com- 
merce de Rouen. 

» Si jamais un citoyen a des droits à l'immortalité, qui 
plus que les Amhoise les a acquis? 

» Nous ne demanderons pas. Messieurs, qu'il leur soit 
clevc de monument; mais nous sollicitons de votre justice, 
que celui qui existe dans la cloche de leur nom, par eux 
donne à l'honneur et gloire des Francis, soit conserve. 

» Si la mémoire des Rousseau, des Voltaire, a pu fixer 
Tattention de TAssemblée nationale et obtenir une nou- 
velle immortalité de la part de la Nation, nous devons 
croire, Messieurs, que vous saisirez l'occasion qui se pré- 
sente pour procurer à la ville de Rouen la satisfaction de 
renouveler et perpétuer celle des Amboise. 

» Nous le devons croire, Messieurs, par votre attache- 
ment, par votre amour à tout ce qui intéresse cette im- 
mense cité. 

• Nous le devons croire encore, Messieurs, puisque nous 
ne demandons pas que les frais, qui au plus n'excéderont 
pas au total 24,000 1., soient pris sur la caisse nationale, 
et que nous voïons déjà le complément de cette somme 
dans les offrandes de nos concitovens. 

• Nous vous demandons, Messieurs, à être autorisés à 
faire graver sur cette cloche votre arrêté pour sa con- 
servation. 

• Nous vous le demandons, afin que la postérité sache 
que, dans tous les temps, la France a conservé le souvenir 
de ceux qui s'en sont rendus dignes. 

» Nous espérons, Messieurs, que prenant en considéra- 
tion l'entier de nos représentations, elles mériteront votre 
approbation. 

• Présenté le cinq juillet 1792. 

» Les administrateurs de la Fabrique de l'église parois- 
siale et épiscopale de la ville de Rouen. 

• f J. B. Gratien, Év. métropolitain de Rouen, VcrcK 
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G. Frcret, Vaticr, Roj^cr, Rouxcl, .Xînrin Liot, Je-ir. C 
nier, A. Potticr, Lccftur l'aîné, Framellant, I.tfc':, 

C'cttc pétition ne fut point ah-îolument i:TJti!c. r :.' • . 
le 17 iiiillcl i7'»2, le Directoire JlI Disrrijt Je H ■•;.• - 
t lit v|iu' i'Julisc pnr')is<iale et mJtropo'ît linj .'.^ ■■ 
P'.iiiT.iit c )nscrvcr les "< elojhe^ pI:icJcs vi.r": ■: î 1 : . .- - 
K-:p.i:n. et qui fomviient le C'>-np!ct ^\c :'-»>': r.j. 
j^îii petiij vleN el )jhe<, et.mt Jans la p;.rjm:Je .: -. ■ 
ir.i;\^el iui 'donneur 

M. lis lî.ins une lettre Jii même jour. n.irC'-iJe 
nK" ^e 1 )i:ect')ire à Me--ieurs Jii dêpjrij:!" (:•:■». !. 'i. ■ 
vl Aîii'* )i e Jî.iiî con.î.mvK'e. 

■■ <Uiiii À (îv.-»: L:e^ vrA:n!^')i.e (]ue Icn I' il^ri ji^v- • 
r'>'.«>'iT c >'.i -er\ er, n^■.l^ ;Kir'.'>n- JtJ il.i'.i-; .'.j ^ ■■ 
v.'.îî'j ^1 'j'i .'. q :i. t'L:ij im.^ri'iite qii\-'!^» ^-.t .■ 
: > :ij. ^f j- ;>:• ip »i;i >:is. n'en e^t p.i-; ;n )irî'; -.:■. 
::i / j I. :•.■■:•-. et reo ):nn !'1k1 il'!e. M..\<, V.isc'-A^-.' . .: 
L î ■••:■ .'.' i:ît :i 'Jw•^ it^'- une tl 'pense tic-ij 1:. ■ :. 
i] •.'. 1." !i' .-.; u-'.i.- de^ l\i!'!ijien<. nv>!it^T.!:T .-. ; • 
.'}.')'.!..■:■'■ ^ l'.'i ^N eu vi-i'i: ^er')iî prerV:MS!c J^ .!.. 
: ■ ■ ■ I V '■ ■«■ J. e.tte jMroi^vc ii\ine JeiK-n-c, .!u-- ^. ■ 

Vi I .s. V..tl I.lii.k,. > 

i 
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cette double légende : t Monument de vanitc, détruit 
pour rutiliic. Tan II de l'cgalitc »; — t Mctal de la cloche 
Gcor^îcs d'Amboisc faite en i3oi, détruite en i7<)3 à 
Rouen. > 

l'nc de ccn médailles fui adressée par le Département au 
ministre de rintérieur, qui la lit exposer 4 d.ins le Cabinet 
national de la fiihliothcque de la République, pour faire 
suite aux monuments de la Révolution t. (Lettre de Paré 
au Département, 22 septembre i7<,)3.) 

Un instant, on avait espéré que la Cathédrale de Rouen 
pourrait obtenir une compensation à la perte que lui faisait 
éprouver la dc^iruciion de (leorgcs-d'Amboise. 

Bien qu'elle ne contienne que le vœu d'un particulier, 
la lettre qui suit m*a paru mériter d'être rappelée comme 
document historique. 

fl Ohervjtinns du sieur Gilbert, directeur de la srande 
sonnerie et conciert^e des tours de la Métropole de 
Paris, relativement au bourdon de S^'^ Geneviève de 
cette vilU\ qui est sur le point S être conduit à la fonte. 

« A Messieurs les Administrateurs du département de 
la Seine-Intérieure. 

» Le sieur Gilbert ayant appris que Messieurs les Ad- 
ministrateurs de ce déparlement ont le dessein de c in- 
vertir la cloche, nommée (îc orijcs d'.Vmboisc, en deux 
autres bourdons, a l'honneur de leur observer qu'il existe 
A Paris, u:i bourdon, celai de S*'" (îeneviève, qui est main- 
tenant descendu et prêt à conduire à la fonte ; que ce 
bourdon ne pezant que dix-sept mille, est un sol cl de 
trois quarts de ton plus bas que (icorues d'.Vmboise. 
quoiqu.- celte dernière pè/e dix-sept à dix-huit mille de 
plus ; que .Messicu. s Ls Ad:nini>trateurs ne peuvent mieux 
faire que de réclamer promplemeni cette superbe cloche 
qui réuuit ;^ s )n extrême beauté toutes qualités de son le> 
plus aj;réables qu'il y aye. Les amateurs et les connaisseurs 
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en fait de cloches à Paris ne désirent rien tant que la r 
clamation de ce superbe corps sonore pour un endrt 
quelconque. En conséquence, le s*" Gilbert a l'honne 
d'inviter Messieurs les Administrateurs à faire les ph 
promptes diligences pour obtenir du Département de Pai 
cette superbe pièce, dont la fonte luy fcroit beaucoup ^ 
peine, ainsy qu'à beaucoup de musiciens et de connoi 
scurs. 

» (]e bourdon a été fondu, en 1766, par la munificence J 
feu Roy; et, comme il pèze 17 mille. Messieurs les Adn 
nistratcur^, en donnant en remplacement 17 mille livres li 
mêlai, soit en clojhes de paroisses supprimées, so 
d'autres, seront assurés d'avance de posséder dans Ici 
déparicniLMit un des beaux corps sonores du royaume. 

« Le sieur (jilbert a rh)nneur d'observer à Messicui 
qu il existe dans la tour septentrionale de Rouen ur 
octave composée de huit cloches, et une autre cloche, qi 
e«.t la pkiN i;ros<e. qu'on appelle bourdon. Or, cette doch 
là étant i<olée de l'octave, il seroil très possible de Ta) usit 
avec la cloche que le sieur Cîilbert a l'honneur de proposi 
à ces M essieu r-s, en la baissant d'un demi-ton. Celte opi 
ration serc)it trè^ simple et peu dispendieuse. 

» (-es deux bourdons, étant ainsi ajustés, seront de mcn 
ton que ceux de la Métropole de Paris, et peuvent en 
places iians la tour où est actuellement Georges dAn 
boi^e, \u qu'il y a de la place ,^our en mettre deux. 

* Proportion uc la cloche de S'<^ Geneviève de Paris, se 
pieds et demi de diamètve. 

* Mlle a été fondue par les frères Godivcau, cclèbr 
fondeurs, 

)> Gilbert. » 

Cette lettre n'e-^t pas datée, mais je pense qu'on peu 
avec quelque apparence vie raison, la rapporter au mi; 
de juillet ou au mois d'août ij'jz. 
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SUR SALOMON hE CAUX, 



Les documents suivants pourront être de quelque uti- 
litc pour ciïhlir la hioi;raphie do Salomon de Caus, cl 
c'est dans cet espoir que je les communique à la Com- 
mission des Antiquités. 

Il y a tout lieu de supposer que le Salomon de Caus, 
cite dans le premier de ces deux documents, n*est autre 
que le célèbre auteur de !a Raison des forces mourantes. 

Htait-il de Dieppe? 11 y a bien des raisons pour le sup- 
poser. Il y avait été propriétaire d'une maison qu'il avait 
vendue à un nommé R )ucherwt. Son frère, Isaac, était 
liourf^eois de cette ville, et l'on y rencontre, pendant 
tout le cours du xvir siècle, des personnes du même nom, 
appartenant, comme lui, à la religion protestante. 

Mais, dans une lettre adressée î^ un écheNin de Rouen, 
alors que cet ingénieur se mettait sur les rangs pour l'en- 
treprise du pont de notre ville, il était aussi fondé à 'JC 
donner « comme étant du pays », parce que son frère 
Pierre habitait, à Rouen, la paroisse Saint-Vincent. Celui- 
ci y occupait, en lôii, une position importante, en qua- 
lité d'industriel. On peut même le considérer, par suite de 
son traité avec l'anglais Guillaume Lee, comme Finiro- 
ducteur de la manufacture des bas de soie et de laine sur 
le métier, qui prit bientôt, à Rouen, un très grand déve- 
loppement, et fut une des branches les plus importantes 
de l'industrie rouennaise. Un arrêt du (>>nseil, du 22 dé- 
cembre iô<jô, ordonna que les faiseurs de bas au métier 
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mon nom que me faisant fort pour nobles hommes Nicol- 
bs de Format, sieur des Carreaux, et Jacques Le Tartier, 
sieur de Pouilly, dcmcurans h PariN, cl au'îqueU je pro- 
met/ taire avoir les présentes pour aj^rcables et icelle.s 
faire ratitier dcdens deux mois de ce jourdhui, et Guill. 
Lee, t;eniilhomme an.;lois, dj présent résidant en ceste 
ville de Uoujn, congnoissons et confessons avoir contracté 
la société pour la manefacture des bas de soye et layne 
sur le me>iier, à présent introduite en ce royaume, par 
les loix, paciions et conventions qui ensuivent : c'est 
assavoir que moy dict Lee, auclheur et maistre condui- 
s;mt lad. manefacture, serey tenu fournir six ouvriers 
anglois, capables de travailler aud. menceuvrc, dont les 
pariyes sont d'accord, assavoir : Jehan Oranger et Jehan 
Slede, pour 2 ans; Hellie Yonc pour 4 ans; FranYois 
Fulgeauc, André Uaynel, et (jeorgcs Ouyc pour 5 ans, ù 
commencer le dit temps et travail de manefacture du 
jour et leste de TAnoniialion N.-D. dernière Kmo. 

•• Serey tenu fournir 4 mestiers bien conditionnés et 
prests à travailler, outre les autres 4 par moy livres sui- 
vant le premier traiclé faict avec ledit de Caux, ce qui a 
esté par moy livré, qui font en tout le nombre de 8 mes- 
tiers. 

» Me submctz et oblige d'apprendre ou faire instruire 
autant et si grand nombre d'apprentiz que le nombre de 
mestiers qui seront faicts, et non davantage, et auxquels 
je serey tenu apprendre, non seullement ladicie mane- 
f icture, mais aussy de monter et desmonter lesdicts mes- 
tiers. 

• Seray pareillement tenu instruire et faire apprendre 
ung ou plusieurs serruriers au secret de faire les mestiers 
et engins pour lad. manefacture, sans aucune chose 
celer ny retenir. 

» Et, de la part de nous dit de Caux, et au nom desdits 
sieurs Formai et Le Tariier, comme dict est, associez par 
obligation in solliJo et sans division, promettons paier 
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audict Lee, tant pour la rescompense du travail de ses ou- 
vriers, qu'il ccdde au bénéfice de la compaignic, que por 
les 4 derniers mcsiicrs, par luy fournis cy-dessu^, -. 
somme de 2,5oo 1., assavoir 700 1. comptant, ôoo 1 ..- 
jour de l'Annonciation prochaine, et le reste de ù c.- . 
mois esgallement, avec la somme de 100 1. par chacun^-, 
pour Jehan Oranger et Jehan Stede, deux des ouvriers tri- 
vaillant ù lad. manelacture, 5o 1. à chacun, et, au cc> 
fault desd. Oranger et Stede, à tels autres des meilic.'> 
ouvriers qui seront nommez par led. Lee. 

» Nous submettons, en pareille obligation d'insolliditc. 
fournir le nombre de 32 mestiers, outre les huict cv-do- 
sus, avec toute Texpédition qui sera possible, ou advuncc:. 
garnir et mettre es mains dudit Lee, de mois en moi.s ic> 
sommes de deniers qui seront requis pour la fabrique Je 
dicts me>tiers et engins, sy mieulx n'ayment Icsdicts a.%>Cr 
cic> les laire laire eux-me>mes, et dont ils seront lenu^ ^i 
laire les advances, tant pour leurs partz que pour le-;: 
Lee, dont ils se remplaceront sur le prolfict de ijviicîc 
manelaciuie. lorsque ladicle société faillira, et non f 11* 
tosi; cl, en cas qu'icelle se rompit avant le temps du p:c- 
\illcgc, lesd. mestiers >cront partages entre culx cl îcw 
Lee, qui, en ce cas, >era tenu en paier s;i pan; loara;' 
el auvancer, par nous d. de Cau\ et associes, tout Cc 
qui sera nvCe>>aire jvjur l'enirelicn de cestc associuiion 
et nianieuvrc, tant |M;ur la nourriture des ou\ricrs, qui 
scia adsaiicéc de nmiN en nioi>, payement des t;aigc> cl 
l<)\cis ti iccu\, l')ija^:;cN «.les n.ai^ons, que so\c, lavnc c: 
auiie< mailKii.iUN. cl .iitlic> cIionc^ generdllenieiit quci'»- 
c<'!.vji.(. joLii i i.iiii eieiiLihiwi.i ûe laJicie manclJLiure, ^' 
.. ÎLiiij \.j..L.lc ne j'i.i^-L c!.«'îi.ci, ny e>tre nuiïs tra^u:.. 
t;.Uj;.(. .iv.\ .ii.(>, i:;eiit .^.M l...e e>l e\c;r.pt, par ce Ucail- 
1.. 'iiii K'^^,i \\ \ «.- »iiL ii'uL : .t a i.i pin^MiilioU de m>ii cheî. 
i«': vjuc ..^ j'.:ii»c^ \ieiu..i»:ii en ompie du gênerai. 

• >e '.y.:.: j.ii vi. .^vJi.e -e, .j. nie , -«l'i^ier cl nicin<jirc Je 
c«. *.j..; iu:.i e^îe jmu p i.i ie- ^.ln.so C) -dCNSUi, cl, dc Ifoi* 
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mois en trois mois, sera compte arrestc de tout ce qui se 
sera passé et advancc, manœuvre, vendu et distribué, 
pour le protlict et revenu estrc e^îgallement partagé en 
5 ou 6 parties, dont Tune sera pour led. I^îe, et les autres 
4 ou 5 p.ïrtics pour les autres associez, par ce toutcsfois 
que led. I.ee aura part esgalle que chacun de nous dits 
associez. 

» (>)nvenu qu'au cas de deffaute et ne fournir par 
nous les choses cy-dessus, et que à ce moien led. ouvrage 
vînt à choumer, qui commencera le lendemain de l'.A- 
nonciation Notre-Dame prochaine, serons tenuz paier, au 
bénéfice dudict Lee seul, la somme de soixante et quinze 
livres par chacune sepmaine de detTaut pour rinth:rest 
particullier dud. Lee, et. le temps de trois mois passé du 
jour dud. deifault, assignation ou sommation préalable- 
ment faite aud. de Caux ou quelques autres de ses asso- 
ciez, seront led. Lee et ses appreniifs libres de partir de 
ce pays, sansesire tenus rendre ny restituer aucuns deniers 
de ce qu'ils auront receu des sommes cy-dessus ny à contri- 
buer ù la despence de luy et de ses appreniifs, le tout de- 
meurant en pure perte pour nous dits de Caux et asso- 
ciez. 

» I^dicte association est pour le temps et espace de 
19 ans à commencer dud. jour de l'Anonciation prochaine, 
parce qu'il a esté par nous accordé que tout ce qui s'est 
faict auparavant Icdict jour de l'Anonciation prochaine, 
demeurera à notre seulle et pure perte ou prolFict, Sims que 
led. Lee v soit tenu contribuer en aucune fasson et ma- 
nicre que ce soit; et, sy led. Lee venoii à décéder aupara- 
vant led. temps de i«i ans accomplis, la mesme associa- 
tion sera continuée avec la femme veufve, héritiers, ou 
autres au bénéfice de^quelz par testament ou conlract 
led. Lee en aura disposé, qui auront et percepveront tel 
et pareil protict et esmollument que feroit led. Lee. 

> Sy toutte fois il se trouvoit qu'il y cust perte notable 
à la conduicte et continuation de lad. association, ou il 
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n'y eust proffict pour le moins jusques à lo pour loo. \. 
seroit h la faculté de chacun desd. associez s'en retirer, j.: 
qui ne sera que du jour de la dcclaration qui en aura c^'. 
dcûmcnt faicte cl signiflice apprez Icsd. comptes a rr*.=:ti 
et renduz; et demeurera led. Lee entier de pouvoir ùr. 
lad. manefacture pour son particullier ou se retirer, f; 
faire le veult, et enlever ses apprentifs. Et, d'au! tant quw 
le privilège obtenu du Roy, sous le nom dud. sieu: Of? 
Carreaux, pour le temps de vingt ans, porte que le? ass>- 
ciez en lad. manefacture et ouvriers travaiilantz en iccU 
jouiront des privilèges concédez aux Franyoîz, nous i.:* 
de Caux et associez serons tenus, dans tî mois de ce joj.' 
d'huy, faire jouir led. Lee desd. prcvilèges et luy faire c*»- 
livrer lettres de naturalité pour luy cl sa famille, vJhhce 
ou besoingscra, siins aucuns frais ou despence quclcun^uc 
de sa part. 

• Demeure led. Lee reserve à demander les înthéroU 
de ce qu'il auroit choumc depuis led. jour de l'Anoni:!]- 
lion niio jusques à maintenant, lors du premier compte 
qui sera entre nous arrcsté. t 

Keconiiu devant les Tabellions de Rouen. 

Signé : De Caux, Lee. 

Je suis porte ù penser que le Pierre dcCaux« qui ûaurK 
dim> ce coiiiiat il'.j'-^oei.uinn, c^t le même qu'on retrouve. 
d.iii-^ un ;iutiee(>nu\)t Ju i .^ août i('i7, qualifie KjurA^evkii^ 
ii..iiel:.iiivl lie dr.ij -^ ile M>ie. deiiieur.inl en la paroisse Je 
N.-l>. iie 1.1 l^onJe. .i\.im épousé honnête femme Anne 
|)L^!.nu!e'. \eii\L ^!e leu h. h. Jaeqiie^i de liauquemare. 
I. . M iii.ii ..}:..: vi Je ^"ie, vieilli. Il uni : .1 Ivouen .ii. 



NOTE 



SUK UN MARCHE DE PKIKTURK 



La baronnic d'Kcouis devint la propriété du duc de 
Hetz par suite du mariage de ce seigneur avec Catherine 
de (^Icrmont^ veuve de I*amiral d'Annebault. En i6m, elle 
appartenait à leur tils Ph.-Kînmanuel de (îondi, qui, pour 
attester les droits honorifiques auxquels il pouvait pré- 
tendre en rc:;lise c<)Ilé.;iale d'Kcouis, concurremment avec 
les seigneurs de Roncherollcs, y tit mettre, cette annce-lù, 
une litre seigneuriale. Mais,, par un sentiment de piété 
tiliale, il voulut taire figurer sur celte litre, non son 
propre écusson, ainsi que c'était l'usage, mais ceux de son 
père et de sa mère. L'exécution de cette peinture, asstz 
minutieusement décrite dans le contrat qui suit, fut con- 
fiée à un artiste de Rouen, Isaac Allain (i). 

(i) On trtmvc plusieurs peintres de ce nom à Rouen nu 
xvn' siècle. Pasquei Allain, maître peintre à Rouen, 2 3 ftvricr 
ihii (Tab. de Rouen». Pasquet Allain, maître peintre sculpteur 
ù Rouen, fait marché u\ec les trésoriers de la fabrique de Saint- 
LK'i • pour ^H;indie, blanchir à blanc de celle forte avec tilei 
n»uge, ta^on lie pierre v.e taille, o grandes vuûies du chaur et de 
la nef, avec ^.cniclie J ns les aiigives des couibes di.^gtnale^, 
moyennam n- 1 j ar \« ùle; p«'ur ^e nJre ics \oûte& i!e pierre ».it* 
deux côtés Je la nef tt t«ul le ^e^le de ^égli^e, et vernir les 
;mages, mt»yennani six-\ingis> l;\ies»; p« ur peinilre L' boubasse- 
ment de:» \ iliers, le benebi.er et le pilier k.c la porte, fa^( n Je 
jaspe, h'jS?. •• ^G»mpte Je Saint-Kloi). Mention vie Samuel Al. a:n, 
peintre à Rouen, 1Ô17-1618 (Q>mptc Je Saim-Nicai^c) ; ^ de 
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Rappelons, en passant, que ce fut à Ph. -Emmanuel J 
Gondi que saint Vincent de Paul dut sa nomination à un 
chanoinie de la collégiale d'Ecouis (1). 

« Du mardy après midy xxiir jour d'aoust n'u i. 

• Fut présent Isaac AUain.painire sculpteur, dcmjuran 

en ccstc ville de Rouen, par. Saint-l^erre-rHonorc. lequel 

de son bon grc, a promis, promet, s'est submis et oblii: 

envers hault et puissant seigneur messire Philippe-Emnu 

nuel de Gondy, conte de Joigny et de la Rochepot. di 

moisel de Commcrcv, Concervain, de Euville, baron di 

Plessis et Kscouis , cappitaine de cinquante homme 

d'armes des ordonnances du Roy, conseiller en ses Con 

scils prive et d'Estat, lieutenant général pour S. M. ei 

ses mers de Levant et IV)nant, et général des gallèrcs d 

Franco, stipulé par noble homme Jehan RoullanJ, sicu 

de la Mothe, receveur et procureur général dudit sci.;neur 

de taire et parfaire une ceinture de noir, huillée par des 

sus à Tentour, tant de ded.ms que de dehors de l'e^glis 

collégial N.-l). d'Ir^scouis, et de la haulteur d'un pied 01 

plus, selon que le lieu le pourra bien porter, dedans la 

quelle ceinture il sera tenu mettre et apposer et peindre 

sur la muraille de lad. es^Iise, les armes de feu Mgr d 

Ket/, vivant duc, pair et mare>chal de France, le-^quelle 

auront le cliamp d'or lin avec deux misses de sable cou 

ronn^-es de couronne duc;ille, les deux ordres de S. M. 

iiu^M d'or lin. le niiute.iu duc.l, du mesme champ desJ 

armes jvir denor<, .i\ecq vjueK|ue musse des.îble; le Jedan 

duquel nnniein <era de blanc .ir-;ent, parsemé d'armine 

de s.ihic. :i\ecvi une ancre J quatre poincîes au dess.>ub 

d^-MJ. iiinie-; ^l oiJre, ei, J co-tJ. deux sau\ages, soiib/u 

n mt dune ni.iin ie-vl. .iriiie^i el. de l'autre, tienvlroni un 

Pierre All.iir.. in.iltic ['.iMro a 1<.i'il:i, ..h.u.ié, en iii?4, Ac ne 
if\cr le t.il-K-.i i de la c-'iiiieMl le vie Sainl-Gerv.iis ^Cumpic ^ 
baiiii-i jcr;.r.>j. 
^i ■ CiiAKrn.i.«'N, Dictionnaire Jcs Ci-mmunes de VEure, 
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niasse; et pareillement s*est submis ledit AUain mettre, 
dans lad. ceinture, les nrmes de feue madame la duchesse 
de Retz, femme du dit sieur duc, mère dud. sieur général 
des gallcrcs, dans lesquelles sciont, du costé droict, les 
aimes du dit sieur son marv, et, de l'autre costé, celles de 
la dite dame, qui seront de champ de gueulles avecq deux 
cUfz d'argent, et une couronne d'or pardessus entre eulx, 
et peindra le champ d'argent et les hermines de sable sans 
nombre, et le tout rendre, prest et bien et deûment faict, 
au dire de gens à ce congnoissants, d:ins le dernier jour 
du présent mois d aoust, et ce moicnnant qu'il auni, pour 
chascun escuchon, à raison de 3; sols six deniers t. le 
pied, y comprins toute lad. ceinture, dont led. Allain ne 
pourra rien prétendre, sur lequel prix a esté paie et 
advancé audit AUain la somme de soixante livres par les 
mains dud. Roullant, audit nom de Mgr; et pour le restant 
dud. marché, sera paie audit AUain, ù mesure et à pro- 
portion que l'ouvrage s'en fera, et au pied le pied, et outre 
moîennant soixante solz au vin du présent marché aussi 
iniic audit Allain. • 

Parmi les témoins, h. h. Phillebert Brigandet, sieur de 
Joigny, écuyer à la suite du Roi. 
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LA COVSTHOCTION DU PONT DE ROUES AD XVIC* SIl^CI.K 



I.'an:icnp:)nt de pierre Je la rcInc MatliilJc était étroit: 
les pilii.-rA mis^if^ sur lcs.]ucU il s'appuyait cnca.nhraicnt 
le lleuve dont le lit avait l-Ic à dessein élargi, afin de fa- 
ciliter l'écoulement dt-s cjux. Ses arehes basses oppos.iicnt 
un obstacle in-^urmontable au passage des navires ifui 
venaient de la mer, et assuraient i notre ville le privilège 
Je la navi^^atiun maritime. Ajoutons qu'un château-fort, 
blii à son eKtrémiié, indiquait aux passagers que, mou 1c> 
accueillait volontiers, on voulait avoir le choit des heures 
et des jours pour le passage, et prendre contre eux, ^ l'oc- 
casion, le- précautions que [tourrait réclamer la sécurité 
de la place. 

Ce pont ciant tombé en ruine, on songea à le réparer, 
et on y perdit vi peine. Il fallut se résoudre à en ttire un 
nouvo lu. On eût désire un pont Je pierre : la dépense ef- 
fraya, et plus de dciK siccles devaient s'écouler avant que 
le pont dv la reine .M itbilde pût éire remplacé autrement 
que jur un puni de l'aie,ia\, luLn J>- f lis modilit, et NU/el 
à de Kian.les r.'p.iralions a iiu-ne à de terribles ai arie- 
d.ins le te.np. de-, -laci.'s. On ladaiir.in, â cause du méca- 
ni-me in.:;eiiieu\ iui.iginc par r,irjliitectc; de même que, 
d.ins It- dernier-, tein;'-. on admirait, p •ur>onetrei pitto- 
resque et pour son étonnante k-gcreté. le ponl suspenJu, 
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malheureusement trop peu large ci trop peu solide pour 
permettre la libre circulation Jes voitures. 

Mais, dans ces derniers temps, après qu'on se fut dé- 
cide 5 la construction d'un nouveau pont, en rapport avec 
les besoins, quelques mois ont sutli à nos ingénieurs pour 
Texccuter; et prcscntcnient, sur le lit du fleuve notable- 
ment resserré, s'élève un pont à trois vastes arches, d'une 
largeur qui équivaut ù celle de nos voies les plus larges, 
et qui établit entre les deux rives une communication dé- 
barrassée de toute entrave. 

Dans deux communications que j'ai eu l'honneur de 
faire, en iî^70, au Comité des travaux historiques, j'ai fait 
connaître quelques documents relatifs ù des projets pro- 
posés pour la construction du pont de Rouen, de 1618 
a i()35, et, à cette occasion, j'ai pu donner quelques ren- 
seignements nouveaux sur Salomon de Caus. 

Ce que j'ai à dire aujourd'hui se rattache encore au 
pont de Rouen, et pourra fournir des indications utiles 
sur des artistes non moins célèbres. L'adjudication du pont 
de pierre avait été faite à Pierre Loysel et à ses associés 
en 1625. Parmi ces derniers étaient Jean Androuet du 
Cerceau, architecte du Roi; Charles de Ry, Jean Le 
Clerc, Christophe Gamard, et André Brunet, maçons de 
Paris. C'est ce qui explique le séjour que firent à Rouen, 
en 1626, Charles de Ry; en 1627, Androuet du Cer- 
ceau. 

€ Le 3 août 1626, Charles de Ry, architecte des bâtiments 
de madame la duchesse douairière de Longueville, de- 
meurant en la ville de Paris, au Marais du Temple, rue 
de Poitou, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs, donne 
procuration à noble homme Jean Androuet du Cerceau, 
architecte des bâtiments du Roi, pour comparoir par de- 
vant nos seigneurs, superintendants, intendants et con- 
trôleurs desdits bâtiments et aller procéder au toisé de 
l'ouvrage que ledit constituant et ses associés avaient fait 
de neuf pour S. M. en son château du Louvre. > 
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• Le 2 5 mars 1627, Androuet du Cerceau, architecte or 
1 dinairc des bali monts du Roi, de présent à Rouen, donne 

à son tour, procuration à Charles de Ry, architecte de 
bâtiments du Roi, pour recevoir de M. d'Ar^ouj;es, tré- 
sorier ordinaire de la maison de la Reine, les deniers don 
il avait été assigné par M. le cardinal de Richelieu, trc 
sorier de la dite Reine. » Signe : Androuet ducerceau. 
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Il semble qu'il y ait eu quelque desaccord entre les as- 
sociés, puisque, le 26 septembre iCyiG^ Pierre Loysel.sicu! 
?j des Périèrc<, entrepreneur du pont de Rouen, demcuran 

• au château du bout du pont, donnait procuration à Je.ir 

' Le ('1ère, Tun de ses a-^-^ociés, pour sommer Jean An 

I* drouet d'j Cerceau, architecte du Roi, Ch. de Ry, (-hri%- 

lophe (jamard et André Rrunel, maçons à PariN, se 
.j autres associés, de satisfaire à ce dont ils étaient tenus i 

;■ raison de la dite association. 

: Les travaux pour le pont de pierre avaient été commen- 

\'' ces; cl, en vue vie se procurer les matériaux nécessaires 

r Pierre Loyscl. sieur des Périéres, entrepreneur du p mu kU 

p RovieM. (^'irisioplij (jjnird, (^hirles de Ry et And*^, 

I ». hriinel, iniîtrcs inijoii-;. demeurant en la ville vie P.irÎN, 

Ia>N >c!js da s' Loy>cl en \\A. entreprise, ratifient la îoc i- 
! tio:i t.iitc. le 2 oct. M'^''- i' n'est plus question de du Cer- 

cciU', p')ur^i\ .Mis. Je l.•)ui^ de l'illy. che*. aller de r'»rd'c, 

I ' cb\tel.iin vie lili:ru. ;vi;- leur^ au!ies as<ociés, Jean Ll 

• '. (,:e:c eî Airien Petit, d'une c.irri. re prèsduponi de "Ii!!v 

\f et vie jinq peielus de s'j,>eilicie de roc, moyennant 

140 1. p ir an 2 \ o:t. l'-j'» . 
i \.]\ P':^, une iMle viu n )U\e.iu pont était f.iiie ou du 

! •' m »m- e-f n -'en-Je : inii^ vL i '»n avait presque dcsc^pcr^; 

viev»:: e>t:.r. .ù :e':ev v. A; > i r. ii:-:î ».te idt adjudication 

■ 

:^ » if 11 .'•:-■ i:':>i d ri ;> t.i: vîe l'iteiux :>rov:M»ire 
( ■ • ' 

L" -j! • ;• ei . I V- .: .'^ '•".!!:• e>. ^ iris re v»iîCer .1 

!'■. '• t ie ! I • . ::.! ^ il- i.l: . ti »:i ; et v.e !ul jM»ur v,iu\C- 
L;a:der e- d.'Mi^ 1 len'ie.^'i e v|'.. il ne voulait jUi ahan- 
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donner, et au paiement de ses avances, qu'il fît rédiger le 
contrat suivant : 

« Du dimenchc après midi, pénultième jour de juil- 
let ithS. 

» Fut présent Pierre Loysel, sieur des Perièrcs, entre- 
preneur et adjudicataire général des ouvrages du pont de 
pierre de cestc ville de Rouen, lequel a dit et déclaré qu'en- 
cores que dès le troisième jour de mars 1G23, bail et 
adjudication luy ayc esté faicte, par MM. les Commissaires 
députés par le Roy pour ordonner de la construction 
d'un pont de pierre sur le travers de la rivière de Saine de 
ceste ^ille de Rouen, des ouvrages dud. pont de pierre, et 
que ledit Loysel et ses associes aycnt desjù commencé et 
faict de grandes advances pour fonder la première pille 
suyvant qu'il est porté par la dicte adjudication ; néan- 
moins, lesd. sieurs Commissaires, voyansque la construc- 
tion dudit pont de pierre pourroit tirer ù longueur ù cause 
de la grandeur de Tentreprinse, qui ne pouvoit estre si 
tost exécutée, ils en auroient prins résollution que, en at- 
tendant la perfection dudit pont de pierre, il seroit faict, 
pour la commodité publique, ung pont de battcaux sur 
le travers de lad. rivière de Saine, et à ceste tin faict mettre 
atfîches à dire que on eust à leur présenter et mectre au 
greffe de leur Commission des desseins, devis et modelles 
pour faire Icd. pont de bateaux, suivant lesquelles publi- 
cations et atliche> (^hristotle Gamaid, juré du Roy des 
œuvres de massonnerie à Paris, Jean I.e Clerc et Adrien 
Petit auroient, chacun particulièrement, mis audit greffe 
des desseins, devis et moJellcs pour faire ledit pont de 
batteaux, sur lesquclz, apprès plusieurs rabais par eux 
laicts, par devant lesd. sieurs Commissaires de l'ouvrage 
dudit pont de battcaux, adjudication en aurroit esté faicte 
audtct Le Clerc, moyennant la somme de 100,000 1., le 
xxi\« juing dernier; et, d'aultant que lad. adjudication du 
pont de battcaux pourroit apporter quelque incommodité 
au bail et adjudication faicte audit Loysel dudit pont de 
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pierre, s'il n'estoit prisent audit ouvrage du<Jit pont 
hiticauv, tant pour cmpcschcr qu'il ne soît ptacô ca I 
nii il puisse încommrKlcr la situation dudit poni Je pier 
ijuc pour conserver les matériaux par luy et ses ass« 
amassi'ï pour la construction dudit pont de pierre, i 
cif; conirnint de requL-rir ledit Le Clerc, de ra<isocier 
lad. adjudicaiion du pont de bateaux, ce que ledit 
Clerc auroii fait par acte et délibération, ce jour d'huy i 
luy faicte au greffe des dîis sieurs Commissaires, parleqi 
icelluy Le Clerc auroit déclaré que lad. adjudication à 1 
fiictc dud. poni de bateaux par lesd. sieurs Commissair 
leJ. x\ix« juin^ dernier, cstoit aussy pour ei au nom 
prollît dudit Loyscl, lequel il auroit associé avec luy 
ledit Gnmart, laquelle déclaration icelluy Loysel auroit i 
eeptce et promis satisfaire h lad. adjudication, clauses 
condition-i y contenues, avec protestation que lad, ad) 
dication dud. poni de batteaux et acceptation par luy fa 
Jl; hditcns-ioci.ition en icelle ne luy puisse nuire ny pr 
judicier à lad. adjudication des ouvrages dud. pont 
pierre et ,iussy aux .^ranJc* :ivances qu'il a déjà faites po 
icellui punt do pi.-rre qu'il entend exécuter. C'est pou 
quiy icelluy Loysel, en tant que bcsoing est ou seroit, 
en eiintinuiintUid. protestation, a derechef dict, déclaré 
protesté, dict. déclare et proteste que lad. adjudicaiïi 
f.iicte audit 1a' Clerc par les sieurs Commissaires dud. po 
de b.ite^uix et acceptation qu'il a f^icte de l'association 
icelle ne luy puisse en aucune fasson que ce soit nuire i 
prcjudicier ny li se^ asiociéi en lad. entreprise dud. po 
de pierre, laquelle il entend exécuter suyvant et conté 
niément au luil et adiu.lication à luy foicte, ny aus 
prêjudicier aux advaneea qu'il a faicics pour la consiru 
tion Je la picmiére pille dudit pont de pierre, pour 
dem.inder le remboursement suivant les clauses de si 
hall aprêi I.id. première pille f.iictc, déclarant que l'accc 
tation qu'il a laicie de l.i dicte a«iictaiion en tadicte cnti 
prise du pont de batteaux, n"a esté par luy fiticte qi 
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suivant le dcsir desd. sieurs Commissaires et pour n'em- 
pescher la commodité publique, que pour esire présent 
aud. ouvrage pour la conservation des mathireaux estans 
sur les lieux, appartcnans à la socicttc de lad. cntreprinse 
du pont de pierre, en attendant l'entreprinse et continua- 
tion d'icello. mesme qu'il ne se fist rien ù leur préjudice 
pendant la construction dudit pont de baiteaux, tant en 
la situation d'icelluy, que autres choses qui pourroient 
empescher la construction dud. pont de pierre, desquelles 
déclarations et protestations led. Loysel nous a requis 
acte, pour luy valloir et servir qu'il appartiendra. l*-n tes- 
moing, etc., Présents Pierre Pezet et Adrien Poullart, 
demeurants à Rouen. 

» Signé : 

« Loysel, Poullart, Pezet, Ferment, Helye. » 

Ce pont de bateaux fut achevé. Le 23 septembre iÔ2>>, 
Jean Le Clerc, adjudicataire des ouvrages du pont de 
bateaux, reconnaissait avoir re^u de Vincent Asselin, ci- 
devant receveur des deniers communs Je la ville de Rouen, 
la somme de 10,000 1. t. pour ce travail. 



NOTICE 



suK i/ancienne église SAiNT-rOUIS 



Nous n'en sommes plus à croire que, en dehors de types 
strictement détermines, il n'y a plus d'art vcriiablc. Nous 
admettons l'art sous les formes variées qu'il revêt selon les 
temps et selon les pays ; et, s'il en est auxquelles nous doo- 
nons la préférence, les autres restent pour nous un objet 
d'étude, ou tout au moins d'attention. Aussi, considcron^- 
nous généralement comme un avantage précieux pour une 
ville de pouvoir montrer une suite d'édifices promues à ca- 
ractériser le mouvement artistique, qu'on l'appelle progrès 
ou décadence, aux dillerentes époques de notre histoire. 
Notre \ille, malheureusement, n'a rien qui remonte à une 
haute antiquité, et ce n'est qu'à partir du xii« siècle que 
les monuments se suivent sans présenter de trop longs 
espaces entre les dates de leur construction. Une chose Ù 
remarquer : le grand siècle de Louis XIV n'a laisse chez 
nous qu'une laihle trace. II nou> importe donc de conser- 
ver avec soin le peu qu'il nous a légué, et, pour en venir ^ 
l'objet de cette notice, de prendre sous notre protection 
un monument qui n'est pas assurément de premier ordre, 
mais qui cependant se recommande à nous par son archi- 
tecture élégante, par le nom de son auteur, et aussi pjr 
le-i souvenirs historiques qu'il rappelle. 

\'ojs connaisse/ tous. Messieurs, l'ancienne église 
S.iiiii l.Muis sur la [^'.ace de la Kougemare. Les sculptures 
du Iroiiion .1 l'eMeiieur, celle des j^ilasires et des médail- 
lons Ji l'intérieur, sont d'une main habile, mais je n*ai pu 
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dccouvrir le nom du sculpteur. Quant à rarchitcctc, c'est, 
a n'en pas douter, Charles Chamois, à qui M. Ad. Lance, 
dans son Dictionnaire des Architectes français^ 1872, 
t. !«% consacre cette courte notice : 

« Chamois, architecte de la fin du xvii« siècle. Il a cons- 
truit, à Paris, l'hôtel de Louvois, rue de Richelieu, sur 
remplacement du square qui en a conserve le nom; le 
couvent de la Visitation, faubourg Saint-Germain; le cou- 
vent des BcnJdiciincs de la Ville-rKvcque; celui des 
Nouvelles Catholiques; le château de Chaville, près Paris, 
pour le ministre l-ouvois. » 

M. Lance paraît avoir ignore le prénom et le titre olli- 
ciel de cet architecte. Il s'appelait Charles Chamoi<. Il 
était conseiller ingénieur du Koi, architecte de ses bâti- 
ments, et demeurait à Paris, rue des Barres, paroisse 
Saint-Gervais. 

Dans un acte passe par devant (juillaume] Bourse et 
Jean Crevier, notaire^ A Rouen, Chamois, lo-;c pour lors, 
en cette ville, chez le sieur Baptiste, architecte, rue du 
Château, paroisse Saint-GoJ ird. rcjonn.iît avoir reçu t pré- 
sentement comptant, en espèces Je louis d'or et d'argent, 
de révérende mère FJis.iheth (^)lhert, dame prieure du 
couvent royal de Saint- Louis, place de la Rou^emare, la 
somme de 8.000 l.,en déduction de ce qui pou. ait lui être 
dû pour le marché fait entre lui et ladite dame Colhert, 
pour faire et construire les IvKiimens menti >nnJs audit 
marché, passé par devant les notaires .^ Paris, le i») avril 
1Ô7R, ratifié par les religieuses de Saint- Louis, le 3 août 
suivant. > 

Celte somme de 8,000 1. avait été empruntée .1 constitu- 
tion de rente, de .Madeleine Colhert n), tante de la prieure, 

(1) Madeleine Colhert survécut à son m'p, CI.uKic Pcllut. 
Elle décévia antérieur. ment .UM» j-iillct i'' l'î. I liss.i: t un tcsti- 
ment olographe, d:Ué du 29 mai l^'^^^\. par lc]'i.l clic inNtituait 
pour léf^tairc universel Sun n;:veu Louis de Uc^:h4imcil, marquis 



i56 



épouse de Claude Pcllot, seigneur du Port-David, Saint- 
Martin F-arct, les Deffcnds et autres lieux, premier Prc- 
sident au Parlement de Normandie. 

Ces noms nous expliquent pourquoi un architecte, cm- 
pîoyc au service du Roi et de ses ministres, tut appelé j 
Rouen pour la construction de ce monastère, qualitic 
royal, en souvenir des libcralitos de F-ouis XIV, et de dis- 
positions de F.ouis XIFF et de saint Louis, dont nous 
aurons h dire quelques mots. 

IJcLçlise construite par Chamois, que Duplessis trouvai: 
« assez belle », lut bonite, en iû83, sous le nom de Saint- 
Louis, par MgrColbert, pour conserver la mémoire de son 
premier fondateur (i). 

Le monastère de Saint-Louis appartenait a Tordre de 
saint Benoît. 

Il commença par la substitution de quelques reliijieuses. 
que l'on tira du couvent de Saint-Amand, à des Bôguincs, 
qui avaient ù peine forme de communauté, et qui occu- 
paient, en face de Tci^lise Saint- Vit;or, dans une rue qui 
porte encore leur nom, un emplacement restreint et tort 
incommode. Kl'.esy étaient depuis 1440. Auparavant, leur 
monastère fondé par saint Louis en i2 3o, était près de la 
Seine : il fut exproprié pour la construction du Vieux 
Palais. 

Ce ne fut pas sans une \ive et même une violente oppo- 
sition de la part des Béguines, que les Bénédictines réus- 
sirent, en vertu d'un brevet de Louis XIII, à prendre pos- 
session de ce monastère ri). La nouvelle prieure, Marie 
(lobelin, de la famille des fondateurs de la manufacture 

lie Ni»:ntcl, m litre des Requêtes, Intoiuiant de l.i province d-- 
hiel.i.;ne. 
(1 î loiis^unt Diip'o^iî», Pi^criptioî Jv Ij Haute N(frmanJif, 

{à) Brevet c»ntirmc p.ir bulle ilii i\ février i*k<i. Tou&MÎnt 
Dupleftbts, Description Je la Haute SormanJie, 11,93. 
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des Gobelins (i), dut avoir recours à la force publique pour 
triompher de la résistance des Bcguines récalcitrantes. 

Marie Gobelin mourut à Saint- Louis après s'être démise, 
en 1676, de son prieure en faveur d*une des filles de Tan- 
cicn ministre Colbert, sœur de Mgr Colbert, coadjuteur 
de Rouen, laquelle avait été précédemment prieure de 
l'abbaye de Saint-Saëns. 

Ce fut grûce à l'influence de madame Elisabeth Colbert 
que fut décidée la translation du couvent de Saint-Louis. 

On fit d'abord constater par l'archevêque de Rouen, 
Mgr Rouxel de Médavy, la mauvaise situation de l'ancien 
hôtel des Béguines, « par Tair étouffé qui Tenvironnoit, 
devenu d'une méchante qualité depuis son premier éu- 
blissement, par le voisinage du lieu où se tenoit le grand 
marché de la ville, lequel marche avoit attiré, tout autour 
dudit monastère, des bûtimcnts élevés qui l'cnfermoient 
de tous côtés. » 

Déjà les religieuses avaient acheté, par contrat pas-iJ 
devant Nicolas Maubcrt, notaire à Rouen, le 7 janvier 
1677, de M"« de la Garenne, à la caution de M. Le Guer- 
chois, avocat général 12», des maisons sur la place de 1j 
Rougemare. L'archevêque leur permit '/> du même mois». 
< de s'y transférer pour y tenir clôture et y célébrer le 
service divin dans l'église qui seroit bastie audit lieu. » 

Les lettres - patentes qui autorisent cette translation 
portent la date du mois d'août i<')7<j. 

Plus lard, les religieuses complétèrent leur établisse- 
ment en achetant, pour 4,ox) 1., le i5 mars 1713, une 
maison et un jardin enclavés dans leur clôture. La vente 



(i^ Elle était m)v:QC à Saint- Amind Je Rouen, iS n >v. 1614. 
(Tab, Je Rouen J Son pcrc était Pierrj Gobelin, Trésorier gênerai 
des finances a Rouen. 

(a) Anne Marcel, veuve de Pierre Le Gu-rchoys, s' de la G:i- 
rcnne, prjm.er avocit géncnl, «Je.Tieurant à Rouen, rue Saml- 
Paince, 1677. 



leur en fat laite par M. Le Guercbois, Intendant à Besan 

çon. 

D;ins une lettre a la prieure, le vendeur déclarait « qui 
M"'<-' de Brumure entrait pour beaucoup dans le dJsir qui 
avait Je faire plaisir ù la maison en laquelle elle dcvai 
passer ses jours. > Il ajoutait en posi-scriptum : t Faîte: 
aussi, s'il vous plaît, ma cour à M''^ de Luxembourg d( 
cette augmentaiion de terrain, que je donne au couvent 
pour la promenade, n 5 mars 1713. 

Par les noms des religieuses qui composaient la com- 
munauté de Saint-Louis, on voit que ce monastère se 
recrutait dans les hautes classes de la sociciù. C'est ce qui 
devint surtout sensible après la mort de M"«Colbert. 

On voit aussi qu'il contenait un personnel asso2 nom- 
breux (1). 

Cependant, il fut toujours assez pauvrement doté. 

ï^uus l'cpiscopat de Mj^r Gilbert, alors que M" de 
Grieu émit priture, il fut question de le supprimer. C'est 
du moins ce tjue nous apprend M"'" de Siaal, dans ses Mé- 
moires : « Le cuuv ent de Saint-Louis ctoii presque ruiné, 
quand Madame Je Grieu tn l'ut abbcsse ; une espèce de 
lamine, qui Jc^ula la France quelques années après, acheva 
de réduire eette maison à la dernière misère. Les rcli- 
):ieuses, mal nourries, examinèrent avec chagrm les dé- 
pensa, qu'elles crurent laites en partie i leurs dépens. 
L'aUies.se tt sa s.Lur avoieiil des pensions de leur lamillc; 
mais lin se jiersu.iJa qu'elles ne suilisuient pas A l'entretien 
Je î.es iiitces l1 encore moins à tout ce qu'on faisoit pour 
moi. JeiicULis lolijei de nmrmurcs ; ils engendrèrent des 



'Juu»s.ùnt Duplet- 
, inJiquïunehiiVrc 
lin elles Anne Dau- 
M. de Curneillc 
te saur, le 28 le- 
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cabales qui allèrent jusqu'à inspirer à rarchcvèque de 
Rouen, Mgr Colbcrt, la volonté de détruire la maison, ou 
du moins d'obliger Tabbesse à la quitter. » 

Mgr d'Aubignc (Rouen, 24 janvier 171 1) certifiait qu'il 
était obligé» « en conscience, de déclarer qu'on ne pou voit 
exiger de ce prieure aucune taxe, sans ôteraux religieuses 
leur nécessaire. » 

La ressource de réiabliNScment fut pendant longtemps 
les pensionnaires, parmi lesquelles MJ'*'dc Launay, connue 
sous le nom de M"»** de Staal, et dont les Mémoires sont 
connus; et avant elle, Marguerite de Normanville des llc- 
berts,ancicnne élève de Saint-Cyr,quc le Koi avait gratitiée 
de fj.ojS 1. pour servir de constitution Je rente, et ii charge 
au couvent de la nourrir et de 1 entretenir pendant toute 
sa vie, 3 décembre \(\ib. 

Par suite d'accord entre le Roi et les dames de Saint- 
Louis au sujet des droits d'amortissement, celles-ci s'é- 
taient engagées à entretenir chez elles une demoiselle de 
Saint-Cyr, liuy'u 

Les dames de Saint-(]yr renoncèrent à cet avantage par 
l'acte suivant, auquel la signature de Madame de Mainte- 
non donne quelque intérêt. 

€ Nous supérieure de la maison de Saint-Louïs étal)lic 
à 5kiint-Cir, renonçons, avec l'agrément de Madame de 
Maintenon, tant pour nous que pour celles qui \iendront. 
après nous, dans la place de la supérieure que nous occu- 
pons, quoiqu'indigne, en celte Maison de Saint-Louïs. au 
droit que nous a\()nN, de noiiiiner une demoiselle élevce 
en notre d. maison pour remj^lir une place Je religieuse 
de chteur au monastcre de Saint-Louïs de Rolien, 
en vertu d'un contrat passé, au nom du Roi, avec la 
prieure et les reli-;ieuses JuJ. monastère de Saint-Louïs, 
reconnoissiint qu'elles «mt Natislaict, par d'autres voyes, 
également utiles aux Demoiselles de Saint-Cir, à l'obliga- 
tion que Icsd. prieure et reli^ieu>eb avoient contractée sur 
ce point-là. 
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• Faict en notre Maison de Saint-Louts à Saint-Cir, le 
3oc septembre 1698. 

1 Signé : Françoise d'Aubigné, S^" Catherine du Peron, 
supérieure. • 

Quant à la vie des pensionnaires, elle devait ctrc fort 
douce et même quelque peu relùchcc, si Ton s'en rapporte 
aux Mémoires de M°*^ de Staal, qui mettent en scène 
M. Brunel, procureur du Roi au bailliage de Rouen, 
connu par quelques productions littéraires (i), ei le 
célèbre abbé de Vertot. J'y relève la passion de M^' de 
Staal pour l'étude, son enthousiasme pour la philosophie 
de Descartes et pour la Recherche de la Vérité de Mal- 
branche, et le regret qu'elle exprime d'avoir perdu cinq 
ou six années, les plus propres à cultiver l'esprit, qu'elle 
passa sans rien apprendre que ce qu'on montre ordinaire- 
ment aux jeunes filles, comme la musique, lu d.ini^c. à 
jouer du clavecin, toutes choses pour lesquelles elle n'a- 
vait ni goût, ni talent, et où elle ne tit aucun proi;réii. 

D'après ce témoignage, on n'aurait guère mi^ en pra- 
tique, à Saint-Louis, les préceptes de Kénelon. dans son 
traité de l'Kducation des filles. 

Mais peut-être ne faut-il pas attribuer une entière con- 
fiance au témoignage d'une femme que le monastère de 
Saint-Louis ne doit pas compter parmi ses peuMonnaires 
les plus édiiiantes. 

Les renseignements suixants me pariiN>ent. au contraire, 
à l'abri de loul soupçon vi'inexactilude. \U sont conMgnés 

(i) J.ic.jU'.s Kruncl, sieur A\i i>ucmi ly, ii\aii l'tc m ire Je Ruucn 
( i'lii '-1'*'^? , le :n ire tt.ml al- is un « l!i^; r r.«'nnu' jmi 1 l<«.n. 
^I) h(-. Je ril>'ilel-i!e-\'ille>. It.tris un iec:i il Je {'Ii:>eiii> }-;i.ci't 
J'el' |ii. n..e ■. l vie | "eMi- p:iM.Mit> à r.\i:.:.i(. luii !i i::,.i.» p ur 
1 b |t;\ lie l'.ii.iiLe i'"i>, un l!«ii\\, c ni:i;e .i\aM r»mJ^rl. 
le prix .'.'Lli't]i'.Liive, le Jisv-uis lie M. Mi.inel sur *.•: > :jcl : />u 

i^i.rj t mitr.i ut a II A i\ii' U s Jt s i ;■< l'i i ti>. t fuiy. \1\\ iv m » i ^ . 
Je 1.1 }^tt^-' I a Kl |\-.p;e A* Jii icv'ULil. 
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attribue les biens J'autrc>i communautés, lesquelles peu j 
peu étnient loinb^'cs dans un Jtnt voisin de Tindigence. Ce 
lurent le prieure de Rrionne, supprimé par décret Je I ar- 
chevêque, du i() avril 1737; le monastère des BJnedic- 
tines de Saint-Hilaire, dites les Crépines (i), à Saim-Scver 
de Rouen, supprimé par décret de l'archevêque, du 9 no- 
vembre 1742; le couvent de la Congrégation de Notre- 
Dame, sur la paroisse Saint-Maclou de Rouen, supprime 
par autre décret du 4 septembre 1743. 

On a consigné dans les registres de ce monastère le sou- 
venir de la visite qu'y fit, en 1723, l'évéquede Watcrford. 

« 2 septembre 1723. Mgr Tévesque de Watcrfort et 
Lismore esiant venu en cette ville faire les ordres, a eu la 
bonté de venir chez nous confirmer une novice et plu- 
sieurs de nos pensionnaires qui ne l'avoient pas este, a b 
prière de M. l'abbé Haquet, notre supérieur, et de celle de 
Mme de Pommereval, notre supérieure. Cet évesque est un 
saint, exilé pour la foy, et dont Ton a mis la teste à prix en 
Angleterre. Malgré cela, il est si zellé qu'il y a retourné 
incognito, et y seroit encore, si l'on ne l'en empcschoit. 
ayant encore dans son diocèse plus de 6 ou 7,000 catho- 
liques, qu'il gouverne de loing comme de près par ses 
grands vicaires qui y sont déguisés. Son nom de baptême 
est Richard. » 

Les prieures de Saint- Louis furent parfois qualifiées 
abbesses. En voici la liste : 
Madame Colbert, qui mourut en 1690. 

I ) Los religieuses de Saint-Hilaire furent incorporées au 
rnunii6icrc de Saint-Louis où elles retrouvèrent pour prieure Tan- 
cienne prieure At leur communauté supprimée, MadaoM Louise 
d'tiei&s. Celle-ci avait été nommée par brevet du Roi au prit ur l 
de Saint-Luuifl; elle en prit possession le la juillet. Elle ne te 
démit pourtant du prieuré de Saint-HiLire que le a6 juillet 
17421 Les lettres-patentes du Koi, confirmant le décret d*UAMMi, 
sont du mois de novembre 174a. 
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Marie-Geneviève de Grieu, nommée le 22 décembre 
iGijOy dcccdée en 1700 (i). 

Marguerite de Bourgoise de Pommereval^ nommée par 
bref du Pape, le 14 août 1710; prit possession le 14 février 
171 1 ; dcccdée en 1726 (2). 

Françoise de Bricquemault, nommée par bref daté des 
calendes de mars 1726, dccédce en 174t. 

Louise d'IIciss, précédemment prieure des Crépines, 
nommée par bulle du mois de janvier 1742, décédée 
en 1749. 

Madeleine de Planteroze, nommée en 1749, décédée en 

1773 (3). 

Elisabeth de Barbançon, religieuse de Tabbaye de 
Chasses, nommée par brevet du Roi du 17 octobre 1774, 
démissionnaire en 1781. 

Anne Guy de la Rivière, ursuline de Caen, nommée par 
brevet du Roi du 29 avril 1781, par bulle des ides de juin 
de la même année; encore en fonctions le 17 mai 
1792 (4). 



(t) Elle avtit pour frcre le P. de Orîeu, recteur du collège de 
Rouen en 1 694- 1 69 5 . 

(a) Avait prit Thabit le a août 1677; avait été admite à faire 
tes v«ux le 19 décembre 1678; avait fait profètaion le 3 {anvier 
1679. 

(3) Dite en religion Mar>'e de Sainte-Colombe, fille de Thomas 
Planteroze, décéJée à Tâge de 36 ans et enterrée à Saint-Louisi 
le 5 octobre 1773. On conserve, au Musée des Antiquités, une 
grande plaque de cuivre, provenant des fondations d'une partie 
du monastère de Saint-Louis : •« Monument de piété sout le 
règne de Louis XV. Prieuré royal de Saint-Louis. Noble dame 

de Planterose. Messire Mar>*e de Blosscville ï77i' ■ Voir 

Catalogue du Musée, p. i3i. 

(4) Fille de Philippe An toi ne* Victor, marquis de la Rivière^ 
chevalier, et de Mad. Louise-Charlotte Danviray, baronne de 
Baudemont. Le 27 septembre 1792, elle accusait 48 ans d'âge et 
a4 ans de profession religieuse. 
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Supérieurs de Saint-Louis : Tabbé de Fieux, 1677-1694; 

— l'abbé de Séricouri, 1693-1698; — Bonnedame, 1714; 

— Cuquemelle, 1722; — Terrisse, 1772; — Bridelle, 
1789. 

Prédicateurs et confesseurs du prieuré : Bernard, vicaire 
de Saint-Vigor, 4 août 1677-1682, id,, curé de Saint-Vi- 
vien; — Marin Lynart, 1678; — M. Lancien, 1 703-1731; 

— R. P. de la Porte, de l'ordre de la Sainte-Trinité, 1735- 
1739. 

Chapelains, directeurs et confesseurs : Biset, 1730- 
1732; — Fr. Le Chappellier, 1683-1692; — Béhéray, 
ancien curé de Saint-Martin-de-la-Corneille^ 5 mai 1768- 
1 776 ; — Du Bosc, licencié-cs-lois, professeur émérite en 
l'Université de Paris, 1777; — Le Bret, 1779- 1781 ; — 
Brière, 1783-1786; — Aubouin, vicaire de Notre-Dame- 
de-la-Ronde, 1 786-1 791; — Pabbé CauUe, 17 mai 1791. 

Au moment de la Révolution (2 septembre 1790), sur un 
revenu de 27,645 1., les pensions des pensionnaires figu- 
raient pour 11,835 1. i3 s. 

H y avait 29 religieuses (Marie-Anne de la Houssaie, 
sous-prieure), 2 chapelains, l'un, dit de 10 heures (pro- 
bablcmeni de l'heure à laquelle il disait sa messe ; traite- 
ment 45o 1.), l'autre, dit chapelain du matin (traitement 
410 1.), I directeur (traitement 3ool.), i facteur et souffleur 
dOrgues, 80 1. (I). On dépensait en aumônes et pour les 
prcdicaiions, 55o 1. 

On comptait 20 cellules. Toutes les religieuses décla- 
rcreni aux administrateurs du Directoire du district (27 
septembre 1792) qu'elles voulaient vivre et mourir dans 
leur communauté (2). 



(0 Un grand orgue, compose de l'S jeux, avait été réparé 
inovcnnuu 3, 000 1. par J. Mary, dit du Bois, entrepreneur foc- 
tciir (l\'rgucs a Rouen, en 17-S.S. 

(2) Archives du départcmcni. Deux religieuses, Marie-Marguc- 
lite Ancel, dite de Saini-Bruno, et Marie-Madeleine-Florentin 
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Après la suppression de la communauté de Saint-Louis, 
ce monastère fut affecté au logemeot de la gendarmerie. 
Mais pendant quelque temps le peintre Descamps y con« 
tinua son cours. Il fut contraint d*en sortir sur la dénon- 
ciation de Le Carpentier, qui s'était fait nommer profes- 
seur de récole de dessin. 

Il est à remarquer que le couvent de Saint- Louis occu* 
pait remplacement d'un jeu de paume, dit du Petit Louvre 
et vulgairement des Filles^ consistant en un jeu de paume 
couvert et un petit jeu de paume découvert. Cest un nom 
à ajouter à ceux que nous avons cités pour prouver la 
vogue extraordinaire des jeux de paume dans Tancicnne 
société française (i). 

Fortin, en étaient sorties pour retourner chez leurs parents . La pen* 
sion de la première avait été fixée par le département à 618 I. 
(i) Jeu de paume du Petit Louvre, dit vulgairement des Filles, 
rue du Vert- Buisson, adjugé le a 1 juillet 1677 ^ux Bénédictines de 
Saint-Louis. — « Jeu de paume que tenoit Marin Desnots ; plus 
un petit jeu de paulme découvert, de présent appliqué en jardin, 
1640. » 
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NOTICE 



fUR l'église SAINT-KTIENNB-DES-TONNEJLIERS 
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Un des quartiers de Rouen qui aient le mieux conserve 
leur ancien aspect, c'est celui qui se trouve compris entre 
les rues Grand-Pont, Nationale, du Fardeau et des Char- 
rettes, et dont l'église Saint- Etienne-dcs-Tonneliers e$i 
comme le centre (i). 

Cette église, intéressante dans quelques-unes de ses 
}xirties, est ainsi décrite dans un procès-verbal d'estimation, 
dresstS le ic' octobre 1791, par J.-B. Le Brumcnt, archi- 
tecte, expert nommé par le Directoire du District : 

a L'église est assés régulière. Elle est composée d'une 
nef et deux bas-côtes formant ensemble, de largeur dans 
œuvre, 35 pieds (j pouces. Elle a, de longueur, mesurée 
de même dans la nef et le chœur, 1 5 toises et demie (2}. Le^ 
voûtes sont soutenues de 11 piliers I^cs grands dé- 
rangements que ces piliers ont éprouvé de diverses 

(1; Il y a peu d'années encore, à Tangle des rues de Saint- 
Éiicnnc-des-TonncIiers et ^e Jacqucs-Lc-Li*:ur, on remarqua*! 
une vieille maison en bois, qui certainement avait appartenu a 
Jean Miss.lin. l'auteur du J<ntrnal des Etats-Généraux Ac 14S4, 
cl où pcul-êlrc il avait vu le jour. 

(i) D'apfLs un dcssm, repréieniant la coupe de cette église, 
fait vers le m. lieu «.lu vlcinicr siùcle (Arch. de la Seine*lnfé- 
ricure, (). 0?^o , la lar^.ur vie la nef est Je a a piedt 6 pouces, 
au rat Ju sol, de i.> picvK > pouces au dessus des bas.'S àc% 
piliers, de 24 picJs 7 p^juwe» a la base des voûtes. On donne aux 
bas-côtés 12 pieds de large &ur aô pieds de haut ur. 
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manières, ont donné lieu à des enchaînements qui rendront 
la démolition de cette église riche en fers, quand elle aura 
lieu. 

» Les murs, renforcés de 20 buttants, ont 23 |>ouces 
d'épaisseur, mesurés au dessus des retraites, sur 26 d'élé* 
vation, et ceux de la nef 40 pieds, Tun et l'autre à partir 
du pavage de l'église. Ceux de la tour ne sont pas plus 
élevés, ni ceux du portail; mais celuy-ci, les murs ou les 
buttants de cette tour ont des épaisseurs considérables. Les 
plus faibles sont de 3 pieds. 

• On monte au principal portail, précédé et fermé d'une 
grille de fer, par 5 marches, qui arrivent au pérystyle. La 
nef et les bas-côtés sont paves en dalle de pierre de liais 
et autres espèces. Le chœur et le sanctuaire pareillement, 
et en marbre. 

> Les voûtes, ornées de tiercerets, formerets et culs de 
lampe, sont fermées avec p>endants en augives. Toutes les 
formes de croisées, hautes et basses, sont remplies avec 
panneaux de verre peint, représentant différents sujets 
d'histoire sainte, et en verres blancs, montés en plomb, avec 
bandes de fer plat et avec fortes vergettes scellées dans les 
piédroits, meneaux et entre-clos. » 

On peut compléter cette description par les indications 
que fournit le Répertoire archéologique, de M. Tabbc 
Cochet, p. 393 : < Trois grandes fenêtres décoraient l'ab- 
side, et six grandes ogives éclairaient chaque côte du vais- 
seau principal. Les murs extérieurs sont richement décorer 
de sculptures. On distingue surtout le^ portes dont la 
principale fut donnée par an particulier, en 1 33o. Sur un 
des piliers intérieurs on lit rmwription de la dédicace, qui 
eut lieu le 2 octobre 1 52 3 ou i333(ij. » 

(i) ■ Le grand ponail de cette église fut construit de la ma- 
nière qu'il est, l'an t33o, aux dépens d'un particulier dont on 
ignore le nom. Ses armes y tr^nt gravtet au dedans de l'églifte, et 
c'est le même qui donna ïuasi la rote du portail. Pour le ciMift* 
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L'église de Saint- Étienne-des-Tonnelîers, dont Torigine 
est antérieure h io63, était de très petites dimension?. 
sans grands revenus, et devait être une charge plutôt 
qu'un avantage, pour l'abbaye de Saint-Ouen, qui en ava t 
le patronage, et qui en donna, jusque vers l'an i5io, TaJ- 
ministration î\ un de ses religieux. 

Elle fut reconstruite en l'état où nous la voyons dans 
la seconde moitié du xv^ siècle, époque de prospérité pour 
le commerce de Rouen. Alors, au lieu des tonneliers, dont 
elle avait pris le nom, elle comptait pour paroissiens un 
certain nombre d'armateurs, assez opulents pour la mettre 
en état de soutenir la concurrence avec la plupart des 
autres églises de la ville. 

M. l'abbé Cochet, dans l'ouvrage que nous venons de 
citer, en marque la construction entre les années 1401 et 
1533. Mais la première date est trop récente. En 1487, en 
efTet, Nicole De la Rue, curé de Bezu, fait remise au 
Trésor de Saint-Ktienne-des-Tonneliers de la somme qu'il 
avait avancée « pour l'édification et ouvrage de Téglise. • Je 
ne puis dire précisément ;\ quelle époque fut construit le 
bas-côté vers le cimetière. L'autre, qui s'étendait le lonj< 
de la rue Saiiit-Kticnne, doit être d'environ l'an 1496, et 
fut élevé, du moins pour la partie qui avoisinait le chœur, 
au\ frais d'Isa beau de Cormeilles, veuve de Robert Le 
Forc>ticr, qui y fit placer une chapelle sous l'invocation Je 
Notre-Dame, dite aussi, à cause du sujet qui y était repré- 
senté, la chapelle de Aoli me tanfçere. Elle Pavait lait 
orner des inu^cs Je la Résurrection de Notre-Seigneur et 
de la .Madeleine. Pour cette construction, cette dame avait 
acheté un terrain dont une partie fut consacrée à Tagran- 
dissemcnt du cimetière. La tour, vers la rue des Iroquois, 

iniirc, on dcmolii l'ancien prcbitcrc qui étoit en ce lîeu-Ià. Un 
chanoine en étoit pour lors curé. » Ilist. de Rouen. — La dédi- 
cace se fit, le 2 o.tobrc i3 3!\ par Tévcque d*Hippone, sufifiri- 
gant de Mgr d'Amboise. Ibid, 
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du côté sud du portail, aujourd'hui rue Jacques-le-Lieur, 
fut élevée, vers la même époque, en 1 53o, sur un terrain 
appartenant primitivement à l'abbaye de Sainte-Cathe- 
rine, terrain qu'il fallut acheter d'un nommé Michault 
Le Maignan, et pour lequel on payait une rente annuelle 
de ici. t. à cette abbaye (i). 

Après avoir donné à cette église des dimensions conve- 
nables, on s'occupa de la décoration intérieure. Les vi- 
traux dont on l'orna étaient encore admirés au dernier 
siècle. Quelques-uns d'entre eux représentaient l'histoire 
de saint Etienne, la vie de Tobie, etc. Ils avaient été 
donnés par Pierre Jourdain, dit le Verrier; par Nicolas De 
la Rue, curé de Saint-Martin-de-Bezu, cousin germain et 
héritier de la veuve dudit Jourdain; par Jeanne Challenge 
(fin du xv« siècle et commencement du xvi«); par Gaultier 
Guillebcrt, dit Coton, et par Guillaume Le Breton. 

Au bout des deux bas-côtés, on voyait les chapelles de 
Notre-Dame, dite Ao/i me tangere, celle de Sainte-Ca- 
therine ou Christine, dite plus tard de Saint-Nicolas (2), et, 
à l'entrée du chœur, celles de Saint-Sébastien et de la Ma- 
deleine, plus récentes. Cette dernière prit à son tour le 
nom de Noli me tan gère y qui cessa d'être donné à la cha- 
pelle de Notre-Dame. Je ne sais où placer la chapelle de 
Notre-Dame-de-Lorette, fondée, en i63o, par Guillaume 
Le Breton, échevin, ni celle du Sépulcre, où était le tom- 
beau de la famille Deshommcts. Il est ù croire que les deux 
autels de Saint-Sébastien et de la Madeleine avaient suivi 
la construction faite, vers le milieu du \vi« siècle^ d'un 

(i) Arch.de la S.-lnf. G. 6474. 
^(a) La chapelle de Sainte-Christine avait été fondée, Tan 1450, 
par un nommé Nicolas' Frion, comme il se voyait par sa tombe 
qui fut transférée dans le choeur : 

« Ci gît Nicolas Frion, lequel des biens que Dieu lui a prestes 
a dit construirejcette chapelle en Thonncur do Dieu et de Madame 
sainte Christine et de toute la cour de Paradis, w 
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jubé orné d'un crucifix et des deux statues de Notre-Dame 
et de saint Jean, qui furent peintes, en i 541, par le peintre 
Jacques de Séez (1). A son tour, Le Seigneur, sieur *ie^ 
Croix, fit don au Trésor « du pourtrait en pierre et bosse, 
de hauteur de nature, des douze apôtres, et les fit poser 
et mettre en place aux piliers. • Ces statues furent peinit*^ 
par maître Louis Le Pilleur, en i58o-i582. Enfin, Pierre 
Cabcuil prit à sa charge la décoration de la chapelle 
de Saint-Nicolas, où il fit placer uc rocher, auquel était 
un crucifix, un jardin des Olives, avec Tadoration des 
trois Kois, saint Jean, saint Pierre, saint Jacques, apôtres. 
dormant, et les pèlerins d'Emmalis. Vers i56o, pour faire 
un corps d'orgue avec encastillement de bois on fit marche 
avec maître Josscline, facteur d'orgue, et Marius GuiUc- 
bert, menuisier. 

Malheureusement, cette église manqua toujours de soli- 
dité. En i63i, on dut payer 700 livres à Nicolas Genevois, 
maître maçon et architecte, « pour la réparation de la 
voûte de l'église, pour son invention et industrie d'avoir 
retenu ladite voûte sans y avoir fait aucunes ruptures. » 
La même année, Jean Le Saunier reçut une forte somme 
pour avoir fourni « toutes les fiches et barreaux de fer qu'il 

(i) Adam Petit, peintre de Rouen, refait la croix et suaire du 
crucifix en azur, nettoie et met le crucifix en couleur de chair, 
et peint en or la rose et les fleurons ; rose au costd senestre de 
la croix. Jacques de Sccz peint en or les images de Notre-Dame 
et de saint Jean. — Nicolas Le Comte asseoit deux histoires (bat- 
rclicfs) aux deux bouts de I.i cloueson neuve (le jubc), 1541. 
On Voit, par le compte de l'année suivante, 154a, qu'une de cc% 
histoires représentait Notre-Dame de Pitié, qu'il y avait deux 
anges au bout du jubé, qu'il était de plus orné des images de 
bix apôtres; Un coflrc plat, où l'on mettait les vêtements, était 
appuyé contre le jubé, probablement du côté du chœur Derrière 
le maître autel, deux cotlres de hêtre servaient de chartricr pour 
les écritures de la Fabrique. — Arch. de la Seine-Inférieure, 
G. 6404. 
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avoit convenu pour retenir lad. voûte. » En 1639, on paya 
au maçon Jean Cappelle ^6 1. pour avoir démonté et 
refait (réparc) trois arcades de la voûte de la chapelle de 
Saint- Nicolas. Le même refit (répara) les meneaux des 
verrières en 164R. 

On reconnut bientôt que ces travaux de consolidation 
étaient insuffisants. En i^'»54, on fit venir de Paris l'ar- 
chitecte Michel Fontaine, qui étudia ce qu'il y avait à faire 
et proposa un projet de restauration, qu*il fut chargé d'exé- 
cutcr Tannée suivante. Aux termes d'un marché, conclu le 
5 avril iG55, il prit l'engagement « de passer, de part en 
part de Téglise, environ l'arrachement des voûtes, 7 barres 
de fer carré, de 2 pouces de face, d'une ou deux pièces 
chacun, avec anneaux aux bouts, et 14 autres barreaux de 
fer de 3 pieds de long, pour servir d'ancre par le dehors, 
comme aussi 7 autres verges de fer pendantes des tirants 
du toit jusques aux dites barres traversantes. » 

Apres avoir assuré la solidité de leur église, les parois- 
siens se remirent à Tembellir. Le 22 mars 1671, ils déci- 
dèrent la démolition du charnier où l'on mettait les os 
des trépassés. La même année, ils délibérèrent qu'une 
quête générale serait faite pour couvrir l'église en ardoise 
et pour ériger un clocher sur la tour, qui, jusque-là, en 
avait été dépourvue. Les fonds nécessaires furent recueillis. 
La construction du clocher fut entreprise en 1673, soit 
suivant le plan qui, des i6('>o, avait été dressé par le 
maçon Capelle, soit, plus \raisemblablement, suivant celui 
qui fut proposé par un autre maçon, employé alors à la 
construction du clocher de Saint-Jean d'Elbeuf (1). Les 
verrières, qui menaçaient ruine, durent être consolidées, 
en 1Ô84, d'après les avis de M. Dupont, ingénieur (2). 

(t) Il proposa pour moJcle le clocher de Saint-Jean d*Elbeuf, 
dont il envoya le dessin. Ce dessin, conservé aux Archives, 
pourrait être utilement consulté pour la reconstruction du clocher 
de cette église. 

(s) Délibération du ja mars 1684. 
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On fut repris d'inquiétude pour la solidité de l'église 
vers 1738. 

L'cdifice fut visité une première fois, en 1738, par Pierre 
Le Brument, architecte, expert-juré des bâtiments, pri- 
seur et arpenteur pour la Ville de Rouen, et arpenteur du 
Parlement (i). 

En 1740, nouvelle visite par le même; devis présentés 
par Jarry, Louis Guyoi, J.-B. Couture, Pierre Bar)olle, 
Jean Prételle, et délibération delà Fabrique, le 10 mars de 
cette année. On traita avec Barjolle, qui, en 1739, avait 
entrepris le grattage de la voûte du chœur, suivant le devis 
de l'architecte Thibault. Il fonda, en pierre de taille, les 
trois piliers contre-butants de la petite nef au midi de 
réglise, travailla aux corniches de Tentablement sur le 
pourtour du grand mur, ainsi qu*aux arcs-doubleaux de la 
grande voûte. 

Il ne s'en tint pas à des travaux de restauration. Entraîné 
par la mode du temps, peu favorable au style du moyen âge, 
il se fit autoriser à faire sauter les gros massifs gothiques 
qui servaient de dais aux autels de saint Sébastien et de 
sainte Madeleine, près la barre du crucifix; à supprimer 
les ornements gothiques qui étaient au pilastre, près de 
rentrée de l'orgue. Dans le même temps, en 1749, le 
maçon Mallet refit le grand portail de l'église, au devant 
duquel on posa une grille de fer, œuvre du serrurier Jean 
Langlois. Ce portail était orné d'une statue de la Vierge, au 
dessous de laquelle le sculpteur Paulet posa une console. 

En 1608, un sculpteur, dont nous avons eu plus d'une 
fois l'occasion de citer le nom, Michel Lourdel, avait £aiit 
le tabernacle du grand autel, qui était accompagné de 
deux tableaux, h droite et à gauche, protégés par deux 
rideaux de toile peinte, suivant la mode du temps. Pour 
compléter la décoration du chœur, on Tavait fait entourer, 
quelques années après, de carolles de bois avec chan* 

(1) Arch. de la Seine- Inférieure, G. 63 5o. 
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dcliers, et deux statues, l'une de saint Léger (i), lautre de 
saint Sébastien. 

Cette décoration parut d'un goût barbare, lorsqu'un 
goût tout différent eut prévalu. On voulut une nouvelle 
contretable, d*un style plus simple, plus élégant. ] li fût 
a la fois remarquable par le prix des matérinux :t par la 
délicatesse de la sculpture. 

On avait sous la main un sculpteur dont le talent était 
généralement reconnu, le sieur Lamine (2). Ce fut à lui 
qu'on s*adressa. On Tinvita h proposer un module qui fut 
soumis à Texamen d'artistes et d'hommes instruits et reçut 
leur approbation. Au lieu de faire des marchés particuliers 
avec le marbrier, le peintre, le fondeur, etc., la Fabrique 
traita pour le tout avec Lamine, pour un prix de 1 5, 000 1., 
et lui promit, en plus, une rente viagère de 100 1. dans le 
cas où, après l'achèvement de l'œuvre, trois arbitres dé- 
signés par la Compagnie, jugeraient que rien ne laissait à 
désirer dans les attitudes et les expressions des figures, 
t Et pour témoigner de la part de la Compagnie, au sieur 
lamine, que la voie d'une rente viagère prise par le Trésor 
n'est point qu'elle compte sur la courte durée de ses jours 
pour en bénéticier, la Compai;nie arrêta que, dans le cas 
où la Providence abrégerait les jours dudit sieur Lamine 
au dessous de vingt ans, le complément desdits vingt ans 
serait remply au bénéfice des héritiers de l'artiste. • — 
MM. Berthelin et André Potiier furent, en conséquence, 
priés de s^adjoindre au curé, M. BerarJ, pour conclure le 
marché avec Lamine, et de faire dresser, en double, un 

(1) Saint Léger passait pour avoir été le premier patron Je 
cette église. On y conservait s^^n chef y que l'on pori.ut aux pro- 
cessions des Rogations. 

(a) On trouve son nom dans le vomptJ de Saint-HcrbI.inJ : 
• 1770, N. Lamine, sculpteur, pour la controttblc, 4^0 1.; » 
dans ceux Je la (Cathédrale : « i7S7*i7SS. Au sieur Lamine, pour 
trots grands panneaux de sculpture au plafond des orgues, 1 10 1. » 
^ AkIu de la Seine-Inférieure, G. 2814. 
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lievis pcncral il.- tou^ Ie< ol>JL't< c:rcon5t.inci<J'= q.;; ... 
entrer Jiiii'- rc\Jjutiiiii t ii.iic iIl- !,i on*. 1.1.1: \ ■ . 
.-S,). 

[.c l'i niiii sui\ti:-.;. L-tnip.io I\iitre;'rc:iLi::' -^ 
Ti poser les i>:i-L-s lU-s c»! oni'.e:. ].i K.ibriqiiL-. ..r .. . 
siii<in Ju curé, Jecivi.i que i honneur de po^er \\ p-L 
[Merrc serait Jelcre à MM. Je Li JurUict:":! j-. ■:. » 
comme tenjni le j^remier ran,^ erilre les p: j^-...:. ;r 
l;i paroisse, ;1 titre Je lrJ<orierN Jhonneur, e: n*.c .:* ^ 
percs Je-^ juuvres Je l.i piroin-ic. La ^^\i.i\\n-.\c e- 
le -M Ju même moi-», et, pour en perpétuer !c .^ ;.". 
on poNiî. sou-i la luNe lie l.i première joîonr.e. ./. .. 
pièce Je monnaie, iVaj^j'ée au coin Je l-oui-^ XVI. l -.j 
Je plomb sur I.tijiielle avait été i:ra\ec î';nswri,':.u:: 
\anle : 

•' Du Ke::ne ile I.oi:i< <ei/e roy Je l-Van^c et :e 
I..in •7^.'. le -.ame.li 3i :r.r. . \1 M îe = pr-c-.: l! 
c'JîiMîN Je la .ii:: i.iic'i tr: c rî^a!.::re .le NoL^lv " 
no:n'« L)i\e:'iî : M' i*;e::e lioarr.: :e:i Jc^ Vt^a \. 
M' N.-Ie.ir. l'aillel. . ve-'iltT Ci>:; u: : M .1 -C \\'. 
lier ti!-. -.l'C*:! : c ■..-.:;: W .\]L:n-î;ri-I,i)i;is-|- . _•. ■;. ^ 
i!e 11 <i.eii:i r. e. ."f^ireiir -m.iic. .!CC t"::;-,:^' . 
traître ! "i:i - ■ ! "..: ': :.i!-Iiw:!x Ki.uîx. 1 ir- «r.''.^' 
Juii^viicti'iiv n:.î i . . :.i :'-e:-rv^-:e pierre Je ce: :, 
ucîîi: eî.il'V . i^- '1 ."•■■:■• t. :;■ e\ .. ' \\\v ! i j'i.t. ^ '.' > ^ 
..i^L- e: îl- ";;. .\- \\ 1';^: '-.-I ::e:'.ne he:.:.: .- 
y. A. vie ^-^W^ \ . -.- ;».■ •-..:■■ I :.e:'::e-Je— ! ■^•:- . :.• 
• e MM. i u .( -\:. ■ . ii: ." e e! I :^r:e M ^re". " . ^ 
,', c:..!-. .■ c- i. MM \- -. l'..-:;.- wt Mj-;.;^ ll.--r. 
.i!^ iv . - ; ■ L ■ ^ . . . •»::;:.-.< '.et -i ■ ' 
. • . ;. \ V .' . .• i \ \ V ■. . - 1 ' ■..! ' l..i::uiie > 
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Les plans de Lamine furent modifiés, cl les travaux 
soutTrircni des retard 'i. 

Le 27 décembre, sur les représentations faites par ce 
sculpteur, « de la grande diilkultc de costumer les deux 
6gures d'Ananie et de saint Paul, désignées pour les deux 
figures collatérales dans le projet de la contretable, de 
manière à les rendre assez sensibles pour la satisfaction du 
public. » on lui permit de leur substituer « une chanté 
cplorce sur le martyre de saint Fltiennc, en qui elle perdait 
son principal protecteur, et, de l'autre côté, une figure 
représentant la Foi ou la Religion, qui lui montreroit, dans 
une croix surmontée d'une corne d'abondance, les res- 
sources inépuisables que le martyre de saint Etienne allait 
luy procurer. » 

Le 27 juin 1783, on se plaint des lenteurs de Lamine, 
et on le menace de poursuites judiciaires. Le principal 
autel était po^c; mais les échafauds le rendaient indécent, 
et le promoteur du diocèse demandait qu'il fût interdit. 

Le 24 février 1786, Lamine donnait quittance d*une 
somme de 3,5oo 1. pour l'entier et parfait paiement de 
Touvrage, et renonçait ù la rente viagère de 100 livres, a 
raison de compensation. M. André Pottier avait avancé 
les fonds. 

On voit que, contrairement à ce qui avait été délibéré, 
on avait pris le parti de faire des marchés particuliers, 
avec Teuret, marbrier (voir délibération du a3 avril 1785); 
avec Musard, figurisic, à qui, le 18 novembre 1786, on 
fiiisait réclamer les deux petits modèles de figures qu'il eût 
dû avoir déjà livrés aux termes de son marché. 

Cet ouvrage amena la suppression de tableaux, contre- 
tables et autres objets inutiles, qui furent mis en vente. 
(Délibération du 9 août 1784.) 

Il amena aussi un changement notable dans la dispo- 
sition du chœur. On résolut, d'après le sentiment des 
artistes, de mettre à la moderne les deux arcades où devait 
ic terminer la corniche de manière à ce qu'ils fissent l'efifet 
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d'un arricrc-corps; de faire le même travail ù l'arci 

■*• 

' la sacristie, ainsi qu'à celle de la voûte du ba^-c*^ 

réalise, pour les disposer à recevoir une nou\tlle cha 
{■( ' • ce qui serait répJté parallèlement au coté oppo-c 

commissîiires furent autorisés ù faire dresser un jl 
devis de deux nouvelles chapelles, à faire élever le \\ 
I * de ces chapelles au niveau de celui du sanctuaire: j 

' ■ I baisser le toit des deux petites chapelles, pour rcn" 

' ), les deux vitraux dans leur premier étal et rendre 

■ ?, ^ bas-côté tout le jour qu'il poux ait tirer du cime 

• 1^ nef fut allonv;ée aux dépens du chœur, le chtvM 

f mis au niveau du sanctuaire et pavé en marl>re co 

lui. Pour cette opération, on déplaça les stalIcN; on 
p ^ ' prima celles de face, de manière à procurer au peu; 

\ue du sanctuaire. 

(^es divers travaux furent la cause d'un contlii 
>'éle\ii entre la l-'abrique et M .M. d'Ii^sneval. 
' Le dci^-i^emeni de l'abside du clueur avait permis 

Jeniiers d'iipercevoir. à la principale \itre, des arm- 
.,• I de leur tar.iile. armoirieN que la coniretable de I.u 

all.iii. iie noi:vc.iu, cacher ;ui\ re-;ard«i. 

IXuis 1.1 i.un:relahîe démolie, on avait retrou\é, co 
, t.ible il auie!, uiie .iMcieiiiie pierre tumulaire qu'il 

jMi.ii Niii i;:iv-i c--.inr lîe l.iire lemelire en place, ce 
îi ei.l [ui ^l;e «^\e,i:tj - n:-. i.ii::^ .'i i etîeî de CL be. U p. 
cil :...)i .<i e .iiiqiii. '. U n ;':i; 'ti- -lei'.^ .iti.Kliaient la plus ;:r 

■ 

\K- le I" 11. i- i;^ . MM. ^: l'.^iie\al s'adre-seii 

M I .c I'mi.: •... ;i"ii;:L .. l--->.i.::. ,->»..r î.iire con*«ta:e 

:..:l ...; ci-'ie:.: »:c î'i:.i!. .:.^ :.: ., \^j.i i e».ljmalinn. 
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ne put distinguer et qui, certainement, n'était pas celle de 
Challenge ; 

20 Les armes des Le Roux à la première clef de voûte 
vers les orgues; 

3« Vers le milieu du chœur, une grande pierre de liais 
que les Trésoriers y avaient fait replacer, pierre de 7 pieds 
8 pouces de long sur 3 pieds 1 1 pouces de large, sur 
laquelle était gravée la figure d'une femme, dont la tête et 
les deux mains jointes étaient de marbre blanc incrusté, 
latre coins de ladite tombe on voyait quatre écus- * 
Icnistés en marbre blanc, dont les deux, à droite, 
it et bas, portaient les armes des Le Roux, et les deux 
Tutres, à gauche, aussi haut et bas, étaient mi-parti écar- 
itelé aux armes de la maison Le Roux et aux armes de Cha- 
lenge, qui étaient trois soleils, deux en chef, un en pointe, 
»nd de gueules. Autour de la tombe, on lisait, en carac- 
^res gothiques : « Cy gist Jehanne Gillanges (i), en son 
ivant, femme de noble homme M^' Claude Le Roux, con- 
[cr du Roy en son parlement de Rouen, seigneur de 
rheroulde, de Tilly et de Sainte-Beuve, laquelle 
de gnlce i535, le dernier jour de décembre, 
qu'il lui fasse miséricorde. » 

de la première marche du sanctuaire, une 

de liais, de 9 pieds de lont; sur 4 pieds 

large, sur laquelle étaient incrustes deu\ 

larbre blanc, ne portant aucunes armes, et 

l'une d'homme, l'autre de femme, aussi en 

:, avec cette inscription : « Cy gist noble 

Lobert Le Roux, en son vivant, sieur de Tilly, 

Roy en sa cour de parlement de Rouen, qui 

novembre 1783. Priez Dieu pour lui. » 

inscription était gravée sur la moitié de la largeur; 

moitié était sans inscription (21. 

(i) Jehanne Chalcnge, dame de Cambremont et d'InfrcviUe. 
(i) La veuve de Robert Le Roux, Barbe Guiffard, épousa Claude 
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M. d*Esneval demandait qu*on lui donnât une recon- 
naissance que les armes de sa famille étaient au bas de la 
vitre du chœur, et que c'était de son consentement qu'elles 
avaient été couvertes par la contretable ; que, puisque la 
conservation des deux tombes en question devait avoir 
pour effet de défigurer le pavage en marbre qu'il s'agissait 
de poser, on mît à leur place une tombe de marbre noir, 
offerte par lui, sur laquelle serait gravée une inscription 
dont il envoyait le modèle. 

La Fabrique ne parut disposée à céder ni sur l'un ni 
sur l'autre de ces points : elle se déclara même prête à 
attendre qu'on la poursuivît au bailliage, et il y eut des 
délibérations prises dans ce sens, les a décembre 17S4 et 
7 janvier 1785, en assemblées convoquées par billets, en la 
manière accoutumée au son de la cloche. 

La contretable de Lamine reçut, au mois de novembre 
1789, une décoration d'un nouveau genre qui nous rap- 
pelle un événement important de l'histoire de cette ville. 

€ 2 janvier 1790. — M. le Président a remis sur le bureau 
et fait lecture d'une copie du procès-verbal de dépôt des 
drapeaux de MM. les Volontaires Patriotes de la com- 
mune de Rouen, licehciés par le décret de l'Assemblée 
nationale du 21 octobre 1789, 

• Ainsi que d'une copie de l'cpitaphe qui doit être placée 
dans l'église de Saini-Eticnne-dcs-Tonneliersà ce sujet. 

• Sur quoi délibéré, il a été arrêté que ces deux pièces 
seront transcrites tout au long dans le présent procès- 
verbal. 

• Suit la teneur dudit procès-verbal de dépôt : 

• Ce jourd'huy samedi, 28 nov. 1789, le matin, les 
ciiuycns qui composoient le corps des Volontaires Patriotes 
de la commune de Rouen, assemblés dans Téglisc de 

Groul.irt, premier président, et fut ent*rrrée aux Célestins. Il n'y 
eut Jiinc p;i8 lieu (le compléter l'insciiption de la tombe de Saint* 
Éticnnc-det-Tonaeliert, 
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Saint-Étiennc-des-Tonneliers, conformément à leur dcH- 
bcration du 26 dudii mois, relativement au dépôt de leurs 
drapeaux, se sont rendus chez M. Pottier, officier de leur 
corps, chcs lequel les dits drapeaux avoient été provisoi- 
rement déposés, et l'ont prié de les leur représenter, à 
quoi il a satisfait sur le champ. Les dits citoyens s'en étant 
emparés, précédés de la musique du régiment de Navarre, 
se sont rendus dans le plus grand ordre à ladite église de 
Saint-Étienne-des-Tonneliers, où, parvenus à la barrière 
du chœur et reçus par M. Berard, curé de la paroisse, 
accompagné de son clergé et de plusieurs trésoriers, 
M. Pottier, portant la parole pour MM. les Volontaires, 
a dit : 

« Messieurs, l'insurrection effrayante, arrivée le li 
» juillet dans cette ville, avoit animé notre zèle pour venir 
» au secours de nos concitoyens et coopérer au rétablis- 
» sèment de Tordre sous le commandement d*un chef doué 
» des plus rares vertus. On nous a vu marcher avec courage 
» et intrépidité vers les at;ents des ennemis delà tranquillité 
» et assurer un passage libre aux subsistances destinées 
» pour la capitale et autres villes de cette provine. Fermes 
» et inébranlables dans la foi jurée à la Nation, au Roy et 
» à la I-oy, notre résolution était de combattre et mourir 
9 pour faire jouir tous les habitants de cette grande cité 
» des vues bienfaisantes d'un monarque citoyen, qui veut 
9 bien anéantir les restes de despotisme et donner à tous 
» ses sujets cette liberté qui fera le bonheur de nos arrière- 
» neveux. 

» Mais TAssemblée nationale a pensé, dans sa sagesse, 
» que, pour être libres, il falloit une intimité parfaite entre 
» tous, et que ce ne seroit que par une vigilante concorde 
» qu*on parviendroit à affermir la liberté. Elle nous a 
» réunis avec nos concitoyens pour former une milice 
» nationale, dans laquelle nous nous proposons de re- 
m doubler de zèle pour veiller à la défense commune. 
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X) Nous avons tenu nos premières assemblées dan* U 
•> maison des R. P. Cordeliers; nous aurions manqué a b 
• reconnaissance, si nous ne les eussions pas invités de 
•» bcnir nos drapeaux; mais après avoir satisfait à cette obLi- 
» gation, et devenant entièrement libres de nos volontés, 
» nous avons choisi de prcfcrence cet auguste temple pour 
n les y déposer. Daignez, Messieurs, agréer ToffranJe de 
» ces étendards du patriotisme, qui nous a été dicté par 
» une religion qui commande le désintéressement parfait. 
» appuyé la fraternité sur des principes immuables, nous 
» montre un autre nous-même dans chacun de nos cond- 
» toycns et met la loy, émanée de la volonté publique, 
•> sous l'autorité suprême du vray et unique Maître de U 
) Nature et de la Patrie. » 

)) M. le Cure a répondu en ces termes : 

» Le )our de la bénédiction de vos drapeaux fut Tépoque 
^ de Vv)irc généreux dévouement au salut de la Patrie: et 
') la solennité avec laquelle vous les déposés aujourd'huy 

> dans ce temple, est un témoignage éclatant de votre 
» reconnoissaiicc envers la religion qui consacra votre 
« patriotisme. 

)» L'un et l'autre de ces jours sera un monument pré- 
» cieux dans l'histoire de cette cité cl vous assurera, dao^ 
^ le C(L'ur de vos neveux, la place distinguée que vos glo* 

> rieux travaux vous ont si justement méritée dans les 
' nôtres. 

') Mais, en chargeant le pinceau de nos historiens de 
transmettre à la postérité la mémoire d*une milice 
p.itriote. aussi recomm.mdable par sa bonne discipline 
■ qvie ;>ar ^on zèle inlatigaMe, je me suis réservé comme 
r.n dj.oir, d nu rien ne peut m 'affranchir, de vous ic- 
!n'»i;^Mci combien nous sommes reconnaissants du dép<)t 
q.ie \')U> no.;^ v;>îi!ié>., et a «ce combien dc précautions et 
de soiriN ^'^u^ \edler ïhn a sa conservation. » 
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:i^uiie wciei>ré une messe solennelle pour U 
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conservation du Roy et la prospérité de l'État, aprcs 
laquelle les drapeaux ont été placés au haut de la contre- 
table par MM. Potticr et Mole, et il a été arrêté que le 
présent procès-verbal seroit remis en original à M. le 
marquis d*Herbouville pour être joint aux archives du 
corps, et qu^expédition seroit remise à riIôtel-deA'ille; 
qu*il en seroit pareillement délivré une à M. le cure pour 
être mise aux archives de la paroisse, et une autre ù 
M. Pottier, pour lui valoir de décharge du dépôt provi- 
soire des dits drapeaux. Il a été, en outre, arrêté que le 
projet d'inscription cy- joint seroit exécute ; et ont MM. le 
curé, Pottier père et Le Blanc, trésorier, Pottier lils et 
Porlier signée lecture faite. Ainsi signé : Berard, Potticr 
père, Le Blanc, Pottier fils et Porlier, avec et sans pa- 
raphes. 

» Le soussigné, commissaire à ce commis, certifie la 
présente copie véritable et conformée l'original. A Rouen, 
le 4 déc. 1789. Signé : Porlier. » 

Suit la teneur de Fépitaphe : 

« Pour perpétuelle mémoire. 

» La nouvelle de la prise de la Bastille par les brave > 
citoyens de Paris s'étant répandue dans la ville de Rouen, 
qui, depuis le 12 juillet 1789, étoit désolée par une insur- 
rection effrayante, excitée par les ennemis du bien public, 
douze cents citoyens, dont la pluspart ne faisoicnt point 
partie de la milice bourgeoise qui avoit pris les armes, 
formèrent le projet de concourir avec elle au rciabli><cmcni 
de l'ordre et se vouèrent à la défense de leurs concitoyen >. 
Ils présentèrent leur vœu à M. le comte de Radcpont, 
maire, et au corps municipal et électoral. Leur deman.lc 
fut favorablement accueillie, et ils furent constitues, pir 
acte du ai juillet, sous le titre de Vnlotjtaircs I\itriotcs Je 
la commune de Rouen. Ils ont tait le service militaire. 
tant à pied qu'à cheval, sous les ordres de M. le marquis 
d'Herbouville. qu'ils avoient, par acclamation, noninu- 
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leur colonel-général. Ils ont escorte les convois de grains 
destinés pour la capitale et autres villes, et se sont com- 
portes de manicrc à mériter les «applaudissements de 
rAssembléc nationale et des marques distinguées de re- 
connaissance de la part des représentants de la Commune 
de Paris. 

» Mais le corps municipal et électoral ayant jugé que 
pour cimenter l'union parfaite qui doit exister entre tous 
les citoyens, il convenoit d'établir une seule milice sous 
les ordres d'un seul commandant et officiers librement 
élus, projet qui avoit été proposé par M. le marquis 
d'Herbouvillc et agréé par les officiers dudit corps de 
Volontaires, il fut décrété, le 2 oct., qu'il n'y auroit plus 
désormais, dans la ville et dans les faux-bourgs, qu'une 
seule milice bourgeoise, sous le titre de Garde nationale 
et citoyenne, ce qui ayant été revêtu d'un décret Je 
l'Assemblée nationale du 21 dudit mois, sanctionné parle 
Roy le 2 5, a clé mis à exécution, et les diffirrents corps de 
milice existants se sont trouvés licenciés. 

» Pour quoi le corps des Volontaires ayant eu la satis- 
faction de voir nommer M. le marquis d'Herbouville 
colonel-général de la Garde nationale et citoyenne, plu- 
<;ieurs de ses membres otficiers, et s'y trouvant en partie 
i ncorporés, et pour donner une preuve de son respect pour 
! Assemblée nationale, a cessé toute espace de service par- 
ticulier et déposé ses drapeaux dans Téglise de Saint- 
I tienne-des-Tonneliers pour être placés au haut de \à 
*:<jnt retable. 

» l'ne mcs'^e solennelle ayant été célébrée par M. Bcrard. 
curé de I.kI. paroisse et après avoir chanté la prière et 
lOraison [w)jr le b'oi, expédition dn présent a été remi*< 
.1 moiivlit Mvi:: le viir.' p<»ur être déposée aux archi\ es de 
la paroisse, et il a eu' arrête qu'il seroit grave tout au long 
sur une [•laiivhe *îe cui\ie qui ^era placée ù l'endroit qui 
paruîira le : '.ii> eoiuci.a^'e. 

Fo'.î cl ariêtJ .1 b'')ueii. le .:S !U)V. 17^»). » 
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Ces drapeaux, placés en si grande cérémonie dans le 
chœur de Saint-Edennc-dcs-Tonncliers ne sauvèrent pas 
cette église. 

Elle disparut par la force des choses, comme le corps 
des Volontaires Patriotes. 

L'Assemblée nationale, par décret du 17 février 1791, 
supprima Téglise de Saint- Etienne-des-Tonneliers et en 
réunit le territoire à celui de la cathédrale de Rouen. 

L'église, avec l'ancien cimetière, le presbytère (rue Saini- 
Kticnne, no* 1 1 et 12) et trois maisons adjacentes (même 
rue. no» i3, 14 et i5) furent adjuges, le 19 mai 1792, par 
les administrateurs du District, pour le prix de 97,000 1. à 
Jean-Pierre Bizet, négociant à Rouen, rue de la Haren- 
guerie, n» 16. 

On réserva, lors de la vente, les rétables, autels, leurs 
décorations, les fonts baptismaux, les lambris qui déco- 
raient les murs, les siallcs, la chaire à prêcher, le buffet 
d'orgue, les inscriptions, les tombeaux et les cercueils. 

Les fonts baptismaux ornent aujourd'hui l'église Saint- 
Romain, où Ton retrouve aussi deux vitraux de l'ancienne 
église de Saint- Etienne, représentant le martyre de saint 
Etienne. Les autres vitraux passèrent en Angleterre à la 
suite de la vente qui en fut faite ;1 deux étrangers Van 
Hamb, hollandais, et Stevenson, anglais (i). 

La Gloire se voit à l'église Saint-EIoi (2). 

Le musée conserve encore une belle toile, t genre Ribera 
saint Sébastien, mort dans les bras des saintes femmes, de 
3 pieds 10 pouces sur 3 pieds 1 1 pouces, • n^ 335 du cata- 
logue de Le Carpentier, qui provient certainement de 
Saint- Étienne-des-Tonneliers. 

(i) De la Quérièrc, Coup d'oeil rétrospectif sur 24 Églises 
paroissiales supprimées à Rouen en 779/, p. 9. — Le même 
auteur avait reconnu, chez un menuisier, des stalles provenant 
de l'église de Saint-Éticnnc-des-Tonncliers. 

(a) Jbid., p. 7. 
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Les stalles furent transportées à Saint-François (19 oct. 
1791). 

Quant à la contretable de Lamine, j*ignore -ce qu'elle 
devint. Je ne pense pas qu'elle ait été détruite, parce 
qu'elle répondait trop bien au goût dominant. 

Je ne sais ce que devint Lamine. 

Un Lamine, membre de Tancien comité de surveillance, 
demeurant à Rouen, rue des Faulx, fut dénoncé par les 
sections, après la chute de Robespierre, t comme ayant 
été un des principaux agents de sa tyrannie. » 
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ÉGLISE DES CORDELIERS 



DKVI5 POUR LA CONSTRUCTION I)*UNE CHAPELLE AUX 
COkDELIKRS l>K ROUEN (14O2) 



Les anciens devis d'architectes sont trop rares, du 
moins dans nos archives, pour qu'il y ait lieu de craindre 
de s'engager, en les publiant, dans une entreprise bien 
longue et bien coûteuse. 

Les noms qu'ils rappellent, les prix dont on convient, 
et même les termes employés, sont intéressants a noter. 

C'est ce qui m'engage a communiquer h la Commission 
le texte d'un marche fait pour la construction d'une cha- 
pelle, par les Cordeliers de Rouen avec un maçon du 
nom de Thomassin Gaignet. 

Ce maçon avait été l'un des entrepreneurs qui se char- 
gèrent de la construction de deux travées de voûtes au 
transept de l'église de Saint-Ouen» d'après les plans de 
l'architecte Jean de Bayeux. Gaignet est désigné comme 
maçon de Saint-Ouen. 

Pour la construction que commandèrent les Cordeliers 
et Alorge, leur bienfaiteur, l'architecte était Jcnsson Salvart 
qui fut, à Rouen, maître des œuvres pour le Roi et pour la 
Cathédrale. 

La rue du Vieux- Pont qu'a voisinait la nouvelle cha- 
pelle ne peut être que la rue Jacques-Le-Lieur, dite, aux 
deux derniers siècles, rue des Recouers et, par corruption, 
des Iroquois. Je ne saurais dire à quoi tenait cette appel- 
lation de Vieux-Pont, par opposition à Grand-Pont, nom 
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donné à une rue voisine, parallèle à celle-ci. VienJrait- 
ellc d'un pont antérieur à celui de la reine Mathilde '" Dj 
l'autre côte de la Seine, en regard des CorJclicrs. il y 
avait aussi une rue Vieux-Pont (i). 

Mercred}% xxix^ jour de novembre 1 402. 

« Marchié fait par le gardien et tout le couvent des (lor- 
deliers de Rouen et Robert Alor.;e, bourgeois de I< >u-er., 
à Thomassin Gaii^net, maçon de Saini-Oucn de ladite 
ville, de faire par ledit maçon, en Tostel des dis CorJe- 
liers, sur la fontaine dudit ostel, à l'endroit du bout de 
la rue du Vieil- Pont, c'est assavoir une chappcUe l.>quclle 
^^era de m toises et demie et un poux de lonc et 11 toisc* 
et I pic et vni poux de large et de xl pies de hauît ou 
environ depuis le rès du pavement du Roy, noire >ire. à 
l'endroit de ladite fontaine, jusqucs au hault de \ cnt-i- 
hlement sur quoy la charpentcrie de ladite chapelle sera. 
Ml ara. au bout de ladite chapelle, un pillier de deux pi^/ 
et dciiii de col et de deux piez de large qui se yra amortir 
Jessoubz rentai)Iement de ladite chapelle, et se amortira 
à un lerinier l>ien et deucment. Kt se haulsera le pignon 
de ladite chapeile ain>^i comme la chose le désire, et sera 
ledit pignon revestu d'enchapement, qui fera lermier 
d'un costé ei d';iutre, et en l'amortissement dudit pik:non 

(i) « .Ich iii Hr'vpic b:<.illc à louage pt)iir 9 ans une grande 
maison ilcv;int lcs('«r.i.îicrN dcR« iicn, d'un costé mai sire by mon 
vlu \ al-Kich.T, li'auirc costc 1» rue appelée le Vicil-Poot, d'un 
l'.'tit .ui pa\cmiu iicv.nl les (^.ivlcli.Ts, d'autre bout au canal 
.!c Say:i , ::.a^^ 1 joi iv. s.; •. Tabcllionnagc de Rouen, 
'» rcg., !• i-n- - 1) • l'antre c*)i«- ^c la Seine, en face : • Rue de 
N'icupont, pnr'<iss'j S ii.t->;vcr. •• Rùlc du xiv siècle (F. de Saint* 
Ou. n . I.<- \ ;.in-l'- • t. i wc- '. • teire entre la ri\*ièrc de Seine et 
Riclicb.ur*:. (^î .:e Ii vill: îc R«ucn. i4?'»-i457 (Arch. commu* 
nales). l'ne cliaric ilc li'-» m i.li n:.c aussi la rue • de Vcfcri 
ponte unie >n. Vinv:eniiuiu ». Cari. n>rm., n© 647, p. Ii5. 
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fera une f ou un enirepis pour meictre un ymape aussi 
comme les dizCordcliers et Alorge vouidront. Et au hault 
dudit pavement à viii piez ou environ aura un soubzhas- 
<ement boue et massclé bien et suffisamment, qui roera 
tout entour aux deux costés de iadite chapelle. Et aura 
en Indite chapelle une baée laquelle aura xn piez de large 
ou etc., en laquelle bace aura une vousseure à tel hault 
que Ton vouidra aviser que elle soit, par laquelle on 
enterra {pour entrera) de la nef de ladite ci;li"îc en ladite 
chappelle, et sera de telle hauteur comme maistre (juenson 
Salouart, ordonneur dudit ouvrage, regardera qu'il sera 
nécessaire entre fait. Et seront les jambez et vousseure 
chanfrains bien et deuement et v aura un enfeuillement. 
Fera enfuellement pour les fourmez qui fera encorbo- 
reillement {pour encorbellement} et lermiers dedans que 
dehors, et rooratout entour de la dite chapelle, et sera ledit 
cncorbeillement à vm piez de hault ou etc. de Teirede 
cette chapelle. Et si fera deux formez chanfraintez tellez 
comme ilz sont trnchccz et ordonniez par la main dudit 
maistre Genson. Et doit escorchicr le mur de la chappelle 
vielle d'un pic ou environ pour croistre ladite chapelle, 
lequel mur doit estre enduit de piastre aux dcspens desdiz 
frères Alorge, et en iceliui mur doit faire un autel bon et 
suffisant au costé duquel autel ledit ma^on fera une pe- 
chinc (piscine), bonne et suffisante, telle comme elle est 
ordonnée par ledit maistre GeriNon, et doit passer le tuel 
de ladicte fontaine par ladicte pechine, lequ»! tuel doit 
cstrc remué (change de place) aux despens desdiz frères 
Alorge, Cl ledit ma^on doit faire la mat^onnerie à ce 
appartenant seullement. Et si doit faire une huisserie à 
dcschendrc de la neufve chappelle en la vielle, se l'en a 
advis de la y fiiire; et est tenu ledit mayon ù faire, parfaire 
toutes les choses dessus dites et de^pecer toutes les ma- 
çonneries à ses coux et frais, par ainssi que on lui doit 
trouver toutes matières sur le lieu, chintrez, fais, boiz, 
clalez, lieurez et toutes autres choses ù fere establies ; et 
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si lez doit faire à ses despens, et lui doit Yen trouver 
moulles faiz, et faire venir ledit maistre Genson, à leurs 
despens, toutesfois que le dit maçon en aura mestier en 
faisant ladicte besoingne. Et si lui sera Ten tenu vuidier 
les terres pour faire les fondemens, et ledit maçon est tenu 
à les faire raemplir. Cest marchic fait par le prix et 
somme de xi^ 1. t., dont lui fu paie la somme de xx 1. t. 
dont etc. le demourant sera paie audit maçon en faisant la 
dite besongne égaument et par l'ordonnance de maistre 
Genson. Et promist le dit maçon toutes les choses dessus 
dictes faire et parfaire bien et deubment à l'ordonnance 
du dit maistre Genson et en icelle besongnier continuelle- 
ment par chascun jour sans intervalle jusques â ce que 
ladicte besongne soit acomplie bien et deuement, oblige 
biens, etc. 

» Item le dit Alorge sera tenu paier, oultre ce que dit est, 
au dit maçon, x. 1. t. pour faire la fourme du pignon de 
devers le Vieu-Pont, de bonne membreure et suffisante, à 
l'ordonnance du dit Genson, nonobstant que, par le 
marchié dessus dit, la dicte fourme ne devoit estre que 
chanfrainte. » 
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NOTE 



SUR 
I tes ANCIENNES CLÔTURES DES CHŒURS DE LA CATHÉDRALE 

ET DE SAINT-OUEN 



Les documents suivants nous paraissent intéressants â 
consulter pour Thistoire des clôtures des chœurs de la Ca- 
thédrale et de Saint-Ouen de Rouen. On y voit que 
dès 1791 il a tenu à peu de chose que le jubJ de la Cathé- 
drale ne fût absolument démoli ; que le dégagement du 
chœur, vers les bas-côtes, date de cette époque ; que le 
jubé de Saint-Ouen, dont on croit, en général, la démo- 
lition plus ancienne, subsistait encore au moment de la 
Révolution, mais dans un état qui en rendait la des- 
truction inévitable (i). 



(1) Ce jubé, « Tune des plus belles et des plut dc'licates pièces 
que Ton eutt pu voir, ■ avait cté fort endommage par les pro- 
testants en 1 56a, et fut restauré en i653. Dom Pommeraye, dans 
•on Histoire de f abbaye de Saint-Ouen, à laquelle nous 
empruntons ce renseignement (pp. 192, ato), en a donné un 
destin sous ce titre : « Jubé de Téglise de Saint-Ouen, bâti 
Tan 1463, par le cardinal d*Étouieville, ruiné par les hérétiques 
l'an i56a et réparé Tan i633 par D. Guillaume Coitcrel, grand 
prieur de cette abbaye. » 
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Lettre des administrateurs du Directoire du District de 
Rouen aux administrateurs du Directoire du Dépar^ 

tement. 

« M. Goube (notre commissaire) (i) a pensé que, dans 
Tcglise métropole, il n'y avait d'autres travaux à faire que 
de mettre à jour le chœur en face de la nef, de manière 
que les paroissiens puissent voir le prêtre à Tautel (2). 
Cette réparation exige plus de précaution que de dépense, 
puisqu'il ne s'agit que de déplacer les deux statues des 
chapelles de la Vierge et de Sainte-Cécile ; de vuider le 
massif qui est entre les colonnes et les escaliers en retour 
qui subsistent de chaque côté (3). Quant aux stalcs ré- 
gnantes autour du chœur en dedans, les uns estiment 
qu'elles doivent subsister dans l'état où elles sont, parce 
que, le vaisseau étant très long et très vaste, les prêtres y 
auroicnt très froid. Les autres pensent qu'en les coupant 
à la hauteur des accoudoirs on verroit mieux l'office et les 
cérémonies. Si ce dernier parti prévalait, il est clair qu'il 
serait le plus dispendieux, parce qu'on doit considérer 
qu'un vaisseau tel que ce temple ne peut offrir un 
ensemble parfait, sans rétablir au-dessus des accoudoirs 
une colonnade en cuivre, telle que celle qui existe autour 
du sanctuaire. 11 faut convenir que Telfet en serait su- 
perbe, mai*^ les frais considérables. Nous croyons cepen- 
dant devoir vous observer que la balustrade de la chapelle 
de la Vierge, qui est en cuivre massif, est absolument 
inutile ; que celle des Carmes, qui est démontée et placée 

(i) J.-J.>C. Guubc, le même qui publia, en 181 3, une Histoire 
du duchc de Normandie. 

(2) C'est le contraire que Ton voulait au moyen-âge. Domini 
conclusenmt ficri cLiusuram bnsci in lateribus magni altaris 
ne gcntes sccularcs ridtwit sccretj, celcbrando missam ad 
dictum altarc, lû juin 1443. Reg. capitulaires. 

(3) C'est ce que Ton fil, en cflei, plus tard. 



ï notre Jcpôi, rijuiiic A lous k-i cuivrts trouvas dans di- 
verses C-^liscs, [Durrait suiriic j cet cmbL'llisscmtnl. . 
17 mars t7y:. 

Avis de l'JiifénU'ur du déparlement. 

t Li-s dispo^iiions indiquées dans la lettre ci-joînte, do 
r>i<trict do liouen. et J.in-; le Mémoire de M. Pioche, pour 
les roparations à fjire au\ û_^lise^ t;onservces, nous pa- 
raissent bonnes. Nous ;iiouiiTons seulement qu'il est pré- 
férable pour une paroisse de couper les siales de Noiri- 
Hamc â la hauteur des accoudoirs en élevant au-dessus, 
soit tout simplement uow petite j;rille pour empêcher de 
passer des bas côiés dans le chiL-ur par dessus les stalcs. 
A fiipard de la dC-molition des pleins du jubé de manière 
à ne laisser que les culonnes, cette opération exige clfec- 
tivcmeni beaucoup de précautions, el il serait pcul-èlrc 
mieuï et moins coûteux de supprimer le jubé et de 
fermer le clutur p.ir une grille. Rouen, le 5 avril ij;)!. » 
SignO : Lamandc. 

Rapport sur dfii.v péiilio'is des •jJminislr.rlcu's de la 
Fahri^ue Je Cejj'/Jïf c.iihéJr.iIe el paroissiale. 

• l-a première pétition des administrateurs de la Fa- 
brique de Notre-Dame avuii pour objet de découvrir le 
ch.L-ur»daiis les pjrlies cl-ises par des murs firt élevés et 
particulièremeni p.ir le iiibé qu'on vouloit cependant con- 

corent, mais dont on désiroit meure les contretablcs à 
jour. 

I La seconde peiinon porte qu'on a reconnu l'impos- 
sibilili.' de mettre .'1 jour les contrel.ibles du jubé sans les 
déiiolir enlieremcnt, et qu'on est déterminé 1 le laisser 
subsister le! qu'il est. 

» Les Admini.irjteurs se bornent aujourd'hui à deman- 
der l'aulhoiisation des Directoires administratif {>our 
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Lettre des administrateurs du Directoire du District ie 
Rouen aux administrateurs du Directoire du Dépar- 
tement, 

« M. Goubc (notre commissaire) (i) a pensé que, d^n^ 
réi^lise métropole, il nV avait d'autres travaux a faire que 
de mettre à jour le chœur en face de la nef, de manière 
que les paroissiens puissent voir le prêtre à Tautcl (i 
dette réparation exige plus de précaution que de dcpcosc-, 
puisqu'il ne s'agit que de déplacer les deux statues de* 
chapelles de la Vierge et de Sainte-Cécile ; de vuider le 
massif qui est entre les colonnes et les escaliers en retour 
qui subsistent de chaque côte Ci). Quant aux stalcs ré- 
gnantes autour du chœur en dedans, les uns estiment 
qu'elles doivent subsister dans l'état où elles sont, parce 
que, le vaisseau étant très long et très vaste, les prctre- y 
auroient tré-^ froid. Les autres pensent qu*en les coupant 
à la hauieur Jcs accoudoirs on verroit mieux Totlice et les 
ccrémonies. Si ce dernier parti prévalait, il est clair qu'il 
serait le plu>. dispendieux, parce qu'on doit considérer 
qu'un vai <e.iu tel que ce temple ne peut offrir un 
ensemble partait, sms rétablir au-dessus des accoudoir % 
une colonnade en cui\re. telle que celle qui existe autour 
du sanctuaire. Il faut convenir que retl'ct en serait su- 
;^crhc. mai !e^ fr ii> et-n^idérablcs. Nous crovons cepcn- 
vi .lit dcvi.ir v')Us ob<cr\cr que la balustrade de la chapelle 
tic îa \'ie:-:e, cjui c>t en cuivre massif, est absolument 
i:.ui;'.c : qjc Celle Jes Carme>, qui est démontée et placév 

(1) J.-J.-(". Cj ubc, le tnémc qui pul>lia, en i8i5, une liistvirt 

du Juc'i de S f mauJic. 

i z) (/l'^î le tinii.iiic que l'on voulait au moycn«lge. Domtnt 
C' fii.luyi! liut J.Lfi i/a//'i/ra»n t set m lateribus magmi altitttî 
M. f^er.ti \ %( i.;<;'j'. * iiJ'..:tit Aitr<7j, Lcli'brattJo miss^m aJ 
dict:.m .r.7..r. , i>. i .in i \\?. Hvi^. capitulaires. 

(0 « .'■ .si .c ij e IV'ii tit. en . Hcl, plus tard. 
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Ccst de cette cpoque que date la destruction du jubé 
de Saint-Ouen, que certainement ne pouvait songer à 
défendre le nouveau cure, M. Selot. 

Quant à la Fabrique de la cathédrale, elle fut autorisée 
|>ar le Département (8 giai 1 792) à ouvrir les portes laté- 
rales du chœur et à établir une frise au-dessus des stalles. 



H 
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NOTE 



SLR T.A TABIE DE MARBRE 



Tout le monde connaît, à l'un des bouts de la salle dc< 
Pas perdus, au Palais de Justice de Rouen, cette grande 
table de marbre, que l'on conserve précieusement, moim 
comme souvenir d'une juridiction qui eut autrefois son 
importance, que comme hommage à la mémoire de 
Pierre Corneille. 

Cette juridiction, qui d'abord ne représenta que Tauto- 
ritc de l'amiral en Normandie, ne tarda pas à représenter 
aussi celle du grand maître des caux-et -forêts et à con- 
naître non seulement des appels des amirautés, mais de 
ceux des maîtres des caux-et-forêts. 

Parlant de cette juridiction spéciale, Thistorien desAnti* 
quités Je Pjris, Du ï^rcuil. p. i 5o, dit que celle de Paris 
« retint le nom de siège de la Table de marbre, comme par 
excellence et prérogative par dessus tous les autres sièges, 
tant ù raison de son antiquité et grandeur, que pour la 
bonne compagnie de juges et ofliciers de longtemps y 
establis •. 

('ette prérogative était une atteinte aux droits de notre 
j>ro\iiKc: et l'amiral de France, Louis de Graville, était 
tr()[^ bon normand pour ne pas le sentir. L'Échiquier 
\cnait detre à peine établi que l'amiral avait un lieutenant 
en Normandie, et que les magistrats de l'Échiquier, hos- 
tiles naturellemeni ."^ toutes les évocations hors de la pro- 
\iiice. a\ lient la prétention d'avoir aussi près d*euX| 



195 

comme les magistrats du parlement de Paris, leur siège de 
la Table de marbre. 

Le meilleur moyen de faire accepter Tinstitution, c'était 
de se procurer le signe qui la représentait; pour cela ils 
s'adressèrent au Chapitre de Rouen, et se firent céder, 
pour une somme de loo 1., une grande tombe de marbre, 
vraisemblablement sans inscription, qui appartenait à la 
Fabrique de la Cathédrale. 

C'est ce que nous apprennent les registres capitulaires. 
où nous lisons ce qui suit : 

7 avril 1 5o7 (v. s.), c Domini acordaverunt tradi unam 
antiquam tumbam marmoream spectantem Fabrice Domi" 
nis de Scacario^ mediante summa C lib. per eos oblata, 
fro ea situanda in magna aula nova Scacarii in eontem* 
plaeionem ipsorum Dominorum^ commendando eisdem 
Fûbricam ecclesie ex nunc egentem. • 

Le 9 septembre 1 5o8, le Chapitre donnait quittance 
d'une somme de loo 1. ratione vendicionis unius lapidis 
marmorei prp Domini s de Scacario, 

C'est précisément h cette année 1 5o8 que le siège gé- 
néral de Tamirauté de France à Rouen rapportait son 
origine. 

Le signe étant obtenu, la juridiction prit le nom en 
usage ft Paris, et par là il devint notoire à tous que la 
Normandie avait une nouvelle juridiction souveraine. 

Cette juridiction était dcjA connue sous le nom de 
Table de marbre en i5i3, comme on le voit encore par 
les registres capitulaires, qui nous montrent les chanoines 
luttant contre Jean Lamy, lieutenant général de Tamiral, 
pour la défense du droit d'asile, et assignés devant lui 
Ofud Tabulam Marmoream in hac civitate. 

Dernier janvier 1 5 1 3 (v. t.). 

Perlecta capituîariter quadam supplicatione tradita 
a parte ThomeAuber^ instant is ut, cum hestenu die, ipse 
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Auber hanc ecclesiam intrasset^ magister Johannes Lamjr^ 
locum tenens domini admiraldi et nonnuîli alii officiarii 
cumdem Auber (licet immunitatem ecclesie peteret) infra 
dictant ecclesiam apprehendere et sub arresto ponere 
yoluerant, quod tamen nonnuîli Dominorum predictorum 
ibidem presentium impediverant^ y^no eumdem Auber 
pro securitate sue persone et we, prout supra apprehen* 
deretur, reponi fecerant in carceribus reverendissimi 
Domini per ipsos Dominos accommodatis^ et in eis rema- 
nere quousque in presenti Capitula deliberaretur quid in 
hoc esset agendum negoccio, quatinus prefati Domini 
ipsum Auber élargir i facere ac in suam priorem liber ^ 
t. Item et immunitatem ecclesie reponere seu reponi facere 
dignarentur. Super quo habita matura deliberatione ^ 
audita etiam relatione prefati Domini decani^ qui retulit 
prcmissa per dictum Auber exposita vera esse^ visis 
insuper et perlectis nonnullis litteris a parte dicti Lamy 
in presenti Capitula exhibitis^ in vim quarum voletât 
ipsum Auber apprehendere^ prefati Domini concluserunt 
et ordinaverunt quod dictus Auber indillate reponatur in 
sua liber tate et immunit ate infra dictam ecclesiam^ in 
îoco quo captus fuerat ; hoc tamen notificetur dicta Lamy^ 
locumtcnenti^ ut illum custodiri faciat, si sua crédit inte^ 
resse ; et deinde venerabilis et egregius vir magister 
(ruillclmus Le Gras, decanus prefatuSj ipsum Auber in 
dicta sua libertate infra ecclesiam predictam ante yma- 
ginem crucifixi, in presentia dicti Lamy, ibidem accc" 
dentis, reposuit, eidem Lamy notificando dictam conclu- 
s ion cm. 

i<^' fcvricr. — Louis Cruchon, huissier à l'Echiquier, en 
vertu du mandement de l'amiral ou de son lieutenant, 
ajourne les chanoines, ù l'instance du procureur, à com- 
paraître, le vendredi suivant, coram eodem locumtencntc 
apud Tabulam Marmoream, in hac civitate. — Concluserunt 
quod negociuni viriliter defendatur... Députaiion à l'ar- 
che vêque. 



Jeudi 2 février. — On évoquera rafTaire à la cour de 
l'Échiquier. .Minute de lettre écrite par l'avocat Geoffroy 
Marie, pour obtenir des lettres du Roi. 

La Table de marbre fut vivement attaquée en i5i^, 
Lamy, • lieutenant en la pierre de marbre », qui était 
allé trouver le roi Fran^'ois I•■^ à Amboi'ic, fut mis en 
prison, en même temps qu'on donnait ordre d'arrêter ses 
huissiers à Rouen. Il eut à se louer de l'énergique inter- 
vention de la Ville de Rouen, qui délégua en cour Favé, 
archidiacre d'Kvreux, et Roger Paien, archidiacre de 
Rouen. Partis le 28 novembre de Rouen, ceux-ci urri- 
verent à Amboise le ô décembre. Le 9, ils furent re^us 
par le Roi, grâce à la protection de .M. Picari de Radcval, 
et réussirent à obtenir la mise en liberté de Lamv et L» 
conservation de sa juridiction. I^ien que conçues en termes 
assez laconiques, les délibérations de l'Ilôtel-de- Ville ne 
bissent aucun doute à cet égard : < Fut par le Roy prince 
la parole, qui dit qu'ils ne parloient pas de ce qu'on leur 
voulloit ostcr leur pierre de marbre, et qu'il eniendoit 
qu'elle leur demeurast; à quoy fut dit par le premier 
président de Paris, audit sieur, que son plai>ir fuNt ne ^e 
hjster de ainsy le déclarer. .Mais, ce nonobstant, fui du 
par le Roy que, se par les INt.its lad. pierre de m.îrlv^' 
cstoit requise dcmourer audit Rouen, qui!/ le disNe:.! 
aux commissaires qui par luy seroieiit enxoye/ p'>ur leir.: 
les premiers l-Xtats, et que dès à présent il des^KirMit qu'elL- 
leur demouroit. et qu'il estoit aus^i bien r'«y .1 Koueii 
comme à Paris. » 

Lavis des Kiais tut naturellement en t.neur vi^- 1.; I ■'!. 
de marbre, et cette iuridicii«»n n«»us tui coiisei\.e. 

La table de maibre faillit di^paiaiTre .*i la Rexolution. 

Le 20 décembre i*nj. on vionn.iii les:tiirc .lu hiMii.î 
d'une lettre du procureur UltiJi. il ^yndij Ju hép. irtemc! :. 
du même mois, portant em<'i d uw^: autre lettre, j-i- 
laquelle la municipalité de I<<>uen dein.i:xiait I.) mi^e <-\ 
vente de la Table Je marbre r."ir Jl.ml dan^ la ^i.ill,. i.i 
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Palais de Justice. Le District donna un avis favorable à 
la vente. • 

On oubliait que Pierre Corneille avait été avocat gé- 
néral du Roi à Tamirautc de France, au siège de la Table 
de marbre de Rouen. 
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Il dut mourir en i520- Celte année, le Trésor eut h 
payer à ses enfants mincuTN, reprc'^cntJs par Ani;clot Phi- 
lippcs. leur tuteur, une somme de i lo 1. dont on lui res- 
tait redevable. 

La chapelle de Notre-Dame, au bout de l'autre nef, est 
de TannJc i534. et fut Pieuvre de trois maîtres maçons 
associés, Martin Fosse, Joaohim Du mont et Jehan Le 
Dcspcnsier. On avait Kiii marché avec eux le ii mai 
i534ii). 

La jolie porte, du côté de la rue Bell roi, doit être à peu 
près de la même époque \2\ 

37 sous unes patcnostrcs d*.» cnural ci plusieurs vorgcs et signcis 
d'argent. —43 1. ptmr r.ird»>isc dmt est couvert la chipjllvi Je 
dc\'crs le Patri.irchc. L*h ôtel ilu P. triarchj de Jérusalem, Jean d 
liarcourt. était en f.ice de IV^Ils-?, en la rue Bc-tTroi. 

(i) i5'i\, A .M irtin Foss.*, Joachim Oumunt, cl Jehan Le 
D«spvnsier, maistrcs mac'ions, pour Tauiçmeniation de h ch.i- 
pclle N. D., suivant marche du 11 mai li)!^, i^o I.; pour le 
Ulut et embatsement de 1 »d. chipclle, 27 1. —A Alain Paon, 
chirpcnlier, suivant mircîiédu n s pt. i53.j, 80 1. — JournJcs 
de plâtrier, ardoise ei lu il», 7.^ I. — 33 s. au garde qui veilla 
pendant deux mois, que la ch'pjlle de N. 0. fut abaliue. — A 
Michel Loyer, serrurier. pi«ur b.irriaux de fer en la verrière 
neuve en I.1 chapjlle de N. D., devers Saini-Laurenl. o 1. i i s. 
— A maître Rob.n hecq-.iel cl M' I.e R-ux, jures du nie^iicr 
de machonn .rie, pour avi»ir vi^iu l'uuvrafie de 1 1 ch.ippclle N. l)., 
i3 •• — A Michel Ik'Suche. \;iricr, 73 s putir asso-ir les viir.s 
à la neuve muraille et l.'s avi'ir ost.s d'j h vi-::ll.', avoir mis 
10 lot'.*nges Cl 4 pitc s pcnt:s d.i c 'sy!- de Saini-I.aurcnl, 7? s. 
^Lc a5 juillet, payé a :i:i pL'itri r \? s.. p'»ur av(nr desct>uvetl 
l'ardoise qui esti>it sur le costc de Petits j «lu'il a convenu ab.i^ire 
pour y faire IVdirice neuf. 

(a) Le vitrier, Mt.hel iW^.-cho. fait le ft»;irnisscnv.-nt de la 
verrière qui est sur 1 1 port.- de .ijvers le l'air: r^lie. 4 l. 12 s. ') d. 
(27 déc. 13J7.) ^ Pierre !).• la Kue, nja,in, p -se un benequi.r 
auprètdela porte neuve, du côté lu P.tinarcÎK-, 4 l. — i3.ji. Le 
même répara, la mém: année, celui qui ci il d.i côte de Sa:::i- 
Laurcnt. 
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La tour est de 1612. Elle fut construite par François La 
Chausse, moyennant 2,000 1., suivant un marché fait avec 
lui (i), reconnu devant le bailli de Rouen le 18 février 
161 1. — Nous donnons le dessin de cet architecte, qui 
représente le clocher, tel qu'il dut être construit. Dans le 
cas où, tôt ou tard, on croirait devoir compléter la tour, 
le plus sûr et le mieux serait, à notre avis, de s'en tenir au 
plan de cet artiste. On serait, du moins, assuré de ne 
point commettre d'anachronisme et d'observer fidèlement 
le goût du temps. 

Farin nous apprend qu'en i53i on lambrissa l'église, 
c'est-à-dire qu'on lit les berceaux en bois qui cachaient 
aux yeux l'ardoise qui couvrait Tédiôce. Ce lambris fut 
refait en 161 7 et 161 8 (2) ; le cure fit peindre à ses frais la 
croupe de dessus le maître-autel et fit blanchir les parois 
d'alentour. On s'entendit avec Michel Michel, peintre, 
pour continuer les travaux de peinture, depuis le premier 
pilier d'auprès la croupe jusqu'au crucifix, et pour blan- 
chir les murailles du côte du chœur. Le même Michel 
Michel et Pierre Jou veaux peignirent, la même année, le 
haut des pignons des deux chapelles de la Sainte-Vierge 
et de Saint-Nicolas. 

De 1755 à 1737, on lit baisser les combles des chapelles 
collatérales pour les mettre en rapport avec le chœur et 
la nef, et l'on enleva, à cet clFet, une partie de la maçon- 
nerie des pignons, conformément au devis de M. De 

(i) Les cloches avaient été fondues par Pierre Buret, fondeur; 
le beffroi avait 6\é construit par Nicolas Pavic, charpentier, 
1 604-1605. La tour, que remplaça celle de La Chauttc, devait 
être .incienne. Elle menaçait ruine quanti on se décida à la dé- 
molir. 

(2) Pour ce travail, on acheta de M. Marctte, marchand, 1 mil- 
liers 600 de douvains^ à 60 1. le millier ; 100 et demi de douvaint à 
pipe, iô6 I. 10 s. Le menuisier qui se chargea du travail t'ap- 
pelait Josias Le Grand. On lui paya ^o$ 1. 
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France, architecte. Les travaux furent confies à M. Hes- 
nault, menuisier. L'importance du travail obligea la 
Fabrique à solliciter du Conseil d'État un arrêt qui Tau- 
torisait a contracter un emprunt de 10,000 1. et à lever 
4,000 1. sur les propriétaires et locataires des biens-fonds 
de la paroisse, au marc la livre des revenus. 

Les berceaux des deux collatéraux furent refaits en bois 
de chêne, moyennant 2,700 1., par le charpentier Doublet, 
en 1778. • 

Dans les premiers comptes de Saint-Godard, il est &it 
mention d'orgues et d'organistes. 

Des orgues avaient été fabriquées pour cette église par 
Antoine Josseline, en 1545. Elles furent ruinées en i56o. 

En i632, on trouve un mémoire de ce qu'il convient 
faire pour la construction des orgues de Saint-Godard, qui 
devaient être pareilles à celles des Cordeliers, avec l'énu- 
mération des jeux : jeu de bourdon, de 4 pieds bouché ; 
jeu de 4 pieds ouvert, nomme le prestant; jeu de dou- 
blette ouverte; jeu de fourniture; jeu de cymbale; flûte 
de deux pieds; jeu de sifflet, etc. Le devis fut fourni par 
M. Titelouze, chanoine, « l'un des plus habiles organistes 
de France. ** On fit marché avec Guillaume Lesselie, fac- 
teur d'orgues, demeurant h Rouen, paroisse Saint-Croix - 
Saint-Ouen, par le prix de 5, 000 1. et 200 1. pour le vin. 
Guillaume LeThuillierfit la menuiserie du buffet; Etienne 
Mazeline en fit les sculptures. Le travail dura longtemps : 
il ne fui achevé qu'en i<">4i, si l'on en juge par les paie- 
ments. 

En 1725, on traita avec un facteur d'orgues de Paris, 
M. Thierry, pour l'établissement de nouvelles orgues, dont 
le buffet hit construit par le menuisier Ch. De Gouy, et 
peint par le sieur Le Prince. 

Le jubé et la contretable du maître-autel nous per- 
mettront de suivre les variations du goût. # 

Autant qu'il est permis d'en juger par les documents qui 
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nous ont été conservés, anciennement, dans toutes les 
églises de Rouen, il existait un jubé massif qui isolait 
complètement le chœur de la nef. 11 avait pour principal 
décoration un crucifix de grandes dimensions, générale- 
ment accompagné des statues de la sainte Vierge et de 
saint Jean Tévangéliste (i). 

Je doute qu'en plein moyen âge des autels fussent 
adossés à ces jubés, dont le nom le plus ordinaire est 
pupitre, pulpitum ou crucifix. 

Pendant longtemps, à la cathédrale, il n'y eut au jubé 
qu'un autel, celui de saint Pierre, bien que la symétrie, 
d'après nos goûts actuels, parût en exiger impérieusement 
un second, puisqu'il n'est guère douteux que la porte qui 
mettait en communication le chœur avec la nef n'occupât 
le milieu de la clôture. Antérieurement à l'établissement 
d'une nouvelle chapelle de la sainte Vierge, sur l'espace 
qui restait libre, on plaça une Vierge d'albâtre, donnée, 
vers i3Ô2, par Thomas Le Tourneur, archidiacre de 
Tournay et chanoine de Rouen, aux pieds de laquelle, 
chaque samedi, les chanoines, après complies, allaient 
chanter Vluviolata. 

Il en était de même à Saint-Godard. Devant le chœur, 
au jubé, au dessus du sépulcre de saint Romain (2), on 
avait érigé une chapelle sous le vocable de Noire-Danic, 
et, ù côté, on avait posé une statue de la Vierge, devant 

(i) A Saini-Jcan de Rouen, la devanture du chœur, construite 
en mcnuis'jiie, veis ibh?, par Je m CI.t, éiail décorée du cru- 
cifix, des statues de Tv tre-Dan.e et d; sa"nt Jean, œuvre de 
Remy tle la Gunibaude, i;v.;if;inicr. — A Saint-Etienne-des-Ton- 
nelicrs, au jubé, crucifix, statues de Notre-Dame et de saint- 
Jean et deux riuttls. — Mêmcdccorntit.n à la Cathédrale, à Saint- 
Denis de Rouen, à S.iiiu-HerMand etc. Autel de N. D. sous Ti- 
ni.ige du crucifix en la nef, août i3io. 

(2) C'est ;#juurd'hui la crypte dj Saint-Gudard. Le tombeau 
de saint Romain a été tr.nspoité à l'église Saint-Romain, de fon- 
il;'tion r(»ut': modem-?. 
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laquelle c'clail un usage de chanter, chaque samedi, Vin- 
violata après complies. La perpétuité de cet usage pieux 
fut assurée par une fondation de Jean Pajot, scclleur de la 
cour de l'archevêché, du ii juin 1436(1). 

Le long de ce jubé, probablement du côté du chœur, 

(t) « Comme il soit ainsi que, à la dévocion des Trésoriers de 
Téglise paroissial Saint-Godart de Rouen, à l'onncur et révérence 
de Dieu et de la glorieuse Vierge Marie, aient esté par aucun 
temps et encores de présent soient continuellement célébrés 
solempnellement à note une messe, chascun samedi delà sepmaine, 
à Taultel de la chappelle de N. D., située sur le sépulcre de saint 
Romain dHccUe église, environ sept heures de matin, et aussi, en 
icellui mesmc jour de samedi, une prose commenchant Inviolata, 
après complies du jour tout de Tofficc, et à Tonneur d'iccUe 
dame icelle prose devant Pimage de N. D. assise dedans la nef, 
jouxte le crucifix, pour considération desquelles choses vénérable 
et discrète personne maistre Jehan Pajot, seelleur de la Court de 
R. P. en Dieu Mgr l'archcvesque de Rouen, Robin Dz la Haye, 
candelier, et Guill. De Cantcleu, demourant en Tostel de la Herpe, 
en lad. par. Saint-Godart, mcuz de dévocion et désirant la conti- 
nuation d*icelle messe et prose estre dcuement célébrées et 
chantées à tous jours mais, pour le salut de leurs âmes et de leurs 
amis et bienfaiteurs, aient requis icculx trésoriers et paroissiens 
que, oultreet par dessus icclle messe et prose de N. D., à la révé- 
rence et exaltation de l'institution de la fcste et solennité du saint 
Sacrement de l'autel et des octaves d'icelle fcste faccnt dtsormais 
célébrer et chanter à note après le jour d'icelle feste, tous les sept 
jours des octaves eniicremcnt, c'est assavoir : matines, prime, 
tierce, la messe de midy, nonne, vcspres et complies. » Pajot 
donne, pour cet effet, 3o saluts d'or ; De la Haye, 10 1. 1. ; De Can- 
teleu, 100 s. II juin 1436. (Tab. de Rouen.) En i5a7, on payait 
9 d. pour V Inviolata de chaque samedi. A Saint-Hcrbland, même 
usage. Mestires Robert Auber et Guillaume Carie, prêtres, fon- 
dent une prose de N .-D., c'est assavoir Inviolata^ avec le verset e| 
oraison, « à cstrc dite et chantée en l'onneur et révérence de Dieu 
et de la benoiste Vierge Marie devant l'autel du crucilîls de lad . 
par. tout les samedis de l'an «t les veilles des 3 festes solen- 
nelles de N.-D. entre vesprcs et complies. » 16 nov. 1423. 
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on voyait des armoires qui servaient, sans aucun doute, 
au dépôt des ornements de Tcglise, des chapelles ou des 
confréries (i). 

Ce jubé qui déjà avait eu besoin de restauration en i53o, 
n'échappa pas aux ravages des protestants en i562. On se 
conicnia dabord de pourvoir aux restaurations les plus 
urgentes. En iS^S, on soutint, au moyen d'archons, la 
pièce de bois qui portait le crucifix. L'année suivante, on 
mit un vieil autel de bois près de Tentrée du chœur (2). 

A la fin du xvi^ siècle, la Fabrique, qui avait vu ses res- 
sources augmenter*, se décida à faire refaire le jubé de son 
église. Fille s'adressa pour cela à un habile menuisier, 
Louis Guillcbcrt, de la paroisse de Saint-Nicolas. L'occa- 
sion eût été propice pour dégager le chœur et rcxposer 
à la vue des paroissiens. Mais on resta fidèle aux tradi- 
tions du pays, comme on le voit par les termes du marché. 

( I ) « Au serrurier, pour avoir rabillé les aulmaires du pulpttre. • 
1327, comptes de la Fabrique. 

(2) Donatien, en 14 17, par Robin Le Mgneron, de 100 t. vie 
rente au Trés' r de Saint-Godard a à condition que lut, ta femme. 
Robin, leur fils, et cculx qui ystroient d*eulx seroient enterrez en 
lad. église devant l'image Je N. D., au cette du crucifix, les piei 
encontre où chante le prestre. >» Arch. de la Seine-Inférieure, 
G. ôôio. — 7 janv. 14(17 ^^'- s). Fondation, par Guillaume Dom- 
brc\ille, licencié en dccret, «.uré de Grainville-la-Teinturière et 
chanoine .ie Rouen, à Tinter. tion Je Q^lechon, ta mère, qui avait 
clé entente lievani le crucihx, J'unc messe à dire, chaque 
semaine, à l'autel « estant sous le «.rucifix, incontinent aprit le 
pr()«Nne Je la me^^se f areissiale, et que le prettre ditant icelle 
messe paroiss aie commencera la préface. >» Cependant, en i5i8, 
il semble qu'il n'y eût eru* re qu'un autel au jubé. Le il teptembre 
Je celte année, rarchivliacrc, à la suite Je sa visite, ordonne à 
Jean Houel, a\(*cat, pour lors trésorier Je la paroitte, de faire 
con!>acref le granJ autel, Je faire (lacer un autel décent l'a CApellâ 
sitd in intrditu cluui. — Une lam^n: était suspendue devant le 
crucifix : «• i?iS. P*>ur l'achat J'unc lampe qui tert devant k 
cruvitîx, 3? s. » 
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GuillcHcrt dut • con^îtriiirc une i^r.înJc cloison sous le 
crucitîx, Je largeur Je 2 3 picJN de pilier à pilier et de 
«) pieds et demi À toi>e de hauteur ju^ques au dessous de 
la corniche, et aux deux bouts d'icelle. . . faire deux huis- 
series a la volonté des tj^ésoriers, de telle grandeur qu'il 
leur plaira, ladite cloison comme celle de Saint-Vigor. 
Et y aura, contre ladite cloucson, par dedans le cœur 
une longueur de banc-colfre pour le service des gens 
d*églisc, qui sera de long entre les deux huisseries parce 
que ledit Guillebcrt a promis faire lu grande cloueson 
de plus grande grosf.cur et estollle que icelle dudit Saint- 
Vigor, actendu la grande longueur d'icelie, «^^'avoir aulx 
pilastres des huisseryes que linteaulx de dessus desdictes 
huysserics, appuyés que arquitrive, fri/e et corniche, 
actendu que ladicte corniche doiht porter les ymages du 
Crucitix. de Notre-l).>me et saint Jehan, et au dessus 
desd. huysseries y convient J.cux nm«)rtissemens de taille 
bien et deuement. l*lus c'in\ient faire aux deux éventaulx 
des deux costez proche du maître autel deux cloueson s 
dont à chacune desquelles y aura une huisserie bri/.ée 
en deux manie iul\. Je telle grandeur qu'il plaira à mes 
dtcts sieurs, avec ung banc a coffre ii chacun cosié, ou 
sicge sans cotfre avec son marcheiued, etc. » 

On convint d'un prix de .\bn livres, et de o ccus de 
vin (i5So». 

Le travail lut exécute et donna lieu à une contestation. 
On nomma des experts : (!ardin Pelleiin, Alain Drouet, 
Marin Djshaies, Loui> (!!er, tou^ maiir^s menuisiers, qui 
constatèrent que • la ^ranile cloueson a voit «i pieds de 
haut sous le crucitix, quelle presentoit deux huisseries 
dedens deux cadres, a\ec î»i^e et architrave, chapiteaux 
d'ordre ionique et que *:an^ Ne> dJtaiU elle était plus 
riche que cel!e de Saini-Vi^'n-, qui avait été proposée pour 
modèle. I Ils ne trouvèrent ii y reprendre que quelques 
colonnes, trop courtes à leur gre (i .^ juin i 5^o). 

La Fabrique, malgré ce rapport tavorable, tit attendre 
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à l'iinisic son paiement, comme on le voit par la supplique 
suivante : 

« A MM. les Thrcsoriers et parroyssiens de Saint- 
Godart. 

» Supplye humblement Loys .Guillebert, maistre du 
mestier de menuysier, demeurant en ceste ville de Rouen, 
ayant femme et grand nombre d'enffans. Comme ainsy 
soit qu'il auroil par votre commandement, faict grand 
nombre de bcsongne de son estât pour la décoration de 
la dite église, au contentement de tous les dictz paroyssicns. 
fors et réserve deux ou troys, à raison de quoy ilz 
empeschent que le dit pauvre homme supplyant n'cust 
payement du reste qu'il lui scroit dcu, en quoy faisant il 
auroit travaillé avec grande perte, tant de son temps, que 
de son bo)s et journées d'ouvriers, 

» Il vous plaise ordonner qu'il sera paye de la somme 
qu'il luy reste et laquelle luy est loyallement deue, et, en 
ce faisant, luy et toute sa famille prieront Dieu pour vous 
tous, 

> GUILLEBERT. » 

On lit au bas de la supplique : c 11 a esté arrestc qu'il 
sera payé auJrt Guillebert ce qui lui est deu de reste de 
son marché, parce qu'il sera tenu et s*est submis réparer et 
racoûtrcr bien cl Jcucment les bancs qui sont à réglise 
contre le mur de la chapelle Saint-Nicolas, dedens la fcstc 
Je Noël prochain \enant, et quérir tout le bois qui con- 
\icnJra pour ce faire, et à ceste fin luy sera paie et avance 
d'iccllc somme ce qui luy reste deu, et Toutrc-plus sera 
paie ;ipic^ la be^onf^ne faicte. Faict et arresté en rassemblée 
dcN par roe^sicn*^, ii vssue de la grande messe pwrresial, le 
jour de l.« loussjinct/ mil \ quattre-vinplz. » 

(iuillcbcit. qui, en i.'So, axait re^u 418 I. pour son 
travail, rcait encore. Tannée ^^uisanie, 52 I., formant le 
CompLi'.KiU de ce qui lui restait du. 

lin ir'^^, on |a\a à Jehan Duden, maître sculpteur ei 
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imaginier, 36 ccus 2 tiers, pour avoir fait le crucifix, sui- 
vant marché du 3 novembre i 582. 

En 1618, M. Tiremois de Hautenoé fit ^Eiire à ses frais, 
au dessous du crucifix, dans tout le travers du choeur, 
f une frise en menuiserie et des amortissements •. 

Ainsi fut complétée la décoration du jubé en bois de 
Saint-Godard. 

Cette clôture subsistait encore du temps de Farin, clerc 
matriculier de la paroisse Saint-Godard. Il en parle dans 
son Histoire de Rouen, Mais bien que la même mention 
ait été conservée dans V Histoire de Rouen^ édition de 1731, 
il n*est pas douteux que ce jubé n'existait plus à cette 
époque. On voit, en effet, qu'en i69i-i692on fit démolir 
par le menuisier Robert De Gouy t la devanture du 
chœur qui menaçait ruine •; et qu'en 1704-1705 on eut 
à payer Charles Le François, maître sculpteur, qui avait 
fait f le nouveau crucifix», crucifix porté certaioement, 
suivant la mode du temps, sur un arc, dit arc triomphal, 
allant d'un côté de la nef à l'autre. Une grille en fer dut 
alors, à l'entrée du chœur, remplacer le jubé massif des 
anciens temps. 

Vers la même époque, on avait vu disparaître le jubé de 
Téglise Saint-Laurent, mentionne en ces termes dans 
VHistoire de Rouen^ de Farin : t La tribune qui séparait 
le chœur d'avec la nef, et qui étoit d'un excellent travail, 
fut achevée en 1616. » 

Cette date de 1616 n'est, sans aucun doute, que celle 
d'une réparation faite à ce jubé. Sa construction doit être 
rapportée à une date plus ancienne. 11 avait eu pour archi- 
tecte les maîtres maçons Michel Cateline et Simon Vite- 
coq qui y travaillèrent de i33o a i33i. Les sculptures en 
avaient été faites par Jean Thcroulde, maître tailleur 
d'images; elles furent peintes par Jacques Feschal. Ce 
jubé fut endommagé par les protestants en i56o, mais ne 
paraît pas avoir ctc démoli. 11 était surmonte d'un cru- 
cifix. Au crucifix de Therouldc, on vit succéder, en i563, 

«4 
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celui de Jean Bourdon, et, en 1625, celui de Michel 
Lourdcl. 

Par le soin que les paroissiens de Saint-I^ureat prennent, 
a la fête de leur patron, de faire hausser le pupitre de leur 
église, on peut juger de Tadmiration qu*ils avaient pour ce 
magnifique édifice. Il en est question dans presque tous 
les comptes du xvi^ siècle et du commencement du 

XVII* (1). 

Il fut sacrifie à un goût nouveau en 1677. Le chœur fut 
alors mis à jour, et, pour voir plus clair dans l'église, on 
remplaça sans hésiter les vitraux de couleur par des vitres 
blanches décorées de quelques armoiries. 

La Fabrique de Saint-Godard, qui avait pris, en cer- 
tains points, modèle sur la cathédrale pour la disposition 

(i) Voir SainULaurent, église paroissiale de Rouen, de M. E. 
De la (luérière, et les comptes de la Fabrique. — A Saint*Denis 
de Rouen, le jubé avait été démoli dès 1664. —«Du 14 sept. 
1664. MM. les cures et thcsauriers de Saint*Denif estant assem- 
blez en estât de commun, il a esté arresté que le cœurdeTégliie 
sera ouvert par le mylieu et les carolles rabaissez jusque à 
haulteur d*apuy; que Tymagc de N. D. de Piné sera placée 
ailleurs, et qu*il sera posé une pièce de bois du travers dudit 
cœur pour suporter le pied de la croix du cruycifis et l'arcade, et 
les ymages de la Vierge et de Saint-Jean seront retires. » Dans 
les églises monastiques, vers le mcme temps, la mode s'établit 
de dégager le chœur. Délibérations de Tabbaye de Fécamp, 1679: 
« Le R. P. D. Benoist G)quelin, prieur de ce numastère* ajrant 
assemblé les semeurs, leur a représenté que la balustrade de 
pierre qui fait la closture du chœur vert le grand autel estant 
invommoJe, parce qu'elle empesche la veue dudit amtetf et 
laisse trop peu d'espace pour la place du peuple entre le chonir 
et Tau tel dans les graniies Testes, qu'il seroit à propos de le di- 
viser en 2 portions égales, et en poser une du costé droit, et 
Tautre au costé gauche dudit autel, au lieu des 1 murailles qui 
en font la clostur.*, ce qui donne roit encore au peuple lacommo» 
dite d'entendre la m?sse, se plaçant dans le tour des chapelles. • 
Adopté. 
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de son jubé, lui emprunta, en i655, pour la construction 
du mattre-autel, le sculpteur Jean Racine, qui s'était 
signale, quelques années auparavant, par la construction de 
la contretable de la chapelle de la Sainte- Vierge, où se 
trouve encadré le tableau de Philippe de Champagne (i). 
Bien qu'il soit écrit d^une manière fort incorrecte, le 
devis de cet artiste me paraît une pièce intéressante pour 
l'histoire des arts dans notre ville. 

« De^is et marché de ce qui convient /aire en la parroisse 

de Sainct Godart de Roy en. 

» Premièrement : 

» Il convient faire ung contrautel de grandeur et pro* 
portion comme la place le requiert. La largeur du con* 
trautel aura {pour ira) jusqucs aux vitres des deux costez, 
celle du milieu estant bouchée, snns conter les ailles qui 
rempliront la place du cceur suivant le grand desscing 
arrestc par les sieurs Curé et Trésoriers, lesd. aisles abou- 
tissant aux carolles. La haultcur du contraustel, estant 

(t) Void ce que nous trouvons sur l'ancienne contretable de 
Saint-Gudard, postérieurement à la dévastation de i56o : i3fjo- 
iSçi, on achète du Trésor de Saint-Laurent deux piliers que Ton 
met au chorur; un menuisier fait des piédestaux aux piliers. 
ktmsse la table de Tautel, Tiit deux anges que Ton place sur ces 
piliers; piliers et anges dorés ainsi que la crosse où est le Corpus 
Domini. (Arch. de la Seine-lnfêrioure, G. r*r)iS.)— t6i8, encas- 
lîllement (encadrement^, par le menuisier Roussel, du maître- 
autel; éearrisseure de bois des piliers du maltre^autel ; on rafraî- 
chit la peinture du fond du poisle de dessus le maître-autel, ainsi 
que les rideaux. ^ i6a i, on paye j Guillaume Abraham, peintre- 
sculpteur, la tomme d.* ^'S \. p<>ur nvoir peint le tabernacle. — 
1627, mention d'un ciel de damas blanc, à riches parements, ser- 
vant au poisle du nuitrc-autel. — lôio, un paye à Lappide Micet. 
petntrei aS 1. pour la façon do deux tableaux où sunt représentés 
deux anges posés sur le maître-autel {C$. 60i<j), et à Guillaume 
Ilicbel, peintre, 100 s. puur avoir rafra*cht In contretabL*. 
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posée sur la première marche où pose le ballustre a com- 
munier, aura de haulteur vingt-et-un pieds, sans compter 
la figure qui sera posée où est desseigné le vase; et les 
aisles qui accompaignent Taustel auront dix pieds, affin 
de conserver les jours ; et la largeur desdites ailles auront 
neuf pieds, prenant tout le cœur, le tout posant sur la pre- 
mière marche. Et toute la pierre qu'il conviendra pour 
ledit ouvrage sera gresfan du Vau-des-Leux. II sera frit 
audit ouvrage deux collonn^'S de marbre noir, qui auront 
de haulteur sept piedz, et leur grosseur à proportion, sans 
conter basse ny chapiteaux, et seront posez en la place où 
est dcsseigné des collomnes forcées, et, en la place où est 
desscigné des pillastres cannelées, il sera fait deux pillastres 
de marbre jaspé, de mesme haulteur que les collomnes; 
et le cadre à costé de la colonne sera aussy de marbre 
jaspé pour enclorre la colonne; et ledit quadre aura de 
haulteur huict piedz; la largeur sera de cinq piedz six 
poulces à la forme comme le desseing; et le nombre des 
pièces de marbre, tant jaspées que noires, seront au 
nombre de vingt, comme il est audit desseing; et les 
deux figures qui sont dessus les deux piedz d'estaux, à costé 
des colomnes, auront de hault quatre piedz six poulces. II 
sera fait aussy un Christ jeune, tenant sa croix, à la place 
où il y a un vase desseigné au finieraent, qui aura de 
hault trois piedz six poulces. Aussy il sera fait dedans une 
grande cartouche, qui est au dessus du cadre» un Dieu le 
Père, de grandeur et proportion comme la place le requiert, 
et toutes les figures d'enfans et vases qui despendent tant 
du contre-autel que des ailles seront de terre à potier, bien 
cuittes et faictes de blanc de marbre calciné et polies 
comme marbre blanc, et les ailles qui accompagnent ledit 
austel estant composées de quatre cnffans et de quatre 
pillastres avec testes d'anges. Il sera faict une porte au 
milieu pour entrer en la sacristie, et, à Topposite, la 
mc^me chose pour avoir cimétrie, et le tout comme le 
dcsscing. Aussy il sera fait au parterre trois marches : la 
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première sera de la largeur du chœur, comme le plan du 
ballustre, qui aura six poulces d'espaisseur; la seconde, de 
la grandeur du contre-autel, mesme espaisseur de six 
poulces; la troisième, la largeur de l'austel, espaisse de 
cinq poulces. Il sera fait aussi ung ballustre à haulteur 
d'appuy pour communier, et Touverture sera au millieu, 
dont il sera fait deux manteaux pour ouvrir ledit ballustre, 
qui seront de bois de chesne et blanchis comme la pierre 
des ballustres, qui seront poses dessus la première marche 
iaisant le parterre, la première marche avançant d'un pied 
dans le chœur pour l'agenouillement à la sainte commu- 
nion. Ledit ballustre prendra la largeur du chœur comme 
le plan par moy présente et paraphe, comme les autres 
desseings, de Monsieur le Curé et MM. les Trésoriers. Et 
ledit ballustre sera scellé de six ballustres à six bal- 
lustres, et le dedans du parterre sera pavé de pierre de 
Cacn, tant noir que blanc, le tout avec fondement à 
baigne mortier, comme l'ouvrage le requiert. Il sera fait 
aiissy un tabernacle, composé sçavoir : le principal corps 
sera de marbre noir, et ledit tabernacle aura de largeur 
six ptedz; la haulteur sera de quatre; et le plan comme 
le desseing; et le nombre des collomncs seront de huict 
estant de marbre jaspé ; les chappiteaux et basses seront 
d^albastre; les ornements qui seront à la grande marche 
seront de bronze doré; et les linges et palmes qui sont aux 
piedz d'estaux seront aussyde mesme dorure — ; et l'huis- 
set, qui fergne le tabernacle, sera aussy de bronze doré, 
avec une serrure p^ur fermer à la clef; et les ballustres 
qui sont au tabernacle seront aussy Je bronze, comme la 
croix, qui fait fîniment, sera aussy de bronze doré, comme 
ce qui en despent; et les figures et entTans qui despendent 
du tabernacle avec testes Je chérubin seront d'albastre: et 
les cadres qui sont aux ailles Ju tabernacle seront Je 
marbre jaspé; et les coupclcs qui sont .'k costc des ailles 
seront de marbre blanc; ei l'jppuy Jes ballustres sera Je 
marbre blanc; ci la pLintc, Je marbre noir; et le Jôme 
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du tabernacle finissant sera de marbre blanc, fait par 
escailles. Il sera fait aussy, au dedans du tabernacle, une 
caisse de bois de chesne proportionnée et adjustée pour 
empescher Thumidité; et moi dict Racyne, entrepreneur, 
ne seray subject aux tableaux qui despendent de ladicte 
ouvrage ; et le tout, sous bonne et deube Visitation. Et 
moy dict Racine, entrepreneur, promect la rendre preste 
et parfiaicte d'aujourd^buy en i8 moys, moyennant le prix 
de 3, no 1. 1., que MM. les Trésoriers me payeront sçavoir : 
un tiers au commencement, l'autre tiers 1 5 jours après 
Pasques^ et le reste, lorsque l'ouvrage sera en toute per- 
fection en place. Fait ce i8« d'avril i655. Signé : J. Racyne, 
un paraphe — payé à Racyne i.ooo 1. 

» 4 Juin 1657. — Devis et marché des augmentations 
faite en la contretable par le s' Racyne. 

> Premièrement il convient faire deux anges de terre de 
potier, bien cuite et de blanc de marbre calciné, comme 
les autres figures. 11 sera fait aussy deux piedz d*estal avec 
un cul-de-lampe pour poser les anges à costé de la colonne, 
et proportionnés suivant la place. Il sera fait aussi six 
pièces de marbre au pied d*estal du contrnutel ; plus il i 
aura 12 pièces de marbre à chaque costé des ailes, qui 
diroit 24; il convient faire à la frise des ailes à chaque 
costé 4 morceaux de sculture, qui disent huit. Plus ledit 
Racyne sera obligé à reboucher la vitre par le dedans de 
IV'glise, comme aussi de faire le derrière du contrautel de 
couleur de pierre S»-Leu, moiennant le prix et somme de 
.po l. Fait le 4' jour de juin 1657. 

> Depuis marché a esté fait avec ledit Racine pour trans- 
porter les images de S» Romain et de S' Godart, au coin 
des ailes de Tautel, et en leur place mettre des corbeilles 
de flcur«î, etc.. par le prix de 75 livres. 

> Plus il a este accordé audit Racine pour augmentations 
faites en la contretable suivant son mémoire 40 1. (!). > 

(0 I/ctablisscmcnt de cette contretable amena la destructioD 
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Cette contretable dura jusqu'à la Révolution. 

Le 6 février 1789, M. Pottier, menuisier, fit marché 
avec la Fabrique S»-Godard, pour la construction d'une 
nouvelle contretable, moyennant une somme de 1 2,600 1. ( i ) . 

Ce travail fut exécuté. Le 7 juillet 1791, il lui était 
encore dû sur le prix convenu une somme de 4,600 1. 
dont il réclamait le paiement. 

des anciennes verrières qui furent trouvées trop obscures. Elles 
furent remplacées par des vitres blanches. On se contenta d*y 
laisser les armoiries, armoiries des maisons d*Amboise et d*Har- 
court. Voir V Histoire de Rouen de Farin. 

(i) M. Pottier, maître menuisier à Rouen, cour St-Amand, 
avait été chargé de travaux assez importants. C'était lui qui, en 
1770, avait fait, pour Téglise de St-Herbland, les chaires du 
chœur, moyennant la somme de a,6i6 livres. 
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NOTICE 



SUR 



LA COUTELLERIE DE ROUEN VERS LA FIN DU MOYEN AGK 



La coutellerie de Rouen eut autrefois une assez grande 
célébrité (i). C'est ce qui nous engage â présenter ici 
quelques documents concernant cette febrication, aujour- 
d'hui complètement di>parue. On y trouvera d'ailleurs des 
indications assez précises sur la condition des ouvriers 
dans les derniers temps du moyen âge. 

Tout d'abord distinguons les diverses branches de ce 
métier : les forgcurs de lames, dites allemelles ; les cmou- 
Icurs; les amanchcurs, c'est-à-dire ceux qui appliquaient 
aux divers objets compris dans la coutellerie (couteaux, 
cpces, etc.), des manches en bois, en corne ou en ivoire. 
Les damasquineurs ne paraissent avoir ctc connus que 
plus tard (2). 

For fleurs (T allemelles ou de lames, 

Kic.ut Oc la Mare s'ohlii;e à Michel Allain t à lui servir, 
ju qucsà Jeux ans Je la Notre- Dame en septembre prochain 
\c.iant, da mcNiicr Je c<")utelerie cl de tout ce qui audit 

U M. PaiJ^î>s is, I.oK mjritimcs, t. 111, /n/ro^MCflOif, p. 111. 

'i' fki.r: H: • itii , vl.vnas ]irmicr ù Rouen, paroisse Saint* 
Picnc-lH in-rc, S -nai 1 "«S'i ( lab. de Rouen). Il avait priscomaM 
apprenti, puur ^]uatrc ans^ un enfant d-.* onze ant, l3 nOT. l554« 
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mestier appartient, tant d'ouvrer en la forge comme autre- 
ment, et gaanera, pour chascun jour qu'il ouvrera ii s. 
VI d., monnaie courante, et lui trouvera ledit Michel 
boire, mengier, lit et hostcl, excepté pain tant seul- 
lement ; et, pour ledit service faire, ledit Michel lui en 
donna v fleurances de Cambrai, dont etc., et, s'il defTaiU 
lott de d'aucunes journées d'ouvrage eudit terme, il sera 
tenu à restorer après ledit terme value à value, etc., et 
oblige corps et biens, • 1 3ôo. (Tab. de Rouen, reg. I, f'24 ) 

• Jehan Bellet, de Saint- Pierre-l'enourc de Rouen, 
s'oblige à Robert Baillemont ad ce que il servira ledit 
Robert jusques à vi ans d'ui du mestier de coutelerie et 
de tout ce qui audit mestier appartient, et lui trouvera 
ledit Robert, lit et hostel, cuisine et potage, tant seulement 
le terme durant; et si lui sera tenu paier, pour chascun 
{ourque il ouvrera, xvid. t., monnaie courante aujourd'hui, 
tant pour son ouvrage que pour caucheure, vesture et 
pain. Et, en cas que pir le deffaut dudit Robert, ledit 
Jehan seroit usif {pour oisif) de son dit mestier faire, ledit 
Robert lui seroit tenu paier les xvi d. dessus dis aussi 
comme se il ouvroit; et ne pourra ledit Johan ouvrer 
aillieurs, ne hors de l'ostel dudit Robert, le terme durant, se 
n'est du congié dudit Robert; et, quant au service dessus 
dit fiiire et accomplir, etc., il obligea son corps a tenir en 
prison, se il en deffailloit. > i3ôi. {IbiJ.^ f<) 142.) 

Johan de Guivry s'oblige à Raoul Le Camus « ad ce que 
il servira ledit Raoul, jusques à un an de la Saint Johnn- 
Baptiste derr. passée, du mcsiicr Je coutelerie et de tout 
ce qui audit mestier appartient ; et, pour ledit mestier faire 
et accomplir, ledit terme durant, ledit Johan ara et 
gaanera, pour chascunesepmainc ouvrable que il ouvrera, 
xim s. t., ainsi que, se il avoit en la sepmaine trois fcries, 
OU que ledit Johan dcfTausist d'ouvrer trois jours en la 
sepœaine par son fait, ledit Raoul ne seroit tenu à lui 
paier, pour lad. sepmaine. que vus. t. delà dicte monnoie; 



2lS 

et, se en la sepmaine avoit mains de m fériés, ledit Raoul 
ne pourroit riens rabatre audit Johan desdiz xiiii s. la 
sepmaine, >» i362. (Ibid.^ f» 189, v®.) 

Ricard De la Mare, de la par. Saint- Pierre Tonnouré de 
Rouen, s'oblige « à servir Robin Baillemont, jusques a 
deux ans de la Sa int-Johan- Baptiste prochain venant, du 
mestier de coutellerie et de tout ce qui audit mestier 
appartient, ainsi que ledit Robert lui trouvera Ht et hostel 
et tous SCS dcspens, excepté de pain ; et si gaagnera, la pre- 
mière année, pour chascun jour, 11 s. vi d. t., et pour ce 
faire ledit Baille lui en donna 11 frans et demi d*or d'avan- 
tage, » i363. (Ibid., (0241.) 

Gillet Cerens s*oblige à Johan Le Jane < à ce qu'il servira 
ledit Johan jusques à deux ans et demi du mestier de cou- 
telcrie. . . en accomplissant le service que il devoit &ire à 
Raoul Cerens, son frère, jadis mary de la &me dud. Johan^ 
par ainsi que les souffles et Tenclume de la forge dudit 
Johan, qui sont audit Gillet, demouront, le terme durant 
tant seullement, et par ainsi que ledit Johan trouvera 
audit Gillet boire, mengier et caucheure de souliers et 
cauches, lit et hostel bien et suffisamment, le terme 
durant, i 1364. (/^li., reg. 11, ^ 149 vo.) 

Le même abandonne, peu de temps après, son patron, 
va se fixer à Clermont-en-Beauvoisin, et € laisse à Jean Le 
Jeune les soufflets et l'enclume qu'il avait portés chez lut^ > 
i365. (Ibid,, f» 240 v«.) 

Gillet La Vite, de la par. Saint- Maclou de Rouen, i^O" 
blige à Guillaume de Saint-Pierre, coutelier, € à oe que il 
servira ledit Guillaume dudit mestier jusques à un an de la 
candcleur prochainement venant, et, pour ce CBÛre, ledit 
Guillaume lui en donna xv 1. t., un franc d*or pour xx s. 
la pièche, etc.. et une paire de cauches bonnes et suffi- 
santes, desquieux il congnut avoir eu avant les mains 
soixante souIs t., dont etc., et lui sera tenu ledit Guillaume 
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à trouver audit Giliet ses despens de boire et de mengier 
lusques au vespre tant seulement, • iSyi. (Ibid.^ reg. 3, 
^ lia V*.) 

« Jehan Poulain, forgeur d'allemelles. de Saint-Patris 
de Rouen, promet servir et ouvrer dudit mestier mestrc 
Pierre d'Espinay, du jour de Noël prochain passé jusques 
à deux ans ensuivans sans soy absenter ne ouvrer ù autres 
personnes, c'est assavoir pour ii s. t. pour chascun jour, 
que ledit Pierre lui paiera chacun jour que il ouvrera, et 
par deux frans d'avantage, que il en confesse avoir eubs et 
dont etc., et oultre icellui Poulain, confesse devoir audit 
Pierre viii frans d*or et v s. t. pour prcsi, » i38i. ilbid.y 
reg. 4, f* 3.) 

« Jehan I^ CuUerier, s'oblige à Jehan Du Fay à lui faire, 
cliascune sepmaine, ii^ d allcmelles d'un cent ù la garbe 
jusque au rei de x", xiis pour chascun millier, pour 
nu 1. X t., et, à chascun millier de xM'-*. ledit Jaques sera 
tenu de fiiire la foçon des allemclles de 2 garbes d*achier, 
et ledit Du Fay luy en baudra Tachier etc. . ., à commcn- 
cher lundi prochain venant, et ainsi ensuivant chascune 
i«pmaioe, jusques à tant que lesdiz milliers soient acom- 
plis- » 1391. (Ibid^ reg. 5, f» 198) (1). 

Guillaume Larchier, de Saint- Pierre Tounouré, se alloua 
• à Jehan Tyerri, de Saint Patrix, forgeur d'allemclles, 
pour le servir bien et deuemcnt audit mestier jusques ù un 
an accompli commenchant le lundi après Reminiscere, 
pour II s. mi d. t. par jour, tant comme il ouvrera, tous 
samedis et autres vegilles des fcstes comptcez pour un jour 
entier; et ne lui sera tenu trouver aucune choze, fors 
outili et lit n gésir seullcment, et le sera tenu tenir en 
besongne tant comme il aura et pourra recouvrer euvre; 
et, quant il n'en aura point, il pourra aller ouvrer ailleurs 

(1) Mention de Jehan PoulUin, forgeur d'allemelles à cou- 
uz» 1395. Tab. de Rouen, reg. 6, fo ai 8. 
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tant que il ait recouvre de Feuvre; et, pour amendement 
de marchié, ledit Tyerry promist paier audit Larchier, 
dedens xv jours ensuivans le i^ jour que il aura entré en 
euvre, xxvu s. v. d., oultre et par dessus le marché, • 
1400. (Ibid,^ rcg, 9, fo 122.) 

Un ouvrier s alloue à un forgeur J'allemelles pour un an 
moyennant 18 d. par jour, 1414. {Ibid.^ r^. 17, ^83 vo.) (1). 

Emouleurs, 

L'importance de la fabrication de la coutellerie à Rouen 
et aux environs est attestée par le nombre des moulins à 
couteaux qu'on y voit établis au xrv^ siècle et au commen- 
cement du siècle suivant. Nous en citerons plusieurs, sans 
prétendre donner une énumération complète. 

En premier lieu, le moulin de la Bretèque, qui appar- 
tenait à la ville de Rouen, novembre 1406 (Tab.de Rouen« 
reg. 12, îo 112). A Saint-Paul, près Rouen, moulins à 
couteaux, iSgi, 1396. {Ibid,^ reg. 5, f» 36 v©, reg. 7, i® 8 
vo). A Saint-Pierre-de-Carville, moulin à couteaux sur 
Robcc, appartenant au prieuré de Saint-Paul, qui transige 

(1) On distinguait des couteliers les fourbitseurs, qui 
éclaircissaient les lames d*épées. Un fourbisseur prend un ouvrier 
pour un an, et s*engage à lui fournir boire, manger, feu, lit 
et hôtel pour 16 francs par an, 1404 (Tab. de Rouen, reg. 1 1, 
f" II, vo). — Un autre trouve un ouvrier, vraisemblablement 
un apprenti, qui se contente de la I. t. pour trois ans, 1406 
(Ibid., reg. 12, f» 11^4, vo). Mention de fourbisseur», 19 jan- 
vier 1479, 3o octobre 1481^ (lhidj\ de fourbisseurs de hamaia, 
2 3 janvier 1 5 1 8. (IbidJ ; d'Alexandre Heudebert, nommé four» 
bisseur de rhôtel-de-ville de Rouen, 19 juin 1674 (Délib. de 
Koucn). — 10 décembre 148}^, « Guillaume Godeau, fourbisseur 
de harnoys, fist amende d'un screment par luy actendu et fiiîtc 
par Jehan Ballichon, sur ce que ledit Godeau vouUoit que ledit 
Ballichon luy baillast certain nombre de salades à nxnirdre à 
fourbir, ainsy que subjcct y estoit, jouxte le marchié d'entre 
culx •' (Bailliage de Rouen). 
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avec la Ville, le i6 juillet i4o5, pour les frais Je curage. 
(Arch. de la ville). A Saint-Ouen-dc-l^ngpaon, moulin à 
couteaux, avec le mestre/ety le fonds de la terre et les 
édifices, baille à ficffe pour 32 s. de rente, 1 364 (Tab. de 
Rouen, reg. 2, f» 154 v»); autre moulin à cmoudre cou- 
teaux, au même lieu, ficfTé par Pierre le Boisselier, pour 
32 sous de rente annuelle francs au bailleur et 22 deniers 
de rente seigneuriale, i36(). (Ibid.y reg. 3, f» 2.) Autre 
moulin à cmoudre couteaux sis à Carville, baille à ferme 
pour 6 ans, parle prix de 4 1. 10 s. par an ; fer du moulin 
estimé 7 livres; le tournant, 11 livres, 1400. {Ibid.^ reg. 9, 
f* 54 vo.) Dans la vallée de Maromme, moulins à couteaux 
à Notre-Dame-de-BondevilIe et au Houlme. L'un d'eux 
appartenait au sénéchal d'Eu. 

« Jehan le Boisselier, esmouleur de couteaux de Saint- 
lier jouxte Rouen, confesse soy estre aloué à Pierre Du 
Moustier, de ladicte paroisse, du jour de Nocl prochain, 
venant jusques à un an, pour le servir bien et deuement et 
lojralement de son dit mestier, ledit temps durant, par 
ainsi que il aura, pour chascun jour entier qu'il ouvrera 
en bdicte besoingne, 11 s. t., et par la somme de xx s. t., 
que ledit Du Moustier lui en paia, dont etc.; et s'il def- 
fiiult de paier ledit Boisselier de \v jours, ledit marchic 
seroit nul, et seroit ledit Du Moustier tenu de paier ledit 
Jelian de tant qu'il auroit ouvré en lad. besogne ; oblige 
corps et biens, » 1402. {Ibid., reg. 9, f° 400 v^.) 

cGirot Le Gindelicr, de Saint-Martin-du-Vivier, promet 
d'émoudre, chaque semaine, à un habitant de Rouen, une 
douaine d*allemelles à foire couteaux > 1408. (/Mi., 
reg. i3, f» 262.) 

Amancheurs. 

On désignait «ous le nom d*amanchcurs (pour cmman- 
cheurs) ceux qui fabriquaient les manches de couteaux. 
Bien que l'on soit fondé à ranger ces ouvriers dans le 
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métier de la coutellerie, on voit que les amancheurs for* 
maient une des branches de la ferme de la mercerie, 
branche assez importante puisque les impositions à en 
percevoir furent baillées pour 80 1. en i365. (Tab. de 
Rouen, reg. 2, f=> 166.) 

Un ouvrier de Saint-Gcrvais, de Rouen, s'alloue pour un 
an, et s'engage a faire, € chaque semaine, 200 de man- 
ches de cornes, moitié rouges et moitié blanches, le 
mendre de la longueur de son maître doigt ; » pour chaque 
cent, il recevra 4 s. t., iSgo. (Ibid.^ reg. 5.) 

On cite, en 1400, Jacquemart Le Verrier, de la paroisse 
de Saint-Gilles d*Abbeville, comme c étant du mestier de 
cacheur de manches de corne, t (Tab. de Rouen, reg. 9, 
fi> i83 vo.) 

En 1402, un bourgeois de Rouen achète c de Bernard De 
la Croix, lanternier, demeurant à Bourges (Bruges), en 
Flandre, toute la noire corne qui lui viendra et pourra 
venir d'ici à vi ans, et doit avoir la mendre corne, 3 poui 
devers le ventre. L'acheteur aura xic pour millier et poiera 
pour chaque cent xu gros, et au millier un cent d'avan- 
tage, qui fait le x™*: onze cent, à livrer toutes fois que l'a- 
cheteur ou son certain commandement iront à Bourges, 
la blanche corne, chaque cent, m gros. Le vendeur ne 
pourra vendre à autre qu'au marchand de Rouen, si ce 
n*est de la volonté de celui-ci. » (Tab. de Rouen, reg. 9, 
fo 335.) Bien qu*il s'agisse ici de corne pour lanternes, il 
est a croire que c'était aussi de Bruges que l'on fiiisait 
venir la corne pour les manches de couteaux. 

Nous trouvons des amancheurs, employés par les cou- 
teliers de Rouen et leur fournissant des lames emmanchées, 
au Mont-uux-Maladcs et à Saint-Aignan, près de Rouen. 
Peut-être étaient-ils en même temps forgerons de cou- 
teaux. 

Jehan Greslain, du Mont-aux-Malades, doit â Guillaume 
Gaillart c w garbes d'alemelles de coutiaux, bonnes et 
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loialles, et y aura, en chascune garbe, un chent d'alc- 
melles, c*est assavoir pour loo s., doat etc. . ., à paier, sa ■ 
medi prochain venant, une garbe, et enssy ensuivant i!c 
tepmaine en scpmaine jusqucs ad ce.... > 1394. (Tab. de 
Rouen^ reg. 6, f® 8.) 

c Guillaume De la VieuviUe, delà paroisse Saint-Aignen 
jouxte Rouen, vend à Guillaume Gaillart, de Saint-Patrix 
de Rouen, viiic de couteaux emmanchios, de m s. la dou- 
laine, teU comme on les fait en mestier d'emmencheric' 
pour le prix deo'iii s. t., à paier, chascune scpmaine, cent 
cousteaux. » i3y6. ylbid.^ reg. 6, f" 285 v«>.) 

Le même vend au même un millier de couteaux, c bons 
loyaux et marchands, comme il appartient au mestier de 
mercherie xiiii pour xnn^, la xu»« valant m s., à paier 
cliascune sepmaine demy-cent. pour vi 1. x s. t., i 1401. 
{Ibid., reg. 9, f« 22 3 v«>.) 

«Jehan Greslain, de Saint-Aigncn jouxte Rouen, et Guil- 
laume De la VicuxviUe, de lad. paroisse, et Jaquec Le 
Cuillerier, du Mont-aux- Malades, vendent ensemble et 
chacun pour le tout à Guillaume (laillart, de Saint-Patnx 
de Rouen, c*est assavoir 2 milliers de couteaux, bons et 
suifisans, telz comme il appai lient au mestier d*aman- 
chérie, m s. pour xn°«; xmi pour xii, pour xiil. t. dontctc , 
et promectent paier chascune scpmaine un cent, 1401 • 
{Ibid.^ reg. 9. !« a54 v®.) 

Coutelier proprement dit. 

• Colin Mellin, de Saint-Laurent de Rouen, s'est alouc à 
Johan de Fonteney à ouvrer du mestier de couteleriechex 
led. Fonteney d'uy jusques à hi o.indeleur prouchainement 
venant, et aura ses de*ipens chez ledit Fonteney, et ouvrera 
à la tache, et aura, pour chascune xu^^ de c )UtiauN à 
doubles viroles taillées et dorées, xvui s.; pour chascune 
X2I** à blanches viroles, xv s.; pour chascune douzaine de 
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mances d'argent sans wys, chinquante sous, et d'autre 
ouvrage pris à pris, selon ce que il fera ; et se ledit Colin 
laisse à ouvrer par deffaut d avoir ouvrage dudit maistre, 
ycellui maistre luy en restaurera le damage. S*est le 
maistre à damage pour ce que ledit Colin ne &ce son 
devoir, il le restaurera semblablement, et, pour ce tenir 
ledit Colin oblige biens et corps, i38i. » (Tab. de Rouen, 
reg. 4, ^ 53.) 

Un certain nombre de contrats suffisent à prouver que 
le temps de l'apprentissage du métier de coutelier était de 
ô ans. 

c Emmeline, déguerpie de feu Robert Chanterel, et 
Johan Le Joeune s'obligent, chacun pour le tout,à Johan Le 
Joeune, coutelier, à ce que Perrinet Chanterel servira 
ledit Johan jusques à 6 ansdu métier de coutellerie, i366. t 
(Tab. de Rouen, reg. 2, f® 266.) 

f Perronnelle, jadis femme feu Jehan Costart, de la pa- 
roisse de Doudeauville-lez-Elstrepaigny, baille Perrinet 
Costart, son fils, de Pasques derr. passée jusques à vui ans, 
à Colin Le Seine, coutellier, demourant à Rouen, pour 
lui aprendre et moustrer ledit mcstier, sans le treictier 
durement, etc., et lui trouvera boire, mengier, feu, lit, 
hostel et caucheure bien et deuement selon son estât ; et 
ladicte sa mère luy trouvera vesteure ; et promet que son 
dit fils fera et parfera son dit service sans soy absenter ; 
et, ou cas qu'il se absentcroit, elle promet à le ramener à 
ses despens, i38i. » (Tab. de Rouen, reg. 4, f» 55 v«.) 

t Olive, déguerpie de feu Jehan De Corbeul, de Notre- 
Dame de Vernon, promist et s'obliga que Reynaud 
De Corbeul, son filz, servira bien et loyalment Guieffroy 
Le Lieure... jusques à vi ans du mestier de coutelerie, 
1392. » (Tab. de Rouen, reg. 5, fo i3o.) 

c Guillaume Brutfaut, de Saint-Aubin-sur-Gaillon, s'o- 
blige à Laurens Beuselin, faiseur de couteaulx, ad ce que 
Jehannin Bruffaut. son fils, servira ledit couteiller pour 
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aprcndre ledit mcstier jusques à vi ans d'u>\ par si que 
ledit I^urens lui sera tenu moustrer et aprcndre ledit 
mestier bien et deuement durant ledit terme, 1 3^3. t (Tah. 
de i<ouen, reg. 5, f» 232 v.) 

* Guillaume Jehanne, dit Le Boucher, de la paroisse 
d'Augneville (Anneville), baille Jehannin, son HIs, à Guil- 
laume Duquesne, coustellier, pour vi ans et demi... pour 
aprcndre le mestier, i3()3. > (Tab. de Rouen, reg. 6, 
f« 170.) 

Louis Le Clerc, apprenti chez un ooutclicr pour 9 ans, 
1396 (Tab. de Rouen, i39'», reg. 7, f» 34); apprenti de 
faiseur de couteaux pour bans, 1397. (Tab. de Rouen, 
reg. 8, f«2o vo). 

Les couteaux étaient marques de la marque ou signe du 
£ibricant. 

Ainsi nous voyons Guillemette, déguerpic Robert de la 
Chapelle, Perrette et Tiphaine, ses filles, transporter à 
Martin de Roquegny, tils de la dite dcguerpie, pour 22 s. 
6d., « tout et tel droit, etc., comme, etc., en ung 
signe ou marc de demyc Heur de lis, en quoy ledit detfunt 
avoit accoustumc de signer les cousteaux et autres 
ouvrages que il faisoit, et qui leur appartenoit, selon leurs 
ordonnances, par le trespas de leur dit feu père, 141 1. » 
(Tab.de Rouen, reg. 14, N 99.) 

Il n'est pas rare de voir les couteaux former l'objet 
d*une rente annuelle, t Paire de couteaux de rente sur une 
maison de Rouen, 1407. (Tab. de Rouen, reg. 12, f^ i53 
%•«). Une tleurence de Cambrai donnée pour avoir un 
coutel à pain de rente sur un moulin à couteaux assis a St- 
Ouen de Longpaon, i36i . * (Tab.de Rouen, reg. i, (^ tû^). 

Il était alors d'usage de porter le couteau pendu à sa 
ceinture, comme cela a lieu encore pour les entants dans 
certaines campagnes (1). 

(1) « Guillaume Blancbaston, soy-disant lieutenant de Jehan de 
la Tuille, bailli de Rouen et de Gisort, accompagne de 6 

i5 
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On constate la décadence de la coutellerie de Rouen dés 
la fin du xv« siècle. 

Le vendredi ils étalaient en la halle, avec les merciers, et 
étaient dès lors en petit nombre, pauvres, et indigents 
(28 mai 1496.) 

Le 3 octobre 1 5o2, une sentence du bailli réduit la fente 
qu*ils devaient payer pour Tusage des halles, de 45 L à 
2 5 1., par ce motif qu^ils n'occupaient plus autant de place 
qu'autrefois et qu'ils étaient pauvres en général. Plusieurs 
d'entre eux allaient mendier ou servaient les plâtriers et 
manouvriers. c Le fait de leur marchandise était dés lors 
notablement diminué. » 

Cette décadence ne fit que s'accuser dans le cours du 
siècle suivant. 

Voici, en effet, ce qu*on lit dans les registres de déli- 
bérations de THôtel-de-Ville : 

(( 14 juillet i53i. La coutellerie de Rouen a eu bruit et 
renom autant et plus que nul ouvrage de ce royaulmc, 
en sorte que, quant il a esté et est question que lad. mar- 
chandise a esté exposée en vente, soit au Lendit, Gibray 
et autres foyres, Touvrage provenant de lad. ville a eu 
receulte promptement, au devant et myeulx que nul autre 
ouvrage de ce royaulme, cousteaux, pongnards, sanj- 
dc-dez, courtes dagues et espces >. Quant aux « mais- 
tres du mcstier de lormerie, ne craignent pas de la com- 



à 7 sergents, se rend en T hôtel du prieuré de Saint- 
entre en la chambre de Philippot Apvril, receveur dlcelle 
priore, le bat, le prend à corps et aux draps, otte ion couttel 
qui pendoit à sa chainture, >• 1402. (F. de Saint-Gervaia.) — 
Cette habitude de porter le couteau à la ceinture explique pour- 
quoi cet instrument est employé parfois comme signe de tradi- 
tion dans les actes. Charte de Simon, fils du comte Raoul, por* 
tant restitution de Gisors à Téglise de Rouen, 1073 : Hanc etiam 
redditionem per cultellum super altare. Il est aussi question de 
tasses que Ton portait à la ceinture, faites par des tassetiers de 
Rouen, t'SOi. (Tab. de Rouen, reg. 1, fo 6a). 
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psraison de leurs ouvrages avec ceux de balle de Forêts 
d'Auvergne. Le peuvent prouver, que non solum ils four- 
nissent le pays de Normandie de leur mestier, mais aussi 
la plus grant part de la ville de Paris, partie du pays de 
France, Picardie, Bretagne, Angleterre et Ecosse. • 

En 1576, les échevins de Rouen, ayant besoin de cou- 
teaux, se virent obligés d*aller en chercher en dehors de 
leur ville. Le la juin 1577, ils font marché avec Jacques 
Pierres, coutelier, demeurant à Evreux, lequel s'engagea 
aleurfiiire • 12 douzaines de grands couteaux, 12 paires de 
petits couteaux a femmes et 12 canivets, le tout bien 
amanchcs de belle yvore blanche et bien dorez et acoutrez. 
à raison de iS 1. la douzaine, ■ 12 juin 1577. Signé de 
Pierres (i). 

En 1619, une sentence du bailli de Rouen déchargeait 
absolument les couteliers d*aller étaler à la halle aux 
merders. Il est dit, dans cette sentence, qu'ils avaient été 
plus de aoo maîtres, qu'ils n'étaient plus que 10 ou 11, 
et que les forains fournissaient alors de coutellerie In 
ville de Rouen (2). 

Il y avait encore des moulins à couteaux en 1 55f>, puis- 
qu'on voit les gardes du métier de coutelier faire saisir, 
comme dusses et mauvaises œuvres, des allemelles d'cpces. 
destinées au Brésil, et saisies au moulin d'un cmou- 
leuf (3). 

(1) Arch. de la ville de Rouen. Journal de la Ville, à la date 
indiquée. 

(s) /M. Liiss?, 14-3. — Cette coutellerie venait en gcncr.il 
d'Auvtrgae* et s*exporUit à rétranf^er par le port de Rouen : 
m Clou de f^r, nuinulacture ordinaire des environs de Rouen. 
60 groaaes de couteaux, manufacture de ta ville d*Auverf;nc. en 
Tohétstance du Roi, « (> septembre iô!{i.(Tab. de Rtiucn.) 

(3) Les couteliers, l*s enrouleurs, les lourbisscurs tormnieni 
alors truit corpc de métier distincts, et avaient clLicun leiiiN 
gaidaa particuliers. Mais aux termes de statuts, qui devait, ii 
reoBonter aux premières années du x\r siècle, il cr;nt lol^i^lc 
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Les maîtres couteliers de la ville et fauboui^ de Paris 
prenaient le titre de maîtres fèvres-couteliers, graveurs et 
doreurs sur fer et acier trempé et non trempe. 

Ils avaient des statuts de i565, confirmés en i586 
et 1608. 

Ces statuts «servirent de modèle à ceux qu'arrêtèrent, en 
1734, et firent approuver, en 1740, les couteliers de 
Rouen, qui ajoutèrent aussi a leur titre ceux de graveurs, 
doreurs sur fer et acier trempé et non trempé. 

Aux termes de ces statuts ils pouvaient ouvrer et tra- 
vailler de 3 heures du matin jusqu'à 9 heures du soir. 

Chaque coutelier ne pouvait avoir qu'un apprenti. 

L'apprentissage était de 4 années consécutives (1). 

Le chef-d'œuvre de l'aspirant se faisait dans la maison 
d'un des maîtres, et consistait en une paire de ciseaux de 
comptoir, une paire de ciseaux à tailleur, une paire de 
ciseaux courbés, un couteau à double ressort, partout 
sans clou, incruste en or, ou argent, un tranchelard de 
16 pouces de lame à double coquille et une couronne de 
trépan à trois dents avec son arbre (2). 

Les fils de maître n'étaient tenus de faire que demi- 
chef-d'œuvre : il consistait en un couteau, un rasoir et 
un canif. 

Les maîtres du métier pouvaient graver et dorer sur fer 

« aux girdcs du métier de coutelier de eulx transporter et allez 
visiter en Ja ville par tous les ostels et ouvreurs où Ton 
ouvrera, et, où ils irouveroicnt faulses et mauvaises euvrcs..., 
de les rompre et jeter en Seine. » Voir sentence du baiUiag3 du 
14 dcctMDbre 153^). La Seine ctait alors le réceptacle de toutes 
les auvrjs vicieuses et condamnées. 11 n'est donc pas sur- 
prcn-nt qu'on y ail ircuvc, dans ces derniers temps, des plombs 
obsvcn-js. 

(i) V. Savary des Bruslons, D/V//owM.7/rf universel de cOffi* 
mcrcc. 

(2) i«T sept. l'ii;. P'rançcis Du Moustier s'intitule coustelîer 
et graveur, paroisse Saint-Nicolas de Rouen (Tab. de Rouen). 
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et acier trempé et non trempe ; ils avaient seuls # la 
tacultc de faire et faire fabriquer lames d*cpce à 2 mains 
et autres lames d*épée et dagues de pied et demy, cou- 
teaux de chasse, poignards, bayonnettes, pertuisanes, 
hallebardes, jagais, arseqs, corsets et toutes sortes d'ins- 
truments et bîitons tranchants et non tranchants pour la 
défense et utilité de Thommc, forces, forcettes, etc., 
couteaux à ressort..., couteaux sans clou, incrustes en or 
Cl argent; et enjoliveront leurs ouvrages en or et argent de 
telle manière qu'ils aviseront bien estre, couteaux pour 
servir le corps humain et toutes sortes de ferrements pour 
Tutilité des chirurgiens, d*astrologie et de géométrie. > 

Ils avaient chacun leur marque qui était inscrite sur un 
tableau, et nul autre que les maîtres du métier ne pouvait 
nurquer du mot de Rouen une œuvre de coutellerie quel- 
conque. L*édit de février 1778 confondit en une seule 
communauté les couteliers, les armuriers, les arquebu- 
siers et les fourbisseurs. Cétait une pauvre communauté, 
une de celles qui avaient le plus ù souffrir de la concur- 
rence des marchands forains. 

I.es couteliers de Rouen avaient leur confrérie sous le 
titre de la Nativité de la sainte Vierge, en l'église de 
Saint-Patrice (1). .Mais, dès avant 1750. cette confrérie 
a\'ait cessé d*exister. 

(1) Ouin*l^icroix, Histoire des anciinnes corporations dTarts 
et métiers^ 190, 607. — Archives Je la Seinc-Inféncurc. F. des 
Arts et Métiers. — Il est question d*un moulin à couteaux établi 
sur la pifoUse Snint-I.aurcnt, près le jnrdindu presbytère, dans 
te compte de la fabrique de cette paruiss.*, de 1494-1495; — 
« d'un moulin à csmouldre et fourbir harnois et taillans •*, 
appelé le Moulin des Armures, avec deux maisons, un jardin 
et un flot, paroisse de Saint- Pi-Tre-dc-Carvillc, dans un contrat 
du 6 août i56a, par lequel ce moulin est fîetTé par Vincent 
Pochoi, à Jehan Le Carpentier, émuuleur de la paroisse Saint - 
GUlet-de-Répainville. — Arch. de la Seine -Inf. F. de Saint- 
Maclou. 
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ADDITION 



Les couteliers de Rouen avaient d*anciens statuts qui 
leur avaient été donnés par les maires et pairs de la Ville. 

Soit que ces statuts laissassent à désirer, soit qu'il ne 
fussent pas exactement observés, on eut â se plaindre • de 
plusieurs fraudes, mauvaistiés et déceptions qui se com- 
mettaient de jour et de nuit au métier d'œuvre de cou- 
tellerie, contre Thonneur et état de la marchandise dudit 
métier, au grand vitupère et lésion de justice. » 

Le bailli de Rouen, après en avoir obtenu t'autoritation 
du Roi, convoqua les maîtres du métier, au nombre 
de 32 (i), et, après avoir pris leur avis, il rédigea, le 39 dé- 
cembre 1402, de nouveaux statuts en 26 articles, qui 
furent approuvés par le Roi, au mois de janvier suirant : 

• 

(i) Voici leurs noms : Pierre Feré, Pierre Le Moine, Culin 
Savouré, Jean de Longueruc, Guillaume Boulleogue, Richard 
I.e Lièvre, Michel Bourge(>i5, GuiU. Le Fevre, Opiegne, Jean 
(^o)lée Taîné, Rob. de la («arcnn?, J.an G>Ué; le jeune, Ccilin 
Je Hautonne, Jean (ilig(il?t, (îenffroy de Longuerue, Jean 
Biill^mont, J.icques Gilles, Pierre Miriin, Jean Rkouf, Jean 
'I urquetil le jeune, Robert Le Gay, Martin Turquetit, Jean 
Tr('U»iSijri. Jean Cerne. lieu, Denis le Bourachier, Jein Turquciil 
rainé. Guill. Bourd'>n, J an G lillard, Martin Le Freaac, pMrrc 
Morisse, Pierre I).- la Pone, Antheaume Marc. Ils ciaient luin 
dV-tre les seuls maitres de la communauté, puitqu*à la tuile de 
Ic^numcratiun vie leurs noms on ajoute : « eux et ptuftieur» 
;'\jtrc«i vn ]An< cr.^n.! I^'m^re cl siine partie duJ. metli:r. • 
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• t. Que nul dudit mestier ne commencera à ouvrer 

depuis le jour du Pardon saint Romain jusqu^à la Chaire 

nint Pierre qui est au mois de février, devant ce que 

Tesquelle de matines soit commencée a sonner à N. D. de 

Rouen, et s*il échoit aucunes festes à Téglise de Rouen 

par quoy la dicte esquelle sonne plus tost qu'autre fois, nul 

ne pourra ne devra commencer à ouvrer jusques a tant 

qu'il soit jour, et ne pourra ne devra nul ouvrer entre les 

dittes deux festes plus avant de six heures devers les 

vespres; et, si aucun du dit mestier vouloit ouvrer à la 

chandelle depuis que Tesquelle sera sonnée jusqu'à ce 

qu'il soit jour clair pour voir ouvrer et aussi vers le ves- 

prement jusqu'à la dite heure de six heures, il le pourra 

fiiire sans reprinse ; et, depuis le jour de la Chaire saint 

Pierre jusqu'au jour du Pardon saint Romain, nul ne 

pourra ne devra commencer à ouvrer devant ce que l'es- 

quelle de matines soit commencée à sonner à N. D. de 

Rouen comme dit est, et pourra ouvrer jusques à couvre- 

leu sonnant en lad. église N. D. et non plus; et qui sera 

trouvé laisant ou avoir foit le contraire, il l'amendera de 

vingt sols tournois au Roy. 

i 2. Item que nul dud. mestier ne mettra ouvrier en 
besogne jusqu'à ce qu'il ait fait serment devant justice 
d'ouvrer bien et loyaument et qu*il ayt enseigné dcuc- 
ment où il ayt apris et servy dud. mestier. en ville de loy. 
le tems qu'un aprentif doit fdirc. sur peine de ramcnJc 
dessus ditle, se ce n'est un ouvrier passant par la ville, qui 
en passant icelle voulût gagner, lequel peut avoir congic 
d'ouvrer par le congic des gardes huit jours ou quinze, à 
leur ordonnance. 

i 3. Item que tous ceux qui dorénavant voudront lever 
leur mestier et qui en auront servy le temps accoustunic 
payeront pour leur hanche quarente sols et excepté les 
fils de maistres, lesquels ne doivent point faire de service, 
et si ne payeront que demye hanche au Roy notre dit 
seigneur* 
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» 4- It^^rn que nul ne fera cousteaux à blanche souldeure 
ne coustcl qui ayt la viroUc, Tune d'argent et l'autre de 
laiton ; et qui fera le contraire, il l'amendera comme dit 
est. 

» 5. Item que nul n'ayt qu'une marque sans autre con- 
trefaire sur peine de lamende dessus dite. 

> 6. Item que nul ouvrier qui vienne de hors ne pourra 
lever le mestier, se premièrement et avant tout il n'en- 
seigne deucment à justice et aux gardes à qui et où il ayt 
Qprins en ville de loy, comme dit est; et qui fera le con- 
traire, il l'amendera comme dessus. 

• 7. Item que nul ne fera coustel forgé de fer dedans, se 
ce n'est épée ou coustcl de deffence; et qui fera le contraire, 
il l'amendera comme dessus est dit. 

• 8. Item que nul amancheure ne sera teinte» soit de 
bois, de corne, ou d'os que de sa nature, sur peine de 
l'amende dessus ditte. 

> (j. Item que nul dud. mestier ne fera épées, four- 
chettes, poinçons ne fusils, autrement ne à autre heure 
que devant est dit, et que nul ne fera poinçon, s'il n'est 
bien acerc par la pointe; et qui fera le contraire, il Tamcn- 
dcra comme dessus est devise. 

> 10. Item que chacun aprentif sera tenu servir six ans 
de terme et non plus, et, quand il sera admis au service, il 
payera 10 s. t. aux gardes pour leur vin, et le maistre 
dudit apienty cinq sols. 

9 11. Item que nul, de quelque métier qu'il soit, ne pourra 
dorcsnavant soy entremettre aucunement de faire ouvrage 
dudit mestier. se ne sont les gens et ouvriers d'iceluy, sur 
peine d'amende et au regard et taux de justice. 

i 12. Item que nul dudit mestier ne s'entremettra et ne 
pourra ouvrer aux jours de samedy et veilles des autres 
fesics immuables, ne en la veille du Saint-Sacrement 
depuis que nonne sera sonnée, sur peine de l'amende 
dessus ditte 
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f i3. Item que nul d'iceluy mcstier ne pourra amancher 
alemelle neuve d'autre marque que la sienne, se ce n*est 
par le congié de celuy de qui renseigne sera marquée, 
mais qu'il soit demeurant en la ville de Rouen, sur peine 
de Tamende dessus dite. 

• 14. Item que nul dud. mestier ne pourra faire petite 
alemelle a trenchans, s'elle n*est d'acier, dont la cauque 
ioit suffisante selon Falemelle et clouée à trois clous du 
moins, sur peine d'iccUe amende. 

i i5. Item que nul ne pourra faire coustel à ronde soye, 
de quoy le rivet ne tienne à la soye, sur peine de lad. 
amende. 

i 16. Item que les gardes d'iceluy mestier pourront aller 
visiter en la ville et banlieue de Rouen sans contredit par 
tous les hostieuls et ouvreus où l'on ouvrera dud. mestier 
et où ils cuideront trouver fausses et mauvaises œuvres. 
S'aucunes en estoient trouvées, lesdits gardes seront tenus 
aporter en justice, et icclles, par eux ra portées et jugées 
dusses et mauvaises, seront par cuic dépecées, portées et 
jettces en Seine aux dépends de celuy sur qui ils seront 
trouvées ou qui les aura faites, et si Tamcndera au Roy de 
ramende dessus dite; et se, en faisant ladite Visitation ou 
exploit, aucun donnoit ou faisoit aucun empcschcmcnt 
aux dits gardes, celuy ou ceux qui le fcroit ou fcroicnt 
encherroient en l'amende devant dite, à appliquer comme 
dit est. 

• 17. Item pour garder et gouverner ledit mestier et faire 
lesd. visitations aura huit gardes ordonnés, lesquels ou 
aucuns d'eux pourront icelles faire à toutes heures; et 
seront iceux gardes crus par leurs serments des fausses et 
mauvaises œuvres qu'ils auront trouvez, et de ce faire 
bien et duement feront serment devant justice, chacun an. 
au terme de Nouel, auquel terme ils (le) renouvelleront; 
et ne pourra aucun dud. mestier ne nul d'aucun autre 
mestier visiter ne regarder sur les ouvriers d'icclluy mes- 

16 
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tier de coustcllerie neuve que les huict gardes d'icelluy 
seulement. 

> i8. Item s'aucun apprenty s'en alloit de sa volonté 
d'avec son maistre sans congié de justice ny des gardes et 
sans avoir renonce aud. mestier, son dit maistre sera tenu 
à luy attendre un an et jour seullement, et non plus; et 
s'il vient dedans iceluy an et jour, il parfera son dit ser- 
vice, se il veut; et, en la fin de son dit terme, sera tenu de 
restaurer audit son maistre le dommage qu'il y aura eu 
par son partement, au regard de justice ou des gardes; et, 
s'il ne vient dedans le dit an et jour passé, le dit maistre 
pourra avoir et allouer un autre aprenty, sans préjudice; 
et, si après iceluy an et jour passé, ledit aprenty y retour- 
noit pour parfaire son service, il n'y sera pas receu, mais 
en sera débouté et forclos ; et conviendra qu'il serve tout 
le tems de six ans, tout ainsy qu'il eût ait au commence- 
ment, s'il veut aprendre ledit mestier. 

• 19. Item que nul des gens et ouvriers d'iceluy mestier 
ne pourra bailler cousteaux pour emmancher k autres 
ouvriers qu'à ses gens, se eux ne sont demeurants en 
ladicte ville de Rouen et dedans la closture d'icelle, laquelle 
œuvre il pourra bien faire; et qui fera le contraire, ou 
aura fait, il l'amendera de l'amende sus ditte. 

I 20. Item que tous ceux dud. mestier qui voudront 
amanchcr leurs cousteaux de corne pourront tailler leur 
corne tout ainsy qu'il leur plaira sans ce qu'aucim les en 
puisse reprendre, et dresser à heure compétente comme 
dessous est dit. 

> 21. Item que nul dudit mestier ne pourra tailler corne 
et aprester manches, se n*est à l'heure devant ditte sous 
peine d'encourir icelle amende. 

1 22. Item que nul d'iceluy mestier ne pourra vallet 
mettre en besogne, s'il n'a servy son maistre deuement 
et qu'il soit tcsmoignc suffisant aux dits gardes ou à justice. 

■ 2*3. Que nul dudit mestier ne pourra acheter nul 
manche de corne, se ce n'est û ceux dudit mestier, et que 
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ceux à qui Ten achètera ayent fait le service du temps 
dessus dit, sur peine de l*amcndc dessus dite, se ce n'est 
aux marchands de dehors qui les aportcront vendre en 
ladite ville, et que lesdits manches soient faits hors de la 
banlieue de Rouen; et qui fera le contraire, il Tamendera 
comme dessus. 

> 24. Item que nul d*iceluy mestier ne pourra faire 
manche de corne, ne ne pourra faire faire, se ce n'est à 
ceux dudit mestier, qui ayent fait le service desus dit, et 
si ne pourra nul mettre corne en besogne traversaine ne 
autre matière traversaine, sur peine de l'amende dessus dite. 

• 3 5. Item que nul ne pourra ne devra pointiller deau- 
reure tur manche où il y ayt argent, ne mettre or et 
argent sur manche d*os, sur peine de Tamende desus dite. 

i 26. Item que nul dudit mestier, maistre ne aprenty, ne 
baille à œuvrer à homme d'iceluy mestier qui ayt aprenty 
pour amancher cousteaux, sur peine d*encourir icelle 
amende. » r 1 1 



(1) Archives de la S.-Inf. K. ilcs Arts et Métiers, Tublciicrs, 
Curncticn. 
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NOTE 



SUR LA VOIRIE AU TEMPS DE SULLY 



Après avoir opcrc la pacification du royaume, Henri IV, 
en cela très heureusement inspire ou secondé par son 
ministre Sully, s'occupa de développer le commerce et d'en- 
courager l'agriculture. En vue de ce résultat, il prit les 
mesures nécessaires pour rétablir ou perfectionner les 
voies de communication par terre et par eau, jusqu'alors 
trop négligées. En iGoi, Sully, qu'il avait nomnié grand 
voycr de France, soumit ù son approbation c un projet 
d'estat général de la grande voirie, ponts, pavés, chemins, 
chaussées de France, tant royales que provinciales, • et, 
dès 1606, on put constater que, dans la plus grande partie 
des provinces du royaume, les chemins publics avaient été 
déblayés ou percés de nouveau, c Un grand nombre, dit 
M. Poirson (1), avaient été redressés pour diminuer les 
distances entre les centres commerçants. Tous avaient été 
plantés d'ormes dont Tombre devait diminuer la Êitigue 
de ceux qui les parcouraient. > L'impulsion donnée par 
le gouvernement se fit sentir partout ; elle ne se ralentit 
qu'au bout d'un certain nombre d'années, lorsque Riche* 
lieu crut devoir consacrer aux négociations et à la guerre 
la majeure partie des finances de l'Etat. 

Il nous a paru intércss;mt de présenter ici, classées sous 
les noms des adjudicataires, quelques notes concernant les 
travaux publics entrepris dans l'étendue de la Généralité 

( I ) Puirson, Histoire du règne de Henri IV, t. Uï, p. 357, 5^9« 
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de Rouen. Elles sont bien loin d^ctrc complètes: elles 
n'auraient même aucune valeur, si Ton eût conserve les 
comptes des travaux publics, puisque ce ne sont guère que 
des quittances éparses, insérées dans des registres du tabel- 
lionnage de Rouen. 

Ballay (Romain), maître maçon à Rouen, par. Saint- 
Vivien, adjudicataire de la chaussée de Bapaume, près de 
Rouen, pour 4/)00 I., uj juin 1610, donne quittance de 
400 1. sur 1,533 1., 4 août lôi 1 ; de 3ool., 3 avril; de 780 1., 
26 avril 1 6 1 2 ; — ad j udica taire de Télargissemcnt du chemin 
de la montagne d'Andcly, donne quittance de 5oo 1., 
10 juillet; de 200 1., 16 nov. iOi3; — adjudicataire d'une 
chaussée à faire de neuf, depuis la descente du Mont-aux* 
Chats jusqu'à la maison où pend pour enseigne la Hache^ 
en la ville de Dieppe, 17 sept. i()i3. Le même donne quit- 
tance de 100 1. qui lui sont payées pour lachèvement de 
l'ouvrage du pavé du pont du Vaudreuil, dont Daniel 
Petit s*étatt rendu, en lôio, adjudicataire, par le prix de 
i,25o I., 16 avril lôiû. La quittance est donnée à Nicolas 
Rambouillet, commis de Louis Arnauld, secrétaire du Roi, 
chargé par S. M. de la recette et de la dépense des deniers 
des ponts et chaussées (\\. 

Barjolle (Jacques), maître maçon à Rouen, adjudica- 
taire au rabais de Tenlèvement des pierres du pont de 
Rouen, qui étaient tombées dans la rivière par suite de la 
démolition du parapet et de la première et de la deuxième 
arche du pont de Rouen, pierres qu'il fallait déposer sur 
la rive le long des prairies de Grandmont, 2 3 juin, 2 août 

(t) Nicolas Rambouillet ou de Rambouillet, marchand à Rouen, 
par. S.- Vincent, cité 10 mai, aô juin 1614; 19 septembre, 
8 octobre, 16 et ai novembre \f'nu\ 27 auût ifno. Voir dans 
Haag, la France protestante, un article sur ce personnage dont 
la petite-fille, Marguerite de RamN>uinet, épousa, en 1Ô78, (juïI- 
laume Scot, »icur de la Mesangcre, plus tard sieur du Plcssis, 
conseiller du Roi et de la Chambre des Finances. 
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1610 (Plumitif du Bureau des finances) (i); employé avec 
Jean Cappelle, à Tatclier de Pasquet Le Genevois, lequel 
était adjudicataire, pK)ur 2,000 1., des réparations à faire 
au pont des Planches près d'Evreux, 17 août 161 1, 
22 mai 1612; — adjudicataire des travaux ù faire pour 
Tamcndement du chemin de la montagne et cavée qui 
descend de Lestoquey au Pont-Saint- Pierre , donne 
quittance de i5o 1., 8 juillet 1619. 

Byon (Guillaume), associé avec Galleren Marion, en son 
vivant adjudicataire de la réfection des ponts sur le che- 
min de Brcteuil et Verneuil, donne quittance de 900 1. a 
Nicolas Rambouillet, 5 juin 161 3. 

CoRBiNEAu (Guillaume), maître maçon, adjudicataire des 
réparations à faire au pont du Mesnil-Broult a Alençon, 
donne quittance, 21 sept. 161 3. 

Dehors (Nicolas), adjudicataire de la réparation et amen- 
dement du chemin de Vaux en la vicomte de Gisors, pour 
2,icji 1., 7 juillet i6i3. 

Deshaies (Jean), maître maçon à Rouen, adjudicataire 
au rabais des démolitions des arches et piles en ruine du 
pont de Rouen, donne quittance de 3ool., à Guill. Anus, 
sieur de Fcuguerollcs, receveur-général de la marine du 
ponant et des réparations et fortifications de Normandie, 
22 avril iôa3; de 233 1., 5 août même année; d'autres 
sommes, dernier sept., 8 oct., iodée. ir>oS; —adjudicataire 
des travaux à faire au pont de Maromme et au grand che- 
min du hoisde la Valette, qui lui avaient été adjugés, le 
(■) sept. iTii I, par MM. Morant,sicur d'Esterville, et Bretel, 
trcsoricr-^-^éncraux Je France, comme lieutenants du 

II) Jcnn Foiirc, marinier sur la rivière de Seine, commis à la 
garde vie la pnie (]iii servait à la licmolition du pont de R'»uen, 
aux papes .ic 1^ livres par an, 28 juin l'iio. — Jean Blondel 
adjuiiicatairclc i ^ août l'îin. ,1c Penlèvemcnt des pierres et bîtet 
rctiices lie la St-inc et rep«)rtcos sur la rive de la prairie de Grand- 
m<»ni ; p.iyc à rni>«»n ilc S s. le tonneau ; 204!. 4 s. pour yl'? t"n- 
ne«iux, 2<i oct. l^I•> Plumitif Ju Bureau des finances). 
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grand-voycr, le duc de Sully, donne quittance de ôio 1., 
19 avril 161 a; de 100 l. (sur 1,696 l.), 8 mars 161 3; — 
adjudicataire, le 2 juillet 161 2, du pont de Lcry, donne 
quittance de 100 1. sur 1,400 1. 28 août 1612 ; de 322 1. 
sur 1,700 l., 26 mars 161 3. 

Duhamel (François), adjudicataire des ouvrages et de 
rélargissement à faire au grand chemin de Caudebec ù 
Rouen, hors des faubourgs de dudebec, donne quittance 
de 480 h, 27 août 161 5; de i,83o 1. sur 6,100 1., 
14 déc. 1G17. 

OuHEN (Michel), maître maçon à Rouen, par. Saint- 
Vivien, adjudicataire des travaux à faire au chuteau du 
Pont-de-1'Arche, donne quittance de 600 et de noo 1. sur 
2,700 1. à Guillaume Artus, 23 mai 1612. Ces travaux lui 
avaient ctc adjuges dus i6o5. Il avait alors pour associés 
Michel Pochon et Pasquet Le Gcnevoi*;, comme il paraît 
par des quittances des 2 3 mai 160 5 et 20 juillet 1608. 

Du QucsNAY (Jean), adjudicataire des réparations ù faire 
ù la chaussée de Varanville. Après sa mort, Jacques f ler- 
vieu et Gratien Du Quesnay, ses pièges, donnent quittance 
de 800 1. sur 3,400 à Morant, trésorier de France, lieute- 
nant de Sully, 10 juillet 1612. 

Georges (Jérôme), demeurant à Rouen, au faubourg 
Bouvreuil, subrogé aux droits de Jean Uiurcnt, adjudica- 
taire du chemin de la cavée de Bouvreuil ù Rouen, 20 nov. 
1617; adjudicataire de Tamendement et élargissement du 
(;rand chemin de la montagne Cauchoise, donne quittance 
de 1.0^0 1., sur 1,400 1., 5 oct. 161S; du grand chemin de 
Rouen à Dieppe, par le Tronquay jusqu'à Bondeville, 
donne quittance de 260 1. fais;mt le parfait de i,Xoo 1.; de 
rélargissement du chemin de la montagne tendant de 
Saint-Gcrvais au Mont-au\-Malades, à l'issue des faubourg*; 
de Cauchoise, donne quittance de 400 1. faisant le par- 
fait de 1,400 1., 18 oct. i6ir»; — adjudicataire de l'élargis- 
sement du chemin de l^paume, tendant de Rouen à 
Duclair, 27 oct. 161 S; — adjudicataire de travaux à faire 
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au chemin de Pontoisc, 6 février 1619; — subroge aux 
droits de Jacques Barjollc, précité, en Tadjudication de la 
réparation et de ramcndemcnt de la chaussée de Vascucil, 
grand chemin royal tendant de Rouen à Lyons, Gournay, 
Beauvais, donne quittance de 3oo l. sur 2^00, 6 juillet 
1619; de 100 1. sur 1,000 1., i5 nov. 1Ô19; — adjudicataire 
des travaux ù taire à la cavce du Pont-Saini-Pierre à 
Andely, S août 1619; de l'élargissement du grand chemin 
du bois du Pont-Saint-Picrre, donne quittance de 45o 1., 
28 nov. 1619; de l'élargissement du grand chemin royal de 
Rouen ù Paris, en la montagne de Fleury, 21 juillet 1620; 
du pont de Vascueil, 22 mai 1629. 

Gekbai'lt (André), pour lui, Adrien de Montgcroult et 
Achille Le lellier, tailleur de pierre, adjudicataire de 
l'ouvrage du chemin à faire de Pon toise à Gisors, donne 
quittance de 2,600 I., 28 mars 1612; de 2,000 1., 28 
mars 161 3. 

GiBouT (Nicolas), adjudicataire de la réparation de li 
jetée du havre du Tréport, 11 sept., 12 oct. 1602. |Plu- 
mitif du Bureau des finances, C. 1120). 

GiGONDK (Geulfroi), maître charpentier, adjudicataire au 
rabais, pour 5,o(K) l. (9 mai i6o3),des travaux de charpente 
pour la réparation du pont de Pont-de- l'Arche ; payé 
i,3ool., 7 août, i5 oct. i6o3. L'adjudication s*cn était 
faite, vers le 13 juin, après la publication par affiches im- 
primées ivoir ordonnance du 2 juillet i6o3). M. de Sully, 
grand voyer, avait donné charge de payer les dépenses de 
ce travail à Jacques Bachelier, receveur des tailles (voir 
ordonnance du iS juillet iGo3 au Plumitif du Bureau des 
finances, C. 1 1 1()\ 

GossKT i(juillaume), maître ma^on à Lisieux, adjudica* 
taire Je l\)uvrage du pont de Bouillon ù Lisieux, 25 jan» 
vier H)jo. 

(îo: xNw (Thomas de), adjudicataire des ouvrages à 
laire au grand cheniin de Rouen ù Caudcbcc, par la vallée 
d'Yon\ille et par Duclair, 6 septembre 1627 ; des ouvrages 
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de pavé du grand chemin royal de Rouen à la Bosse-Nor- 
mandie, parle Bourg-Achard, cautionné par Jacques Gra- 
vois, Nocl d'Yveiot, Georges Dauli et Jean Travers, 
9 juillet i633. 

Grappin (Germain), maître maçon à Gisors, adjudica- 
taire de la chaussée de Gisors, donne quittance, 19 août 
1611. Lui et Etienne Préaux, maître maçon à Magny, 
subrogés au droit de Henri Le Maire dans l'adjudication 
des travaux de la chaussée de Saint-Clair, donnent quit- 
tance & Nicolas Rambouillet, 29 septembre 161 1 ; 17 mars 
i6ia. 

Lamort (François), adjudicataire des travaux à faire au 
pont de Fervaques, donne quittance , au même Ram- 
bouillet, de 1,562 1. sur 3,2ool., 22 juillet 161 1. 

Leclerc (Pierre), adjudicataire de l'élargissement du 
chemin tendant du village de Saint-Gervais à Magny, 
donne quittance de 563 1. sur 2,640 1., 20 fcv. 161 1. 

Lb Febvre (Jacques), maître maçon à Rouen, subrogé 
à Jean Deshaies dans l'adjudication de la construction 
d'un pont de pierre ù Marommc et de lamendemcnt du 
chemin de la Valette, donne quittance de 1,750 1. pour par- 
dit paiement, 1614. 

Le Genevois (Pasquet), maître maçon il Rouen, par. 
Sainte-Croix-Saint-Ouen, chargé par Michel Duhcn et 
Michel Pochon de dresser et réduire le plan de Taugmcn- 
tation, projetée par Henri IV, de la ville de Rouen, du 
côté de Saint -Sever, acheva son travail après deux mois 
d'études, porta le plan au Roi, à Fontainebleau, reçut pour 
lui et ses collègues 240 1., ic dcc. m'»04 (Plumitif du Bu- 
reau des finances, C 1 121). — AJjudicataircdc l'ouvrage de 
maçonnerie à faire au Pont-dc-l'Archc, reçut pour cela 
400 1., 5 sept.-a7 oct. i6o3 \IbiJ.): — adjudicataire pour 
3,oool. de la construction de Jeux ponts de pierre do taille 
sur deux petites rivières proche de Montfurt en rempla- 
cement de deux ponts de bois; cautionne par Romjin 
Ballay et Jacques Barjolle, 18 février 1610; — adjudica- 



2^2 

taire pour i,oool. des ouvrages à faire à la moatagne de 
Saint-Pierre qui est à Tissue de Pont-Audemer pour 
rélargissement du chemin, 27 cet. 1611 ; ^ adjudicataire 
pour 7,100 1. des ouvrages à faire à la chaussée du Pont» 
de>rArche, donne quittance à Rambouillet de i5o L, 
2 juin 16 12 ; — adjudicataire, pour 4,3oo 1., des ouvrages 
à faire en la chaussée de Bonne-Nouvelle, au chemin 
tendant du Grand-Quevilly à Moulineaux, qui lui furent 
adjuges par les lieutenants-généraux du grand voyer de 
France en la province de Normandie, le 19 sept. 1612, 
entreprise pour laquelle il fut cautionné par Nicolas PaTÎe. 
charpentier, et par Romain Ballay, 3 oct. 1612 ; donne 
quittance de i,3oo 1. pour ouvrages de maçonnerie à la 
chaussée de Bonne-Nouvelle, 12 juin i6i3; de 1,000 1. 
pour le même travail, 4 mars 1G14; — adjudicataire des 
ouvrages à faire au grand chemin de Becquedal, tendant de 
Rouen à Évreux par Louviers, à raison de 7 1. 10 s. par 
toise, entreprise qu'il céda à Pavie, i5 oct. 1612; — 
adjudicataire des ouvrages à faire au pont des Planches, 
donne quittance de 4,9001., i3 juillet i6i3; — adjudica* 
taire du chemin de la montagne de Beauvoisîne tendant 
h Caillv, 16 nov. iôi3. 

I.E Genevois (Nicolas), maître maçon à Rouen, par. 
Sainte-Croix-Saint-Ouen, subrogé aux adjudications qui 
avaient été faites à son père, Pasquet Le Genevois, des 
ouvrages au pont des Planches, en la vicomte du Pont-de- 
l'Arche; de lamendement du chemin de la montagne de 
Heauvoisinc, pour lequel il donne quittance de 85o 1., 
1 janvier iGi5 ; des ouvrages à faire aux rues tracées sur 
remplacement du cliAtenu de Rouen, 12 mars même année , 
des ouvrages i\ faire au pont du Godet, pour lesquels il 
donne quittance de Ooo l., 2 janvier 1618. Nicolas Le 
Genevois, alors domicilié à Rouen, par. Saint-Madou, 
sur rE;iu-de-Robec, reçut de Régnier Jansse, entrepre- 
neur général de la construction du bassin, du côté de la 
ville, que S. M. faisait construire au Havre, unesomtnede 
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12,193 1- to S- pour parfait paiement des ouvrages de ma- 
çonnerie, comprenant 36<) toiles cubes. 

3 sept. 1640. Inhumation au cimetière des protestants 
de Nie. Le Genevois, maître maçon, de la par. Saint- 
âMaclou, dccddé à Tflge de trente-six ans (i). 

Lk Roux (Pierre), adjudicataire, pour 3,<)00 1., des ou- 
vrages à faire pour la réparation du chemin et chaussée de 
Neaufle en la vicomte de Gisors, 6 juillet 1613. 

Le Roy (Cardin), adjudicataire des ouvrages a faire 
au chemin de la montagne de Pont-Audemer dite la Pierre 
et d'un chemin tendant de Pont-Audemer à Bernny, 3 juil- 
let i(')i3. 

Le RoY (Guillaume), adjudicataire des ouvrages à faire 
le long de la rivière de Seine à l'endroit de Bardouville, 
19 janvier 161 3. 

Le Roy (Louis), procureur syndic dc^ habitants de Ma- 
gny, subroge, au nom desdits habitants, en Indjudicition 
de la réparation de leurs chemins, donne quittance à Nie. 
Rambouillet de 1,000 1. sur r),o()o pour la chaussée du 
chemin de Rouen â Paris, par Magny, 12 avril it>i3. 
Il janv. 161 3. 

Lb Tellirr (Achille), maître maçon c't Gisors, adjudica- 
taire, pour 4,000 1., de Pouvragc de pa\c du chemin de 
Pontotse, donne quittance de 2,000 1., lû avril irn3. 

LiVast (Simon), adjudicataire du pont de boi'i à éta- 
blir sur le fossé du château de Pont-dc-TArche, donne 
quittance de 3oo 1., 18 fév. ihii; de pareille somme, 
37 juin même année. 

LoRih^. (JeanU de la par. de Mnrtagne. adjudicataire, pour 
7,5oo I., de la construction du pont de Mont-lsembart et 
de la réparation de la chaussée de .Mauves, donne quit- 
tance â Louis Arnauld de 3o() I. qui lui ^onl payées par 
les mains de Nicolas Rambouillet, i? mai iôo3. 

(i) Un Le Genevois, qualitic archilcctc. au compte de Saint- 
MacloUy 1670-1080. (G. r>07î.) 
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Pavie (Nicolas), charpentier, subrogé avec Jacques 
Barjolle, aux droits de Pasquet Le Genevois, dans l'adjudi- 
cation qui avait été faite à ce dernier, de l'amendement du 
chemin de Becquedal, 24 mai 161 3; » adjudicataire des 
ouvrages des chemins, chaussées et pont de Fleury, donne 
quittance de 1,000 1. à Louis Amauld, i3 janv. 1614; — 
adjudicataire des ouvrages et pavages du grand chemin 
passant par le bourg de Gaillon, cautionné par Jérôme 
Georges et Louis Ouin, maîtres maçons, i^r oct. 1617; — 
adjudicataire, pour 5oo 1., de l'amendement du chemin de 
la grande rue du Mesnil-Raoult (grand chemin de Paris par 
Flcury), cautionne par les mêmes, 20 nov., 21 déc. 1617. 

Petit (Daniel), demeurant au Havre de Grâce, voyeur de 
la vicomte de Montivilliers, adjudicataire, pour 4,5oo 1., 
des travaux à faire, par ordre de Sully, à la chaussée du 
Havre, 24 juin 161 1 ; donne quittance à Nicolas Ram- 
bouillet, de 3oo 1., i^r mars 1612 ;de 200 1., 11 sept, même 
année; reçoit, le i^^ mars 161 3, le reste de ce qui lui était 
dû pour réparations de ladite chaussée sur le chemin de 
Montivilliers à Harflcur, et du pont qu'elle traversait. 

Petit (Jean), adjudicataire du pavé du grand pont et 
chemin du Vaudreuil, avait été adjudicataire des travaux à 
faire au château du Vieux-Palais, 1609; donne quittance 
de 1,200 1., 3oaoût iGii ; de 406 1. sur 833 1., 19 janv. 
i6i3. 

PocHON (Michel), maçon, adjudicataire des travaux â 
faire à la chaussée de Pont-de-l'Arche, réclame le paie- 
ment de son travail, 5 sept. — 3 oct. i6o3 (Plumitif du 
Bureau des finances, C. 1 121) ; — reçoit i83 1. sur 2,65oL 
pour ouvrages au chemin d'Eauplet, 27 juin 1612; 708 1. 
10 s., 18 mai 161 3; —cautionné par Jean Laurent, voyeur 
pour le Roi, pour un ouvrage à faire au petit pont du 
bout de la chaussée de Bapaume près Rouen, 1 1 août 1612 ; 
— adjudicataire de la réparation du chemin de Verneuil, 
16 mars iGi3. 

PociiON (Michel), adjudicataire, avec Pierre Hardcuyn et 
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Jacques Gosset, des ouvrages de maçonnerie de la porte 
du Bac à Rouen, i5 oct. 1614. 

PbCHON (NoOl), maître maçon â Rouen, adjudicataire de 
la chauss<$e de Pont-de-P Arche, 5 sept. i6o3. 

Preaulx (Etienne), demeurant a Vy près Magny, adju- 
dicataire des réparations à faire au chemin du bourg 
d'Élrépagny, donne quittance de 1,027 ^"» ^^ juillet 161 3. 

RoTROU (Mathieu), demeurant à Kvreux, adjudicataire 
des réparations des ponts de Vaudreuil, donne quittance 
de 1,800 1., 19 fcv. 1611 ; — adjudicataire des réparations 
à fiiirc au pont et chemin de Flcury sur le grand chemin 
royal de Paris h Rouen; donne quittance ù Nicolas 
Rambouillet, de i,333 1. sur 4,000, i9dcc. 161 1. 

Sauterel (Jean), maître maçon à Saini-Sever, 
près Rouen, adjudicataire des réparations et rcédiBcations 
du pont et de la geôle de Rouen ; cautionne par Romain 
Ballny, Jean et Pierre Deshaics, donne quittance de 490 1., 
i5 oct. 1607. 

TousTAiN (Jacques), bourgeois de Rouen, adjudicataire 
des ouvrages et pavages à faire à la chaussée tendant de la 
porte Dendrin, faubourg de Pontoi^^e, à Beauvais par 
Gtsors, i«r oct. 1618. 
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NOTES 



SUR LA NAVIGATION A ROUEN AU MOYEN AGE 



A défaut d'autres documents, les registres du tabellion- 
nage de Rouen suffiraient à prouver que, dans la deuxième 
moitié du \i\*^ sicclc, il se faisait à Rouen un grand com* 
merce en amont, par la Seine, avec Paris ; en aval, par 
le même fleuve et par la mer, fivec la Bretagne, l'Es* 
pagne, le Portugal, l'Angleterre et la Flandre. 

Dès cette époque, on constate Texistence de services, 
plus ou moins réguliers de bateaux, de Rouen à Pori» 
Saint-Ouen, ù Elbcuf, aux Andelys, à la Bouille et à Cau- 
dcbcc (1). 

Les bateaux, nefs ou vaisseaux, qui sont indiqués comme 
stationnant au port de Rouen, sont : le fou»set, la hour* 
que, Tescatle, le tronc, la gogue, le crayer, le balenier, 
la galiotte, la barge, le bargot, la galce. Le mot bateau 
désignait les embarcations d'un faible tonnage (2). Le 
mot nef ne s*appliqu;iit qu'A celles d'un tonnage plus 

(i) Batcl Je la voilure il'ElIcbucf, 1401 (Rcg. g, f» a<i3^ — 
Baicl Je la vainturc d'AnJcly, 1^72 (Rcg. ?, f«* 287). — Batd «ie 
la vaintuie Ju port Ju \ al-Jcs-Lcux ; vente de()queues de \in de 
Conihoiit, I queue par an, pt-nJunt 6 nns, à mettre Jedans le dit 
baicl, 1420 iKcu. 18, f" i3i v«). ~ Batcl de la Bouylle; 12 bois> 
ficaux vie blé de rente à Guenouvillc à livrer et rendre dedeot le 
baiel de la Buuylle, i.joo i^Kej;. n, f" .^ô). — Batel de la vaiature 
delà Bouylle, 1401 i^Keg. <», f- ijd). 

(i) N'enle d'un batel de '> queucî», i'i-;S ^Reg. S, f» 3l4); 
d'un autre de 10 t'-nncaux, i<\6 (Rcg. 1, fo 149). 
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élcvc. Le balenier, la galiotte, la barge, le bargot, la galee 
servaient ou pouvaient servir de vaisseaux de guerre. On 
distinguait encore le bateau façon de Bourgogne, la nacelle 
marnaise et des nefs plates qui allaient par la Seine. 

J'ai rassemblé ici quelques notes qui concernent les frais 
de construction des vaisseaux, les prix de baux, ceux de 
vente, quelques marchés avec les maîtres et les mariniers. 

I 

FRAIS IiK COSSTkUCTlON UL VAISSEAUX 

« Jehan Estiennc, dit Larchevcsque, carpentier, de la 
par. du Mesnil-Esnard, s^obli^e, à Rîcart Le Vasquier et 
k Martin Charles, à leur faire un batcl de la longueur et 
hauiteur de hors et un pie de fons, gcsant plus que le 
batel de Jumièges (i), le fons et les costcz et Icvécz toutes 
noefves, de bosc noeuf, mesrien de quesne, et de si bonne 
cspoisse comme aud. batel appartient, c*est assavoir pour la 
somme de six-vins francs d*or, à paicr us termes et par la 
manière et condicions qu'il est contenu et devise en 
Tcscroe (2) entillée avec les autres, 1 Jôi». ■ -^ iHeg. 3, f* 35.) 

• Hue Piel, de la par. de liotot-sur-Seine (3), s'oblige à 
£iire à Phelipe Le Fèvre, huchier, un batel, du boscdud. 
Philippe et de son clou.. ., le clou et le bray qui y faudra 
rendu sur plache à la cauchie de Sahurs, 1370 (4). ■ — 
(Reg. 3, f» 119.) 

c Jehan Le Caron et Pierre Le Cavelier, de Saint- .Mar- 
tin de Croisset (5), s'obligent ensemble et l'un pour le 

(1) Probiblcmcnt le bateau de Ruucn à Juniicgcs. 

(2) Minute enfilée avec les autres, par oppusitlon a la transcrip* 
tton de Taae sur le registre ilu tabellionnagc. 

(3) Hautot-êur-Seine, canton de Grand-Couronne (Seine*lnié« 
rieure). 

(4) Stthurs, même canton. 

(3) Croisset n*était qu*un hameau de Saint- .Martin de Cintolcu, 
près Rouen ; mais le hameau était pltu connu que la paroisse. 
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tout, à ce qu'ils feront un batel et le rendront tout prest, 
dedans la Magdeleine prochain venant ou dedens viii jours 
ensuivant, à Jehan Boucart, de la par. de Jumicges, et à 
Marquer Le Blont, bourgeois de Rouen, de xxvin piez de 
lonc entre deux estables à pic marchand et vu piez et 
demy de lay et iiii piez et deray de genoul, de merricn 
bon et suffisant, tel comme au cas appartient, de clou et 
de fercment tel semblablement comme ad ce appartient; 
et trouvera led. acheteur le bray à faire led. batcl pour 
XXXV I., et en auront lesJ. vendeurs avant les mains vm 1. 
XV s.; et^ quant le fons en sera joingt et les estables, 
autant; et, quant il sera tout bordé, autant; et quant il 
sera bouté en Tcaue, l'autre quartier paiement. Lesd. 
vendeurs promistrcnt livrer led. batel en la manière que 
dit est et obligèrent corps et biens, » 4 avril 1394. (Reg. 6, 
f^ 57 v«.) 

« Guillot Hébert, du port de Jumièges, s'oblige à 
Jeh. Du Chastel, bourgeois de Rouen, ad ce que il lui 
fera un fouset de xxxvi piez de long et de x à xi piez de le, 
portant xxvi poises de sel, et un coquet à Tavenant dud. 
fouset, et doit avoir pour ce faire xxx 1. 1. aveuc sa robe, du 
pris de Lx s. t., et doit commcncher à faire led. fouset 
de dens la candclcur prouchainemcnt venant, de nu à vi ou- 
vriers, et ainsi de jour en jour tant que led. fouset et coquet 
soient prêts, par ainsy que led. Hébert doit trouver les es- 
tableaux, la traingleure (') et les tasseaux, et de ce doit avoir 
XV 1..., et sera tenu led. bourgeois à quérir aud. Hébert 
et à ses ouvriers leurs dcspens selon leur estât en lad. 
besoingne faisant, bois, clou, bray et tout ce qui à ce 
appartient. » i3()o (Reg. 5, f°44 v©). 

« Guillaume Du Hamcl, de Saint-Martin d'Oissel (1), 
s'oblige à monsieur l'abbc de Fccamp à faire ou feire par- 
faire un baicl alant par Saine portant le faiz de lxx ton- 
neaux environ, bon, Ical... pour la somme de vni" liv.; 

(i) Oisscl-sur-Scinc, mcme canton. 
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et, se led. batel porte plus que les i.xx tonncaus, il sera 
paie à Tavenant ; et se mains porte, il lui seroit rabattu. . . 
cl le livrer... dcdcns le i" jour d'aoust prochain (1394) 
au dit de gens ad ce congnoissons, » i3 dcc. iSijS. (Rcg. 5, 

f» 302.) 

Le m^me vend « a Iluart Le Chiricr, dcmourant à 
Velly-en*I^unais (1), deux battcaux alans par caue, l'un 
portant ini»» et x tonneaux et l'autre portant i.xxv ton- 
neaux, à conter deux queues pour un tonncldela mueson 
de Launaiz, estoflcs chascun batcl de llcte et de govcrnal 
souffisant, et à chascun batcl i vuidas, et a chascun une 
traveure couverte d'escende ; et doivent yceulx basteaux 
cstre faiz de bon bosc et loyal et de bonne espesscur 
souffisante, selon que la bcsongnc le désire; et doivent 
estre les deux basteaux à rabors, et les costez clinquez et 
quevilliés de fer là où il en sera mesticr, et y ara borlin* 
gueSy et doit led. Guill. rendre tout prest led. batcl de 
un" X tonneaux dedans la S» Jehan- Baptiste prochain 
venant, et l'autre dedans la MagJclcinc ensuivant et livrer 
tlotans en Saine estanches, et les livrera led. vendeur en 
Saine, la où il luy plaira... pour iii^ x 1. t. et v. queues 
de vin vermeil rendu à Ocsscl, » 14 nov. i3«j4. (Keg. ô, 
fb 6a v«.) 

« Guillaume Cayn confesse avoir vendu à Osmont... 
une nef nommée la nef S^'-AnnCy qui est à présent en 
TastcUier devant la maison duJ. Guill. (br)urgeois de 
Rouen), avec la tlaicte^ gouvernail, une ancre, 1 hune, 
une alongue, 1 gart, i assonge, vi haubens, i tallce, deux 
lis en la traveure, 1 maast, vi chantiers, vin a\ irons, 
1 cabetent et une plume pour le couvers; et, pour ce 
que la d. nef n*cst pas toute preste, led. Guill. la sera tenu 
fere apprester bien et deuenient ainsy qu'il appartient 
pour ix"liv., » 1400. (Rcg. 9, {" 99 v^) 

« Jehan Le Caron, de la par. de Canteleu, ou hamel 

(1) Veilud, canton de Laon (Aisne). 

17 
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de Dicppedalle, s'oblige aux religieux abbc et couvent 
de S^-Ouen de Rouen ou au porteur, à leur refaire et appa- 
reillier bien et deuenient et suflisamment dehors et dedans 
le batel et ticctc desd. religieux qu'ils ont en Teaue de 
Saine et rendu tout prest de toutes choses, hors cordai] en 
lille et à ses coustz, etc. . . m sepmaines après Pasques 
prochainement venant; et pour ce doit avoir xl 1. t. et 
II mines de blé, à paier présentement x 1., à la mikarcsme 
X 1., et le dcmourant quant la besongne sera faicte et par- 
faicte ; et si lui seront tenus trouver yceulx religieux bosc 
sur les kays, clou et bray et toute ferrure ; et pour ce faire 
bien et deuemcnt obligea biens, » 1402 (Reg. 9, fo 283} (1). 

(i) Pendant longtemps, bien avant rétablissement à Rouen du 
Clos aux Galées, il existait des ateliers pour la construction des 
navires, de Tautre côté du pont, au lieu dit Richebourg. 
« Wilelmus carpentarius, et Eremburgis^ sa femme, donnent 
au prieure de Bonnc-Nuuvelle 3 s. de rente apud Richeborc, 
sans date. — Robertus dictus de Barra, de vico de Richebourg. 
prope pontem liothom., factor navium, 122G. — Adan carpen- 
tarius de Richebourc, 1234. — In tenemento dicto Riqueborc 
ultra Sccanam in par 5'. démentis Rothom, — Feodum Joh 
carpentarii, mars 1244. » 

Par acte de 1226, Robert de la Barre, précité, fait un engage* 
ment avec le prieuré de Bonnc-Nuuvcllc. Les religieux lui four- 
niront chaque jour, tout le temps de sa vie, n unam micham 
conventualem cum duabus michis albis et unum galonem vint et 
unum générale et de pictantia quando contigerit eam fleri 
communitcr in icfectorio, » Lui leur donne 80 1. X,, les faits 
ses successeurs et héritiers après son décès et les vrais et perpé- 
tuels possesseurs des maisons qui lui appartiennent en la rue de 
Richebourg, près du pont : •« Quamdiu vixerit serviet bene et 
fidditer dictis rcligiosis et omnibus aliis monachis Becci Her^ 
luini in omnibus opcrationibus et facturis navium, batellontm et 
vasorum suorum et in aliis operibus manuum ipsius, quocitni* 
cunque et quandocunque indiguerint, et super hiis eum per se vtl 
per mandatum evnnn duxcrint requit cnJum^ omnibus negociis 
propriis dicti Roberti et quarumlibet aliarum ptrsomwum 
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11 

BAUX d'embarcations 

Louage, pour le temps compris entre le mercredi après 
la Saint-Michel r3(u et le lundi après la Quasimodo i362, 
û*un bateau de lô tonneaux alant par Seine, i florin d*or 
par semaine à payer de 4 semaines en 4 semaines ; « et ne 
pourront les preneurs mener ledit batel amont l'caue 
oultre le Pont de l'Arche, » l'SCu. (Reg. i, f' i3o, v^i. 
— Bateau de 76 tonneaux, loué a un bourgeois de Rouen 
par sire Jacques Le Lieur, riche commerçant, \'iCi. 
(Kcg. I, f^ 144 v*') (1). — Bateau de 70 tonneaux, loue 

semper postpositis. » Kn cas de maladie, il devait se faire rem- 
placer par un charpentier capable. On lui reconnaissait une 
entière participation à tous les biens spirituels qui se faisaient et 
se feraient au monastère^ et le druic de s<^pulture au cimetière des 
religieux. 

Le prieuré Je Bonnc-Nduvi-Ilc avait une nef à son usage. 
Cetts nef devait, paraît-il, être d-* 80 tonneaux de vin. Elle fut 
remplacée par une autre, de 100 tonneaux, qui fut jugée d*une 
grandeur excessive et déclarée ft>rfaitc au Roi. Cependant, par 
grice spéciale, les maîtres de ri'.'chiquier accordèrent que les 
religieux de Bcnnc-Nouvelle " pussent faire des ore en avant net 
flirtant cent tonneaux de vin, parce que les fr;.z <t ii'-:stcnianz 
cli'cnt aussi grands pour So que pour 100 ». A:r* i c ri.i.l»ix|.iicr 
de l'JU)uet 1290. (Arch. de l.i .Scinc-Infcrijur.\ l\ de H*'nne- 
Nouvelle). 

(t) Le Lieur éta't une scorie vrarmatcur. • ('• lin Ik«schi:r, de- 
meurant à Foucièrcs en Mrcî.igne, confesse iîc\i>.r à sire Jacques 
Le Ltceur xxxvu fr. d*or, en quoi Ruard l)e la Moulle étuittenii 
audit tire Jacques Le Licur, p<ii:r une nef appelée la .S>-C\i//t^- 
rintf que ledit sire Jacques av(»it fait arrestcr p<iurêtre paie duJ. 
Ricard.» i3r»<(Reg. a, f" m v^»). — " Rubin Le Bon, jà piccha 
mettre J*unc nef .S*'-(.'j//icriwi' Je Kr.iun, qui fu jadis Ricard De 
la Houlle, et Robert Doullte. s^n compaignon, lesquiez, tant 
pour eult que pour leurs compaignons et adhèrent, estans en 
lad. nef, quictèrcnt et quictent... les hoirs, exécuteurs et ayant 
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40 ccus. i36i (Reg. i, fo 148). — Bateau de 5o tonneau v, 
allant par Seine, loue 60 Horins d'or à Tccu de Johan et 
288 cares de gloc de hctre, t3Ô2 (Reg. i, fo i53 v»), — 
Bateau de 32 tonneaux avec 4 avirons, allant par Seine, 
20 florins d'or, i362 (Reg. i, f» 192). — Bateau allant par 
Seine, avec flcite, ancre, traveure et coffre, 16 chevaulx, 
4 avirons, 1 perche et les filles, 4 écus de Johan, i363 
(Reg. I, fo 2 3o). — Bateau de 16 tonneaux, 12 royaux 
d'or, i363 (Reg. i, fo 237 vo). — Bail pour 2 ans « d*un 
batel alant par Seine portant 39 tonneaux de vin, appelé 
Pillart^ 52 florins d'or à Tccu de Johan pour tout le 
terme, » i36i (Reg. i, fo 117 yo). 

Fousset S^'Jean, 81 fr. d'or, i363 (Reg. 2, fo 8). — 
Bateau de 36 tonneaux de vin, allant par Seine, baillé à 
ferme par les religieux du Bec-Hellouin, i3 écus de Johan, 
1 363 (Reg. 2, fo 25). — Moitié d'un bateau allant par Seine 
avec la fleilc et gouvernail, anac et vuidas, 32 fr. d'or, 
i363 (Reg. 2, f'3 2 vo). — Bateau de 36 tonneaux allant 
par Seine, 10 fr. d'or, i363 (Reg. 2, fo 58). — Bateau de 
45 tonneaux allant par Seine, loué, pour i moitié, i5 florins 
d'or, 1364 (Reg. 2, fo i38). — Bateau de 48 tonneaux 
allant par Seine, 10 fr. d'or, i365 (Reg. 2, f^ 179 v©). — 
Bateau de 26 tonneaux allant par Seine, avec la flcite, le 
gouvernail, l'ancre et la traveure, 3ofr. d'or, i365 (Reg. 2, 

fo 18G). 

Nef la Regnoulde^ baillée pour 3 ans, par Martin 
(Charles, de S^-Denis de Rouen, à un habitant de Vernon, 

cnusc de feu sire Jaques Le Lieeur, jadis bourgeois, capitaine de 
la ville de Rouen, de ii)Ut.*s les choses quelconques dont ils leur 
peusscni faire demande, de tout le temps pass(5 jusqucs au jour 
li'uy, tant à cause de leur service que le feu sire Jacques les avoit 
levez et freciez, si comme ils disoient, à aler en la baie en Poitou 
el en plusieurs autres lieux, pour le temps que il vivoit, que 
autrement, pour la somme de six francs d'or aveques la satistac* 
lion que autre fois avoii faicie. » i3C6 (Reg. 2, fo 262). 
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pour 200 1. pour les 3 ans ; termes de paiements, S.-Rcmy 
et Pâques, 10 nov. i36^) (Reg. 3, f> 10) (1). 

Bateau de i3o tonneaux allant par Seine, ôo 1. t., i ir. 
d'or pour 20 s. t., 3 juin 1370 (Rej;. 3, f'> 5<)). — Bateau 
allant par Seine, avec la tleite et les fremeures, baille à 
louage pour 30 fr. d*or, par Jean Ango, de St-Kloi de 
Rouen, à Julien Dadin, de Poses, 1372 (Reg. 3, f« 259). — 
Bateau de 120 tonneaux, loue pour les 3/4, 29 fr. d*or, 
1372 (Reg. 3, f> 2Ôf) vo). — Bateau de 5o tonneaux allant 
par Seine, avec la tleite et le gouvernail, 27 1. 10 s., 1373 
(Reg. 3, fo 328 \o). — Bateau allant par Seine, avec la 
tleite et le gouvernail, baille à louage pour 3 ans, par 
Pierre Pitemen, de Rouen, 20 1. t. par an, i373 (Reg. 3, 
fo 3^5 vo). — Bateau de i5 à 16 tonneaux, 8 fr. d'or, i38o 
(Reg. 4, f*» 12). — Bateau de 70 tonneaux avec licite, ancre, 
gouvernail, 23 fr. ô s. 8 d., i3Si (Reg. 4, f^ 73 vo). 

Nef plate des religieux de Fccamp, de tio tonneaux, 
allant par les rivières de Seine et d'Oise, louée pour 4 ans, 
1400 (Reg. 8, f'428). 

Foussct, de 18 queues, loue, 1401 (Reg. 9, f'> 23o). — 
Nef baillée par Pierre Pitemen, bourgeois de Rouen, 1401 
(Reg. 9, f^ 243). — Bateau allant par Seine, baillé pour 
2 ans, 12 livres par an, 1403 (Reg. «», 1'^ 432 v i. — Kranc 
bateau des religieuses de S. Pol jouxte Rouen, en l'eau 

(i) « Mirtin Charles, demeurant à présent en la par. Saint- 
Denit de Rouen, si comme il disf»it, baille à louage à Guillaume 
Le Paumicr, de Notre-Dame lie Vernon, jusqucs au terme et ù la 
fin de trois anz du jour d'uy, r.ne nef nppeléc la Rcgnouldc 
avequci tous les appareulx ^l'icclle qui si<nt en pris de xxui fr., 
c*eit aisa%*oir: lad. nef pour la somme de ileux cens livres à i fr. 
d'or pour xx t. t. l.i picwe, pour tout Ici. terme durant, à paicr .1 
Kâretme prenant procinin vcn.ml ou à la S. Kemy ensuivant, 
XL K; À Pasques N<'tre S:re ensuivant, xi. 1.; a la Saint-Remy, 
ensuivant, xi. 1. et à Pasques Notre Sire ensuivant, \l1.; et gardera 
at us et as coustumes de baine, et mesra led. preneur lad. nef à 
•on péril, hors useurc. *» 
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du Roi, loué pour 3 ans par ces religieuses, à Jean Du 
Roulle, i5 1. pour les 3 ans, 1403 (Rcg. 9, f» 441 v»). 

Fousset allant par Seine, de 18 queues, baille pour i an, 
4 s. par semaine, 21 juin 1404 (Reg. 11, fo 54, a). 

Bateau nommé Quesneporty allant par la rivière de 
Seine, pouvant valoir 160 écus d'or, du prix de 1 1 s. 6 d. 
pièce, non compris la valeur du harnois, baillé pour 
G ans par Jean Du Chastel, de Rouen, à Jean Routier, 
pour 3i écus d'or, pour tout le temps, 1406 (Reg. 12, 
lo3i). 

Bateau à 5 chevaux, loué pour 5 ans, 20 s. par an, à un 
habitant du Val-dc-la-Haye, 1407 (Reg. i3, fo92). 

Bateau, nommé tronc, loué pour i5 1. t. par an par un 
habitant de Sahurs, 1408 (Reg. i3, fo 107). 

21 juin 1404. — «Philippe Le Gras, de S»-Pol jouxte 
Rouen, et Symonnet le P'auqueur, de S^-Maclou, pren- 
nent A louage, de Henry Du Bosc, bourgeois de Rouen, 
jusques à un an du jour d'uy, etc., un batcl nommé 
fousset, alant par la rivière de Saine, portant environ 
XVIII queues de vin, avec les apparaulx, c'est assavoir : un 
tref, I mast, unz oouppics de haubens, 1 estoy et i gras- 
que, I cablel, 1 ancre, une haussiere, et iiii avirons, pour 
un s. t. par chascune sepmaine...; et par ce que dit est, les 
diz preneurs seront tenus apporter, audit bourgeois, le 
foin de VII verges de prc assis es prez de Hotot. » 

. Jean Denis, dit le Gros Vallet, à présent demourant à 
Rouen, en la paroisse S. Vincent, et Jehan Billié, dit 
ri^nlant, demeurant h Paris, en la par. S^-Germain-l'Au- 
ceiToys, prennent à ferme et ù louage du x"™o jour de may 
derrain passé, jusques au jour de la Magdelaine prouchain 
venant, de Jehan Richier, de S'-Martin du bout du Pont 
dédit lieu, une nef nommée Jacquettc^ la tîeite et gou- 
vernail à ce apparicnani, laquelle nef se traict à vi che- 
vaux amont la rivière de Saine, et appartient audit 
Richier, avec tous les appareilz qui ensuivent, premiè- 
rement : une vieille hune et alongue, presiée à un 1. 
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xs, t., item, V haubens, une asouage, ii gars, m vieilles 
pièces pour le filleur, ung vieil cablel et m longues presiécs 
à XL s. t.; item, xin chantiers, tant pour le couvert que 
pour tout, et ii plaictes presices h xxv s.; item, ung vuiJas 
h XV $.; item, un coffre, une lanterne, une sablière, ung 
gredil et plusieurs pos de terre presics A xv s. ; item, 
Il perques, ii grans avirons, presiés à xv s.; item, une 
paelle à vi s.; item, m lis, i couverture presiés a ii 1.; 
item, certaines escuelles et plateaux de bois presics à ii s. 
VI d.; item, sept avirons h flcite presics à xii s.; item, 
un maast, ung maail, et m piex à xv s. ; item, une ancre 
presiéc h im 1., lesquelz appareils se montent par lesdictes 
sommes h xxn 1. t... rendre en aussi bon estât... ccstc 
prinse faicte par xx 1. t. pour tout ledit temps. » 141 1. 
(Rcg. 14, f" 85.) 

f Loys le Houvestre, natif de Cacn, serviteur de mons' 
Raoul de Crasmouel, pour et ou nom de Jehan Stanlawe, 
baille ù ferme et à louage h Jehannin Mcngin, demeurant 
â Rouen, du jour d'uy jusqucs ù Noël prouchain venant, 
ung batel nomme tronc, alant par Saine, portant xx\ ton- 
neaux ou environ, fourny de llccte, avec une hune, une 
aloigne, ix advirons teuU quiculx, deux cscoppcs, i per- 
che, a coliers A chevaux... pour vip» 1. t., îi \ir j;ros pour 
livre, des gros qui, au jour de Pasqucsderr. passj. avoient 
cours pour xx d., à payer dedens mois. . . aux us et aux 
coustumes de l'eaue, » 142 1. (Rog. 19. 1" it*>3 \^.) 

111 
PRIX i/embarcations d'aphks les contrats i>e vknte 

Embarcations vendues en totalité. — Hatcau par Seine. 
portant 3 queues, 4 livre-^, liji (Hcg. 3, f"3t4i. — l^ate.iu, 
âeite, 4 avirons, i aviron sur la tire d'icelui bateau, un 
maast, un gouvernail, une escoppe neuve, 6 l. i3 s., i3.)S 
(Reg. 8, fo 85). — I bateau, 10 L, 1373 iRcg. 3, f» 33i). 
— Nef la S^'Martin avec le coquet allant par Seine et par 
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mer, 16 1., 1414 (Rcg. 16, fo i3G). — i bateau vendu par 
Jean Du Bois, bourgeois de Paris, à Pierre Jouen ei 
Jehan Le Blanc, demeurant à Rouen, par. de S*-Candredu 
Solier, 32 1., 1403 (Rcg. 10, f» 4). — Bateau allant par 
Seine, 33 1., 1402 (Rcg. 9, f" 36o \°), — Petit vaisseau 
allant par mer et Seine, vendu par un habitant du Vau- 
dreuil, 40 1., 1394 (Reg. 6, fo 19). — Bateau allant par 
Seine, de GG tonneaux de vin, 60 l. et i fr., d'or pour 
20 s. t. la pièce, 1370 (Reg. 3, fo 28). — Bateau allant par 
Seine, de 60 tonneaux, 80 1., i352 (Reg. 3, (<> 208). — Nef 
allant par Seine, de 140 tonneaux de vin, avec les appa- 
reils, 100 1., i365 (Reg. 2, fo 2i5 \°). — Autre nef, de 
lôo tonneaux, même prix, i365 (IbiJ^ f» 248 v») (i). — 
Nef le S^-Jean de Dieppe^ vendue par Martin Vaslet, de 
Dieppe, ù Guill. Gouel, de Rouen, 120 1., 1398 (Reg. 7, 
fo 124). — Nef la S^^-MariCy preste de chingler par la mer, 
vendue par Guill. Mon, de Lécluse, à Thomas Regnouh, 
de Dieppe, 180 1., i3o4 (^^6- ^t ^° 27 \°), 

Bateau de 9 tonneaux, allant par Seine, 4 royaux d'or, 
i3«'»2 (Reg. I, f" i5o vo). — Bateau de 10 tonneaux, 
9 royaux d'or, i3()2 (Reg. i, f® 149). — Bateau de 29 ton- 
neaux avec la fîeite, le mût, le gouvernail, 4 avirons, 
2 escopes, i hune et les cables, 11 fr. d'or, 24 janv. 1369 
(Reg. 3, f" 27). — Bateau, 10 fr. d'or, i363 (Reg. i, 
fo 237). — Bateau allant par Seine, portant 18 tonneaux de 
vin, 22 fr. d'or, i36i (Reg. i, f» 117 vo). — Bateau allant 
par Seine, portant 1 1 tonneaux et 1 queue de vin, * avec 

(i) «« Gillct Chevalier vent à Johan de Scnlis, pour 100 1. t., 
monnoio cour.ini à prcscnt, une nef alant par Saine, aveques 
t(;us les appareils ainsi comme elle va par eauc, c*est assavoir: 
flcicic, gouvernail, ancrj, vuiJas, trois hunes, deux allongucs, 
avelines ancre, corJail cl autres harnas qui est dedcns lad. nef, 
laquclL porte virx tonneaux de vin ou environ, et gardera as us 
et as «.oustunK'S île l'eau et venant toutes caues et jura et 
rcnuncha... ci vl^ii led. de Senlis prendre livraison de lad. nef 
au port de \'illicrs sur Vcrnon. » l'SOb (Rcg. 2, fo 248 yo). 
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tous ses apparcux, i hune, 2 avirons, i escoppe, le mat, le 
gouvernail, les haubens, 20 florins d'or, plus pour une 
hune de 3 balenches et demi pesant, 4 royaux; et gar- 
dera en la rivière de S>aine et partout ailleurs, as us et 
coustunies de Teaue, de tous arros et empeschemens, » 
i3ôi (Reg. I, fo 14-2). — Bateau, 20 florins d'or, i36i 
(Reg. 2, fo 12G). — Bateau, 2 5 florins d'or, i36i (Reg. i, 
fo 134). ^ Bateau allant par Seine, de 5o tonneaux de 
vin, 25 fr. dor, i3ô5 (Reg. 2, fo 245). — Bateau allant 
par Seine, 38 fr. d'or et demi, i3Si (Reg. 4, f« 72). — 
Bateau allant par Seine, 40 fr. d'or, l'^n (Reg. i, 
fo i<)3 vo). — Bateau allant par Seine, appelé Eurengue^ 
de 36 tonneaux de vin, avec tous les apparculs, 40 florins 
d'or, sept. i3rn (Reg. i, fo i23). — Bateau allant par 
Seine avec la flcite, le vuidas et le gouvernail, portant de 
5o à 60 tonneaux de vin, 42 royaux d'or, i36i (Reg. 1, 
f« 83). — Bateau allant par Seine, de 5o tonneaux, 5o fr. 
d'or, 1364 (Reg. 2, fo 1 18 v«). — Bateau allant par Seine, 
de 70 à 80 tonneaux de vin, avec tous les appareux, 
ancre, gouvernail, fleite, avirons, caablcs. i3('>i (Reg. i, 
!• io3 vo|. — Bateau allant par Seine, de So tonneaux de 
vin. 70 francs d'or, i3Ô4 (Re>;. 2, f» 118 v). — Bateau 
tout neuf allant par Seine, avec fleiic et gouvernail, 
84 florins d'or, i36i (Reg. 1, fo i5i*0. — Nefla Sotrc^ 
Dame de VEclusCy avec le bateau et les appareux, portant 
55 tonneaux de vin, huit-vingts francs d'or, i3'"4 (Reg. 2, 
f» 140 yo) (i). — Nef de neuf-vingt-; tonneaux de vin, 
prise sur les ennemis du Roi, 5oo francs dor, 1370 
(Reg. 3, fo 9><). — Vaisseau la Sainte-Marie Je Rille^ 

(1) •• Guîll. Slcrquc, de Lcsdusc. et Giiill. Du Claiix, du 
Houlcn, Engletcrrc, vendent à Berlin (-h.iuvin, à J^han Lcspicicr, 
bourgeois de Harctlcur, ci à Pierre I.c CAcrc, Kiurce.-is de K"iicn, 
pour vii|t» fr. d'or, une nef ahrt par mer. ;ipp lee I.i \i'f 
N.'D, de Lescluse, avcqucs le bai^l et app.irculs d'iccllc, }x>rtant 
LV tonneiux de vin ou environ^ et gird-jra par an et par jcnir à 
us et à coustumcs de la mer, » li^ôi (Reg. 2, f> 140 v). 
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six-vingts florins d*or, appelés francs, sept. i36i (Reg. 2, 
fo 12 3). — € Le vendredi après la Sc-Crois, en septembre 
i36i, Pierres Le Gascoinî; vent à Nicole Le Vironneeur 
et à Guill. Le Mire, de Honnefleur, pour vi" florins 
d'or appelés francs : i vessel, alant par mer, appelé le 
vessel S^^'Marie de Rille, dont Pepinet est mestre à 
présent, avccques tous les appareux d'icelli vessel, c'est 
assavoir : 1 1 ancres de fer, i maast, le tref, 1 1 caables et 
tous les autres appareux dUcelli, euquel vessel led. Nicole 
a les deux pars et led. Guill. le tiers, duquel vessel lesd. 
acheteurs ou l'un d'eux peuvent prendre saisine par eux 
ou par le porteur de ces lettres en quelconque lieu que il 
soit ». 

Nef nommée la Sef S^-Jacques « avec un petit batel et 
tous les oustils, vendue par Pol Le Boucher, Pierres Neveu 
et Jacques Desfresnes, bourgeois de Rouen, à Jean 
Bindei, viip" 11 royaux d'or, » iBGi (Reg. i, f<> 99, vo). — 
Gogue allant par mer, vendue h 3 bourgeois de I^ure, par 
(luili. Le Vos, de Lécluse (i), 200 fr. d*or, i354 (Reg. 2, 
to 18S). -' Nef le S^'Christofre, de présent à Harefleu, 
vendue au Roi par Raoul Duchemin. bourgeois de Bruges, 
ôoo francs d'or, janv. 1370 (n. s.) (Reg. 3,(^21 v«). — 
N'nisscau allant par mer, nommé Broualle^ vendu avec 
tous les abillemcns et appareux par Guill. Doublet, de 
S'-Plloi de Rouen, à Jacob Zoeie, bourgeois de Bruges, et 
l\ Jacob Aayemont Houe, de Zeriche en Zelande; promet 
de le t;arder as us et coustumes de la mer, vers et contre 
toutes personnes du royaume de France, 38 écus d'or, 1408 
(Reg. i3, f'> 127). — Bateau allant par Seine, de 100 ton- 
neaux, 52 écus d'or du prix Je 22 s. 6 d., 1402 (Reg. 9, 

fo 289). 

Embarcations vendues par moitié. — Bateau avec la 
moitié des apparculs. de S tonneaux, 8 1., iBjB (Reg. 3, 
f^ 304L — Bateau allant par mer et par Seine, 2Ô ton* 

\\) L'EcIuses, arr. Je Douny (Nord). 
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ntaux, 20 1., iSqS (Rcg. 6, f» 119). — Bateau, 32 1. i3()8 
<Rcg. 8, f<> 200). — Fousset nomme la Sef S^-Martin^ 
vendu par Pierre Eudon, de S^-Erblant de Rouen, à 
Ricart Vibcl, de S»-Michcl de Vieux-Port (i), 40 1.; le ven- 
deur gardait lautre moitié, 1391 (Reg. 5, f» 73). — Ba- 
teau de 60 à 80 tonneaux de vin, 45 1., 1398 (Reg. 8, 
f« 22). — Vaisseau nommé Noel^ allant par Seine, .S7 1., 
1408 (Reg. i3, f™ io3). — B.ucau nommé le Batel 
Martin^ allant par Seine, 60 1., 140^1 (Rcg. 9, f** 95). — 
Moitié d'une nef portant 92 poises de sel, vendue 80 1. au 
propriétaire de l'autre moitié, demeurant endroit le 
moustier de Sotteville-du-Val (2), jouxte Pont-de-l' Arche, 
§371 (Reg. 3, fo 143). — Nef nommée 5. Joan^ de 5o ton- 
neaux, toute preste de singlcr par mer, vendue par un 
bourgeois d'Harfleur à un bourgeois de Rouen, 100 1., 
1371 (Reg. 3, fo 121 vo). 

Nef avec les habillements, allant par Seine, Je 120 à i4-> 
tonneaux de vin, vendue ir)o 1., par Jehan De Clatot, 
bourgeois de Rouen, de S»- Andrieu-au\- Fèvres, î^ 
Colin Becquct et à Jchannin, son tils. — I.cs parties 
l'avaient fait faire cnscmhie, et chacune y avait sa moitié, 
'394 (l^cg« ^1 f** 3o8). — Nef allant par Seine, de lioù 140 
tonneaux, if>o 1., i3«)4 (Rcg. 5, i> ioSi. — Nef nommée 
Marion, même tonnage, même prix. i3«)5 ( Keg. n, 
f» 194 vol. — Vaisseau tout neuf nommé la nef S^Jacque 
de Dieppe^ vendu par un bourgeois Je Dieppe à Jean De 
Lesmes, bourgeois de Rouen, \ûo 1., 1407 (Reg. 12, 
f» 68 vo). — Bateau allant par Seine, de 2 tonneaux, 1 1 tr. 
d'or, i3ô5 (Reg. 2, f^ 547 v»). — Nef allant par mer, ven- 
due à un bourgeois Je Rouen, iX fr. d'or, i 3«o (Ret;. 2, 
fo 48 vo). — Bateau allant par Seine et par mer, 20 fr. d'or. 
1364 (Reg. a, f^ i3r»). — Bateau allant par Seine, avec la 
ileite, 60 tonneaux, même prix, 1.^71 (Reg. 3, f^ ni3 vi. 

(i) Vieux-Port, arrondissement k.c IN.ni-Au.lemcr (Kure). 
(a) SoltcvillL-stus-lc-Val, canton d'ElbcuT (Scine-Infiéricure). 
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— Bateau de 40 tonneaux, 22 fr. d'or, 1 3C3 (Rcg. 2, fo 52 . 

— Bateau allant par Seine et par mer, 24 tonneaux, 23 tr. 
d'or, i365 (Reg. 2, £0204). — Fousset allant par Seine, 
26 fr. d'or, i3Ô2 (Reg. 2, f» 220 vo). — Vaisseau le S'-JjC' 
ques^ 5o tonneaux, 40 fr. d'or, 1364 (Reg. 2, fo i33 vi. 

— Fousset Bertin^ allant par eau, 46 fr., i36i (Rcg. 1, 
fo 84 Y"). — Vaisseau appelé fousset, allant par mer cl par 
Seine, de 36 tonneaux de vin, vendu par un bourgeois de 
Rouen à un bourgeois d'Harfleur, 5o florins d'or, i302 
(Rcg. I, f« 184) (i). — Nef allant par Seine, de i5o ton- 
neaux, 5o fr. d'or, 1 362-1 365 (Reg. 2, fo). — Nef, pour 
lors en Tatelier de Robert Du Perche, à Eauepicut, de 
120 tonneaux, 5o fr. d'or, 1370 (Reg. 3, fo 85). — Fousset, 
i85 fr. d'or, i362 (Reg. 2, fo 187 vo). — < Guill. Le Vos, 
tlamenc, demeurant à Lescluse en Flandres, vend à Guill. 
Brasdcfer, ii Jehan Le Fevre, dit Le Saunier, et à Johan 
Rogaire, bourgeois de Leure, pour 1 1 c fr. d'or, une goguc 
appelée la Gogue S,'D,^ allant par mer et par Saine, 
avequcs t )us les appareuls d'icelle, c'est assavoir aud. 

( I ) '. Evrart Dagues, de Ber\ille, vent à Regnaut Bricfer, de 
Hareticu, pour l Horins d*or frans la moitié d'un vessel appelé 
fousct, niant par mer et par Saine, dont Tautre moitié est et 
«.le meure aud. vendeur, led.vess'jl portant xxxvi tonneaux de vin ou 
environ avccv^ucsla moitié de tous les appareux appartenant jud. 
vessel, etc.. Led. Regnaut a pris dud. Evrart jutques i 1 an 
d'iiui la moitié vluJ. batel à lui appartenant, dont Tautre moitié 
est aud. Kegnau.l, aux péris de \\ mer, c*eftt assevoir au ti:rs 
denier de tout ce que led. vessel gaanera que Icd. Evrart aura, et 
I vi. Rei^naud auia les autres 1 1 pars, ainsi que led. Regnauisera 
tenu rendre bon compte et loial aud. Evrart, toutes fois que led. 
livnirt vuuldr.i, de tout ce que led. vessel aura gaainé, et trouvera 
led. I-.vr.irt tout le bosc ijui faudra aud. batel, toutes fuis que 
nv stier sera, et led. Repnaud trouvera bray et clou, et paiera 
cil iscun la m"iiié des coux et des despcns es ouvriers qui repare- 
r< lit le I. vjsscI. et en la tin dud. terme l.-d. Regnaudrcndri : ud. 
Kvi ai t Kid. m< .nié de veb^el franco et quicte de toutes dcb tes,» 1 .i'"'i 
(Reg. I, r 1S4'. 
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Brasdcfcr la moitié, aud. Fèvrc et aud. Rogairc l'autre 
moiticS et gardera à us et as coustumcs de Saine et jura, 
etc., » i305 (Reg. 2, f<» i83). — Nef nommée la Nef du 
Corps Saint^ de 80 tonneaux, vendue à 2 bretons par 
Marin Quatre- Yeulx, bourgeois de Paris, monnayer du 
serinent de France, iSji (Reg. 3,f" ivSy). — Vaisseau nommé 
escaffe, de 20 tonneaux, allant par Seine et par mer, 
loécusd'or, 1421 (Reg. n^, f» i38). — « Jaquet Celestre 
confesse avoir eu et receu de très noble et puissant sei- 
gneur, mons' le conte de Tancarville, etc., parla main de 
Simonnet [-e Pec, varlet de chambre du Roy noire sire, la 
somme de c escus d*or pour acheter, pour et ou nom dud. 
Monsr le conte, la moictié d'un balenier d'armée que Tcn dit 
à présent cstrc ù Haretleu, et semblablcment congnut 
avoir receu dud. Simonnet, en son nom privé, la somme 
de IV escus d'or du pris, etc.. et paies présentement, pour 
lui achecter le cart dud. balenier, et led. Jaquet, en son 
nom privé, doit achecter l'autre quart ; et, pour ce que led. 
Jaquet ne soit pas certainement se led. balenier sera 
vendu ù autres ou non, quand il vendra à lad. ville de 
HareHcu, ou cas qu'il scroit vendu et ne le pourroii avoir, 
il seroit quicte et de>chargé envers les dessus diz pour leur 
rendre et restituer lesd. sommes, >■ 1408 iKeg. 1 .>, t'^» io5 vi. 

Embarcations vendîtes par tiers. — Nef allant pur 
Seine et par mer, vendue ii un rtutriml par Scr.iphin Ouz, 
ccuyer genevois, i3«)i ^Re.;. 5, f* ;>< \ •. — Net" all.int 
par mer, n )mmée la nci S^'.\LjrtiH'de-\'jtcyillc^ dont 
était maître Colin Collcnci, vendue avec tous les;ipp.irau>L 
60 I. à Pierre Vendôme, procureur Je Jean Oespin, sieur 
de Maugny, dimanche 21 mai 1402 \Reu. ■», t» yii). 

Embarcations vendues p.ir quart t/ yar huitième, — 
Quart de bateau allant \\\v Seine, .^''> tonneaux. 7 tr. d'or, 
i3»)3 (Reg. I, 1"«» 247 \ 'j. --- (Ju.iri du fou^seï nommJ le 
S^'Valentiny alant par Seine, vcn.iu ?«'» 1., pir Uoberl Le 
Bcrengier, ù Laurent Le Jumel. de IKirtlear, t.><i4 (Reg. 5, 
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fo 3 14 vo). — Quart de la galiottc nommée S^-Wistasse. 
dont était maître Jean Got, vendue par M« Antoine Ble- 
gier à Pierre Manessieret Noellet Mitfant, qui en avaient 
déjà acheté les 2/3, 3o 1., 1408 (Reg. i3, f*» 140 v^). — 
Quart d'un vaisseau nommé crayer, 3o tonneaux, venJu 
20 1. par un bourgeois de Honfleur h un habitant du 
Mesnil-Aubar (i), 1419 (Reg. 18, fo 236 vo). — Huitième 
d'un vaisseau nommé la Nef Saint' Nicolas^ vendu en 1401 
iKcg. 9, fo I iS vo). 

Autres prix : 

« Pierres Loquet, demourant au Ganterais en Gosien- 
tin (2), promist et s'obligea rendre et paier au Roy, notre 
sire, XXI fr. d'or pour cause de une nef et des appariaux 
d'icellc qui a voit esté arrestée pour certaine cause a Li 
requesie de Raoul Sevrain, grènetier de Gaudebec, et 
avoii esté fait aprésagicr par Jehan Almaury et Hem y L4; 
Gascoing, commis à ce; et fu lad. nef presie à x\ tr. 
et les appariaux à \iii frans. » 1371 |Reg. 3, b 170 %• 1. 

Un rcuisirc censicr du prieuré de St-L6 de Rouen, du 
xv«- siècle, relatif ù la paroisse d'Aclou, contient le docu- 
ment suivant sur le prix de vaisseaux, presque tous bre- 
tons, au port de Rouen, en 1415. 

L'appréciation cy-aprcs desclerée faicte devant nou> 
Jehan Petit, vicomte de Rouen, le xiii' jour de septembre 
M ccc'. et quinze, par les personnes cy-apr^s nommées.qut 
suiu mai^tres de nefz et charpentiers : Jaques Gelcstre, 
Raoul Le Maçon, Jehan Duval l'eisné, Jehan Duvjl le 
'cune, mai^lres Je net ; Uo^er De Panlv, Jehan De Guis. 
lelian Le 1 irant, cliarpentiers. ■• 

X'eiuliedi xiii )our de septembre 1410. Appresiacion 
t.iicte des \c>seaul\ ordonnés pour balleniers : Primo le 

(i) Pf^aMcnijni M. siiil-A uval, arrondissement Je Cherbourft 

■.M.iiichc". 
yi; Cirtcrci, irr<<r.«iiàbc:ncnt de Valogncs (Manche). 
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ballenier5<-/{oit/itfn, de Pcllemart de Bretaignc (i ), dont est 
maistrc Guillaume I^ Mans, apresagié par marineaulx à ce 
congnoissants, présent Mons'* l'admirai, à la somme de 
lie XXV 1. t. — Le ballenier S^-Roman dont est maistre 
Yvon Mounic, apresagié scmblablemcnt en apparculx et 
tout à VI" XV 1. — Le ballenier N. D, de Pommare, dont 
est maistre Guyon Collain« breton, apresagié h la somme 
de c 1. t. — Le ballenier N, D. de la Cité^ dont est 
maistre Deniz Le Criry, de Quimper-Coreniin, apresagié 
scmblablement, aud. jour, à vi»* xv 1. t. — Le ballenier 
S* D., de S»- Yves de Quimpcr-Corentin, tait de che- 
villes, dont est maistre Yvonnet Le Certain, apresagié par 
gens à ce connoissans à c I. — Le ballenier S^-Yves^ de 
Quimper-Corcntin, dont est maistre Nicolas Le Noir, de 
Brctaigne, apresagié à vi«* l. t. — Le ballenier A'. D. de 
Pelmare en Bretaigne, dont est maistre Hervieu Clou ver, 
breton, apresagié à la somme de n<^ 1. t. — Le ballenier 
N,D, de Pellemart^ dont est maistre llervieu La Bou- 
queue, apresagié à vin» l. t. — Le ballenier A'. I). de Pel- 
Icpnariy dont est maistre Alain Gietlroy, apresagié sembla- 
blement à vu" x 1. t. — Le ballenier A'. D. SOdicrnc 
dont est maistre Jean Ligorne, breton, et est cousu de 
chevilles, apresagié semblabicment à i.w 1. t. — Le b.il- 
lenicr S»-A'oi/vj de Pcllemart, dont est maistre Jehan l.-.- 
Langage, breton, apresagié semblabicment à cl. t. — 
Nota que en ces apresagemenz lesappareilz sont comprins, 
sans rien cxcpter. » 

« Ung crayer app;irtenant à Robert Rcgnauh, de Rouen, 
prisié, avec ses apparculx, ù lxx l. — Un autre crayer 
appartenant à Michel Philippe, do Jumicgcs. pri-^ic, avcj 
ses appareulx, à nii*^ \ 1. — rn.julire crayer apjaricnani 
â Henry le Fort, du Vie! port, prisic, a\cc >cs appareulx, 
a cxii 1. X s. — Un ves^^el appclc /iVi'ii/f, appartenant ù 

^i) Peamarch ^Finistcrc). 
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Guillaume Le Hure, de Harefleu, prisié, avec ses appa- 
reulx, à xlv 1. t. 

» Geste appresiasion faicte devant le viconte de Rouen, 
le samedi xiiiie jour de septembre mil niF xv, par Jehan 
Go, Cresiien Dufour, maistres de nefs, Jehan Le Tirant, 
Jehan Marescot, charpentiers. » 

« Jehan Perrai, de Poses, maistre d'une nef appartenant 
h Lorin Lesport, bourgeois de S^-Leu de Cherens (i), d'une 
part, et Jehan L'Englois, de Caudebec, d*autre, qui con- 
gnurent le contraut du fret de la dicte nef qui par entr*eux 
a voit jh picça esté fait cstre tel : que le dit Englois devoit 
paier audit maistre de nef pour chascun millier de fain qui 
en icelle nefseroitcarchié et mené à Paris nii florins roialz, 
dont il devoit paier la moitié du dit fret à Rouen, la nef 
carchie, et l'autre moitié à Paris, à la descarchie, et par 
ladite moitié paier avant la main, comme dit est, devoit 
faire ledit maistre ledit voiage jusques à Paris et par 
ainsi que eu dit fait ledit Englois devoit avoir iiiic carc de 
gloc avec la fourncsture et i millier de fain mené d'avan- 
tage et dont ledit Englois avoiifait le paiement de la moi- 
tié dudit frait dès le tiers jour de février Tan présent, c'est 
assavoir : lxx florins d'or roials pour xxxv milliers de fain 
avec ledit avantage de la dicte glo(3 et dudit millier de 
fain, » i36i (Tab. de Rouen, reg, i, f© 67), 

« Robin Faverel, demeurant à présenta Rouen, et Raoul 
Troncl, demeurant ù Rouen, s'obligent, Tun pour le tout, 
à Guillaume Goucl, bourgeois de Rouen, à amener à 
Rouen, après un viage fiiit à Graveluignes (2), une nef nom- 
mée la Nef S^-yicoIas^ appartenant audit Guillaume, 
avccqucs tous les appareuls appartenant â ladictc nef, c'est 
assavoir : deux coucs, item deux esqueules, item deux 
bras pour la vergue, item un troussel à trousser la vergue, 
item deux cordes à boues, item une corde traeresse, item 

(i) Saint-Lcu-d'Kssercnt (Seinc-ot-Oisc). 
(2) Gravclines. 
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deux cables, item haussicre, item un trcf, item une 
bonecte, item une cscoppe à gctcr Tcaue de fosset, item un 
lasset à meulier le tref, item deux advirons, item deux 
perques, item trois ancres, item un baril à caue, item une 
longue sonderesse, item une reloge, item deux haches, 
une à manche et Tautre sans manche, item deux bouquùs 
lieulx quieux, et aura ledit Guillaume franchement le 
tiers de tous les frais tant en alant que venant, que la 
dicte nef sera chargice, et avecques ce auroit le coquet 
appartenant a ladicte nef. .., et toutes lesquelles choses 
les dessus dits seront tenus rendre audit Guillaume, et 
poier audit Guillaume Gouel pour ladite nef, coquet et 
apparaulx la somme de ini'''^ 1. t., » i3(j4 (Reg. 6, 
fo35 vo). 

« Jehannot Cristofle, maronnier, confesse avoir receude 
Michel De la Fosse, Tun des exécuteurs de feu Ricart 
Poisson, la somme de quatorze liv. pour la paine, salaire 
et despens de lui et ses variés et fret de sa nef, en laquelle 
ont esté amenés de Paris a Rouen la vcive, seur, fils, 
nepveu dudit deffunct, la seur de lad. vcfve et nourrice 
dud. filx et autres de leurs gens (i) et grant partie de mes- 

(i) Cette fiimillc se rendait à Cacn par Rouen, comme on le 
voit par cette autre quittance : « Jehan Bouchart ctinfossc avoir 
ctceu de Michel De la Fosse, Tun des exécuteurs de t'eu Ricait 
Poisson, la somme de vt 1. t. pour sa paine, salaire et Jcspens 
de deux variés et v chevaux, pour avoir mené en un char bran- 
lant de Rouen à Cacn la vcfve, seur, fils et ncpvcu duJit deffunct 
et la nourriche dudit 61z, la seur de ladicte vcfve et autr.s 
choses. » — Je joins ici la quittance du dr.ip nch-.té pour la saur 
et pour la nièce du défunt : « Item Jehannin de Brageloignc 
confesse avoir receu dudit Michel, etc., la somme de xi l. t., par 
OMy paies à certains pcrsonnicrs (associés) drapiers, c'est assa« 
voir pour vi aulnes de bruncite pour faire deux cottes hardies a 
Collette, seur, et Guillcttc, niepcc dudit dctTunt, par xxx s. 
Taune, valeur ix 1., et pour une aulne de meilleur bruncite^ 
pour leur faire deux chaperons, à xl s. l'aune. » 
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nage et estoremens, » 1398 (Tab. de Rouen, reg. 8, f<> 107). 

« Laurent Maillart, maistre de la nef N. Z)., demeurant 
en la par. S^-Vincent de Rouen, confesse avoir eu et 
receu de Jehan De Lesmcs, bourgoizd'icelle ville, la somme 
de Lx I. t. qu'il lui a baillée sur un voyage que il doit feire 
au plaisir Dieu, à la Baye (i), dont xx 1. 1. il promit rendre 
et paier, lui venu dudit voyage à terre secque, et le demou- 
rant promist employer bien et loyaument, » 1400 (Reg. 9, 
fo 62 yo). 

« Pierre Caval, de la par. de Criquebeuf-sur- Seine (2), 
marinier en Seine, connaît avoir eu de n. h. Jehan 
PTastolf, chevalier, par la main de Guill. Coq, son servi- 
teur, la somme de x l. sur xxxv l. auxquelles il avait droit 
pour son salaire de monter et avaler, de Rouen à Paris et 
de Paris à Rouen, une nef chargée, appartenant audit che- 
valier, » 1421 (Reg. 19, fo 12 3). 

« Colin Le Mectacr, marchant, pour luy et ou nom 
de Hébert Chauvin, confesse avoir marchande à Jehannin 
Le Boullenger, dit Le Camus, demeurant à Paris, en 
l'hostel de Flandres, et vointuricr par eaue, c*est assavoir: 
que ledit Camus sera tenu et se submist estre atout ung 
batel dedcns six jours après Noël prouchain venant, au 
plus lard, à S. Lcu de Cherens ou à Creel (3), ou es parties 
d'environ, et illcc charger, pour et es noms d*iceulx Mec- 
tcvir et Hébert, \L à l tonneaulx de vin, deux queues pour 
unf, lonncl, que ilz livreront et bailleront ou feront bailler 
jusques aus kays de Rouen; pour voiture de chaque ton- 
nel, i\ 1. t. de tieble monnoie, xii gros pour livre... et 
si sera tenu ledit Mectaer paier les acquits dMcelluy vin 
par tout où il appartiendra, »» 1421 (Reg. 19, f* ao3). 



(t) La Baye, canton de Quimperlé (Finistère). 

(2) Arrundisscmcni de Louvicrs ^iLurc). 

(3) Creil (Oif>e). 
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t>OCUMCNTS DIVERS RELATIFS A LA MARINE 



Robert d*Arches baille h louage pour un an la moitié 
des fouiers de Leure(i), de IIarcfleu,du ChietdeCaux (2) et 
de la Hogue(3) pourxescus de Johan, l'igi (Rcg. i,f<>54). 

« Ferrant Louppes, de Lisbonne, maistre à présent de 
la nef 5<-A/flrie, du Port en Portugal (4), par procuration à 
lui faite de Domingue Perisleide, à la copie de laquelle ces 
présentes sont annexées, confesse devoir à Vasco de 
Lamego, marcheant du Port en Portugal, la somme de 
L fr. d*or du coing du roy de France, notre sire, à luy tous 
SCS prestez pour les vivres et nécessitez de lad. nef; pour 
lesquiex l fr. dessus diz led. Louppes promist et s*obliga 
rendre et paier audit Vasco ou au porteur de ces lettres 
au Port en Portugal ou au port de Lissebonne, la somme 
de ne Lxxv 1. de la monnoie du roy de Portugal, xv jours 
après ce que lad. nef sera arrivée à un des dis port; et à ce 
paier ledit Ferrant obliga. par la venu de lad. procuration, 
lad. nef et tous les appareuls d'icelle, tant seullemcnt, et 
rendre tous coux et dommages, avec xx s. de paine, de lad. 
Rionnoie, pour chascun jour qu'il dctfaudroit de paiement 
après led. terme passé, » iSjo (fU'g. 3, fo 43). 

« Jehan Le Clerc, dcmourant à Carentcn , quicte 
Martin Charles, bourgeois de Rouen, de tous les dom- 
mages que led. Jeh. Le Clerc peut avoir eulz en un ve<scl 
chargé de poys, qui fu enfondré en Tcauc de Seine p.ir le 
batel dud. Martin, » i3<)i (Keg. 5, 1" (*>)). 

« Comme descort fust ')\ pie^a nicu entre Robin de 
Grommesnil, escuier. d'une pan, et Marin (ju.itrieux, 
monnoier du serment de France, demourant ù Rouen, 
d*autre, sur ce que ledit monnoier faisoit demande audit 

(i) Lcure, au sud du UriVrc (Scinc-Infcrieiirc). 

(2) Chcf-dc-Caux ou Saintc-.\d reste (Scinc-Infcrieurc). 

(3) Commune Je Bouillon (.NLmchc). 

(4) Porto (Portugal). 
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escuier de plusieurs marchandises, tant de vins que de 
plusieurs autres derrces qu'il eslimoit valloir la somme de 
V mil 1. t. ou environ, et qu'il disoit que led. escuier, en 
la compaignic de plusieurs autres, Guillaume Morin, 
Fouache, Jehan Le Brument, Jacquet Le Boucher, avoient 
prinsesou fait prendre, l'an iSjo, la veille de Nocl ou 
environ, sur la mer, en une nef que l'en disoit nommée 
Corps Saint^ du royalme de Portugal, que ledit Morin 
avoit achetée audit lieu, si comme il disoit, et dans 
laquelle iccluy Quatrieulx estoit.. » Affaire renvoyée devant 
noble et puissant seigneur Regnault de Trie, chambellan 
du Roi, amiral de France, ou son lieutenant à Harfleur. 
Quatrieux quitta Grosmesnil « moyennant bons comptes, » 
1400 (Reg. 9, fo 26). 

« Jehanne, déguerpie de feu Jehan Agasse, en son vivant 
voiturier par eaue et demourant à Rouen, en la paroisse 
S^-Éloi, et ycelle femme h présent demourant en la par. 
S^-Pol, en l'ostel de M« Jehan de Quatremares, conseiller 
du Roy, notre sire, quicte, transporte et délaisse à Pierre 
Le Ribert, marchant, demourant h Rouen... tout et 
telle debte que lui doivent les religieux abbé et couvent de 
S^-George de Bauquierville (i), tant de voyture faicte par 
cauc par Icd. feu Agasse, de fain, de futaille et de vin, que 
autrement, ledit fain mené dud. lieu de S^-Gcorge à 
Paris, la futaille à Longueville (2) et le vin de Longucvillcà 
S^-Gcorgc, » 1402 (Reg. 9, fo 3o3). 

« Jehan Martin, de la paroisse de Saumer ou Boscz près 
Boullongnc (3), confesse devoir à Pierres Osmont, bourgeois 
de Rouen, la somme de xlviii 1. 1. pour vendue deiv mculles 
à blé, etc., et avec ce confessa led. Martin que led. Pierre 
aroit la moictié en viii meullcs mises avesques autres ou 
vcsscl Michault Potée, pour mener, au plaisir Dieu, à 

(i) Sainl-Gjorgcs-de-Boschcrvillc. 

(2; Longueville, près Vernun (Eure). 

(3) Samcr, arruiidisscmcni de Boulogne (Pas-de-Calais), 
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Est »pes, pour ylà cstrc vendues et distribuées à leur 
proufiit, à |>aier dedens Pasques prochain venant ou plus 
tost, selcsd. mculles estoicnt distribuées, » 1402 (Rcg. 9, 
f^ 367 V). 

€ Jehan Moisson, dcmourant ù Rouen, procureur de 
Jehan Gcuvret, dennourant à S^-Malo de Tlsle (i)... con- 
gnut avoir quitté et quitte et clame Pierres Le Bret, de 
S»-Éiicnnc de la rue aux Tonneliers de Rouen, de tout 
ce qu*il pourrait demander à cause de ce qu'il a gouverné 
un vessel nommé le vessel S^- Julien, > mai 1403 (Reg. 10, 
fô I vo). 

Un marchand et maître de nef, de S«-Pol de Léon, un 
autre, de Lendudec. vendent et livrent à un facteur des 
€ manans et habitants de la ville de Chartres, xlii poises, 
XII mines de sel gros à la mesure de Rouen, pour vi livres 
zli d. t., » 1413 (Reg. i5, f^" 21 1). 

€ Jean Lescuier, marchand du pays de Bretagne, de la 
paroisse d*Ildue (2), maître de la nef de M' S^-Christophe 
d*AberIut, près S. Mathieu, promet dédommager Thomas 
Bonneville, marchand anglais, demeurant à Rouen, > 
143 1 (Rcg. 19, f» 107 vo). 

c Jouen Scokin, marinier anglais, et Guillaume Davy 
Gaultier, charpentier, anglais, piègent et cautionnent 
Pierre Martin, du même pays, maître d'un t vessel 
nommé VEsragic, de poursuir et fournir droit sur l'arresi 
qui a esté fait sur ledit Martin et vessel à la Fosse (3). par 
les gens et officiers des gens du Roy, • 1421 (Reg. 19, 
f» 189). 

« Jouhcn Gadi'idenc. natil du païs d'Englcterre et ser- 
viteur de mons. Jeh. Fenard, chevalier, chambellan de la 
Royne, confcs'^e que par Richard Salin, serviteur aussi 
dudit chevalier, luy ont esté bailliez et délivrez ix queues 

(1) Stînt-Malo (Ule-ct-Vilainc). 

(a) Ile Dhu (Côics^u-Nord). 

(3) La Fosse de Leurc ,prcs Havre). 






et ung poinçon de vin vermeil, tous prestz et chargiez en 
un vessel de mer au kay de Rouen, pour mener en Engle- 
terre pour leur dit maistre jusques en la ville de Londres, 
lesquieulx vins coustent, livrez dedens le bort du vessel, 
tant en principal comme en frais de par deçà, ensemble 
1 1 frans de fieble monnoye, bailliez au marinier dudit vessel 
de mer, comprins ens ausi en baterie d'arain xxix livres, la 
somme de mil lx 1. t. fieble monnoye, de xii gros pour 
livre; vault en forte monnoye cxxxii 1. x t. i d., qui valent 
en escus d'or cxvii escus xvn s. vd. ob., • 1420 (Reg. 19, 

fo 266 Vo). 

Guillaume Qibi, naguères capitaine de Honflcur. Le Roi 
lui avait écrit, ainsi qu'aux gouverneurs de cette ville, de 
donnera Jacquet Cclestre, bourgeois de Rouen, c un bale- 
nier de Bretagne étant au hable dudit lieu, en récompense 
d'une nef chargée de blé qui avait été robée par les Bre- 
tons, » 1422 (Reg, 19, f" 327 V**). 

Jehan Calois, maître et gouverneur de la grande nef 
Monsr Yon, sire de Garcncieres, montée par 4 marineaux, 
donne quittance au Roi de 1 12 s. 6 d. pour portage à Caen 
de 3 sctiers et 3 mines de sel, 16 mai 1391 (Arch. de 
la S.-lnf., F. Danquin), 

Paiement par le grènetier de Rouen à Guillaume Yon- 
vart, maître du vessel N.-D. de Cancale^ dont étaient 
compagnons marineaux Guillaume Daniel et Jehaonet 
Yonvart, de 10 mines, à 10 s. la mine, 2 juin 1401. Ibid, 

f Par ordre du Roi, Karados Des Quesnes, s^ de Sares- 
villicr et de Boullongnc la Crasse, chambellan du Roi et 
son bailli de Rouen, avait fait retraire et amènera Rouen 
tous les bateaux, bacs et autres vaisseaux étant en la 
rivière de Saine es mettes du bailliage de Rouen, en quoy 
l'en peut passer aucunes gens et chevaux pour que incon- 
vénient ne pût en suivre au Roi. » Il mande au vicomte de 
faire payer les sert;ents, rû oct. 141 1. Ibid. 

On n'aura pas manqué de remarquer le faible tonnage 
des vaisseaux qui stationnaient au port de Rouen. Les 
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chiffres les plus élevés que nous ayons relevés sont 140, 
i5o, 160, 180 tonneaux (1); mais ces tonnages sont excep- 
tionnels. 

En i5o6, le Roi demanda qu'il fût construit, pour la 
sûreté du pays, une flotte aux frais des villes franches, et 
que Rouen, pour sa part, fit hin: un vaisseau du port de 
400 tonneaux. Les conseillers consultèrent Alonce de 
Civille, armateur fameux, qui évalua la dépense à 
10,000 ccus et déclara quVi son avis il serait préférable, au 
lieu d*un navire de 400 tonneaux, d'en faire deux du port 
Je 200 tonneaux chacun, « parce que ung si grand navire ne 
peult navyguer en cette ville et ne seroii que une gesnie. »• 
Les conseillers se rallièrent à son avis. Le vaisseau qu'il 
feUut faire construire, dans l'atelier d^ Etienne de Chau- 
mont, fut pour la Ville une source d'embarras. On ciai- 
gnit que la quille qui avait été faite ne fût pas assez forte 
ni assez puissante; et pour les ancres, il fallut les com- 
mander à Bilbao. Malheureusement, il se trouva que le 
navire qui devait les recevoir était trop petit. Comme il 
s*agissait d'ancres de 2,000 à 2,5oo, et que, d'après le dire 
d'un maréchal, domicilié près du Clos aux Giilées, on n'en 
pou%'ait construire à Rouen au-dessus de s ù «j(X), on dut 
s'adresser soit aux grosses torges de Normandie, soit à Jcn 
établissements de la Flandre (2K 

Au xvir siècle encore, malgré ramélior.uion apportée .'1 
la navigation fluviale, principalement par les chemins de 
halage, Farin nous apprend que les plus grands \ais>cMu\ 
qu'on voyait- monter a Rouen dans les plus hautes marccs 
étaient tout au plus de 3oo tonneaux de port. 

Il ne fout pas perdre de vue que les vaisseaux n'avaient, 
au moyen ilge. qu'un faible tonnage, si l'on veut s'expliquer 

(i) Le tonnage inférieur à ion tonncMux fut cncirc 1j plus 
commun dans la prcmicrc moitié du xix' siècle, au dire des pra- 
tiques de la Seine. 

(a) Délibérations du 18 déc. ibnC, iS juillet iruS, iS jan- 
vier i5i2, p. 97, 98, 102 de rinvcntairc. 
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comment Rouen, et surtout Harflcur, ont pu être des ports 
de guerre. Si grands que soient les changements survenus 
dans l'état de la Basse -Seine depuis le xv* siècle, il eût clé 
bien impossible que cette dernière ville avec la petite 
rivière qui la traverse, avec l'étroit bassin, aujourd'hui 
comblé, qui a retenu le nom de Clos aux Galces, eût pu 
servir de refuge à de grands vaisseaux. De là viennent ces 
chargements et déchargements qui avaient lieu, à cette 
époque, pour Harfleur et Rouen, à la Fosse de Leure, vers 
l'embouchure de la Seine. 

Du reste, les difficultés de la navigation, loin d'être con- 
sidérées comme un obstacle à la prospérité du commerce 
maritime et de la piraterie, à Rouen et à Harfleur, de- 
vaient être, au contraire, considérées comme un avantage, 
en ce qu'elles assuraient aux navigateurs une certaine 
sécurité contre les surprises de Tennemi. 

(i) On peut consulter, pour rexplication de quelques-uns des 
mots cités dans cette notice, le Glossaire nautique, de A. Jal, 
1848. Mais il y en a bien qu'on n'y trouvera pas et dont je n'ose 
ni tenter l'explication, ni même garantir la lecture. 
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NOTE 



SUR l'Église saint-candk-lk-virux 



L'église de Saint-Cande-lc-Vicux, de Rouen, était consi- 
dérée comme de nul diocèse : elle dépendait de Tévcque 
de Lisieux, qui prenait le titre de doyen de Saint-Cande et 
possédait, tout près de cette église, un hôtel encore connu 
sous le nom (ÏHôtel de Lisieux. Ce fut à Tévcque de 
Lisieux, Mgr Georges du Vair, que les Trésoriers s'adres- 
sèrent, en 1620, pour obtenir la concession d'une place 
vide, ea forme d'un petit cimetière, contii;ue et adjacente 
à leur église, afin d'y faire hatir une chapelle pour la 
commodité du peuple qui venait, les dimanches et fctes 
solennelles, en si grande quantité qu'il n'y avait point assez 
d'espace pour le contenir. Mgr du Vair accéda h leur 
demande par lettre datée de Pont-Audemer, 3 juillet 1G20. 
Il est à remarquer que dans les registres de comptes de 
la Fabrique, en 1621, on donne à entendre que cette vide 
place était le cimetière de la Sainte-Chapelle do Norman- 
die, c'est-à-dire de l'ancien ne chapelle du château de la 
Vieille-Tour, lorsque ce château ser\ait à la résidence des 
ducs de Normandie. En 1643, les Trésoriers sVtant permis, 
sans autorisation du successeur de Mgr du Vair, Philippe 
de Cospean, d'entreprendre sur le terrain de ce prélat pour 
la construction du portail de leur église et la reconstruc- 
tion des murs du cimetière, eurent à soutenir contre lui, 
au Parlement, un procès qui ne parait pas avoir tourné à 
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leur avantage. Peut-être auraient-ils pu alléguer pour leur 
excuse, la lettre et l'ordonnance suivantes de Mgr de 
Cospean, moins intéressantes par le fond que par la 

forme. 

« Messieurs, si ma conscience me le permettoit, je vous 
accorderois, très volontiers ce que vous désirés, touchant 
le cimetière de vostre église; mais ne me le permettant 
pas, je m'asseure que vous trouverez bon que je la suive 
plutôt que les intérêts de qui que ce soit. Aussi y suis-je 
résolu, messieurs, et de mettre en ceste affaire le tout pour 
tout, comme de vous servir en toutes les occasions que 
j'en pourray rencontrer où il n'i aura rien contre mon 
devoir. Je prie Nostre Seigneur qu*il vous bénisse, et suis 

» Messieurs, 

» Vostre très afTectionnc serviteur 

et vray Père en J.-C. 
» P., cvesque de Lisieux. 
» A Paris, ce 4 Aoust. * 

. Philippe de Cospean, par la grâce de Dieu et du saint 
siège apostolique, Evesque comte de Lesyeulx et doyen 
de rHglise de Saint-Cande-le-Vieil, de nul diocèse, de la 
ville de Rouen, au promoteur de l'exemption et officialité 
diiJict lieu. Ayants entendu par personnes tant ecclésias- 
tiques que layqucs, dignes de foy, que les murs et closture 
du cymctièrc de vostre Eglise,tombez en ruyne, donnoient 
occasion à quelques gens d'y mettre charettes et deschar- 
ger marchandises et y apporter vuidanges de maisons, et à 
quelques vagabons et desbauchez, de Tun et de l'autre 
sexe, d'y passer les nuitz, et aux enfans des paroisses cir- 
convoysines d'y accourir pour y faire des parties de divers 
jeux, d'y saulteur {sic) sur les tombeaux, de s'y entre- 
baitrc, d'y jetter des pierres, d'y casser les vitres, et de 
rompre les saintz images, tant du grand portail que des 
dictes vistres, et, ce qui est du tout à abhorrer et détester. 
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d'y fskWe des immondices et autres abominables actions. 
desquelles la moindre Tauroit peu profaner et rendre inca- 
|>able de doresnavant recepvoir le corps des iidelles, que 
Tapostre appelle les temples du Saint- Elsprit, qui, confor- 
mément à ceux de la primitive église, y élisent encor au 
jour d'huy leur sépulture, y attendant le grand et uni- 
versel jugement de tout le monde ; nous entendans ces 
choses et craignants Tyre de Dieu, qui nous a mis sur 
reschaugucttc de l'église pour y appcrcevoir de prez et de 
loin les perfections des uns et les deffaux des autres, nRn 
d'y pourveoir selon l'opportunité, vous mandons qu'incon- 
tinent aprcz la présente receue, vous ayez à solliciter les 
thcsauriers et paroissiens de vostre dicte église à considérer 
ce désordre et pourvoir à cette nécessité, importante à 
l'honneur de Dieu et aux règles de toute Téglise, pour 
estre promptement lesdicts murs et clôture dudict 
cymetière rellcvez et construictz ainsy qu'ilz étoient le 
temps passé, auquel sy sainct œuvre de pieté envers les 
relicqucs des saincts s'il se rencontre, par la suggestion de 
Sathan, ennemy de tout ordre et persécuteur et destruc- 
teur de toute police ecclésiastique, aucuns vous empeschans 
d*ezécuter ce nostrc pieux desseing, nous les excommu- 
nions et voulons que vous les déclariez, au troisième 
dimanche, en plain prosne de vos grandes messes, excom- 
muniez, privez des sacremcntz et suffrages de l'église, et, 
mourans en cet estât, forcloz de l'ecclésiastique sépulture: 
déclarons, aprez six sepmaines de la lecture de ces pré- 
sentes, ledict cymetière prof.me et polut et interdict à 
Tusage de l'église, vous enjongnans dans quinzaine nou> 
rendre certains de ce que aurez ncgotié sur ce subjet. à 
peyne de contravcnsion et de vous faire subir les paynes 
au cas appartenantes. 

• Donné en nostre Palais épiscopal de Lisieux, le xvi* jouv 
de juillet mil six cent quarante deux. 

» Philippe», évesqueet comte de Lisieux, doyen de Saint 
Candrc-le-Viel. » 
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NOTICE 



SUR LA PAROISSE DES GRANDES-VE?nTS 



La paroisse des Grandes- Ventes porta d'abord le nom 
des Vcntcs-d'Eavy, en latin Ventœ Aquosœ^ emprunté k 
la foret voisine, sur laquelle, par suite de défdchenQents, 
son territoire avait été conquis (i). On lui donnait égale- 
ment le nom de N.-D. de Beau-Béquet, 'Beata Maria Je 
Bello Becqueta (2). Celui-ci est un diminutif de Bcaubec : 
il vient évidemment de Tabbaye de Beaubec, propriétaire, 
en cette localité, d'une seigneurie considérable (3), dotée 

(1) M. Lcop. Dclisle nous apprend que « dès le règne de Guil- 
laume-Ic-CIonquérant, des essarts se faisaient remarquer dans 
cette furet, qui fut un des théâtres de Tactivité des religieux de 
Royaumont. » f Etudes sur la condition de la classe agricole, 
etc., p. 401 .) On sait que, dans le langage forestier, le mot vente» 
venda, signifiait une coupe de bois. (Voir Ducange au moc 
vcnda.) 

(2) Kcdcsia Béate Marie de Bello Becqueto in fortsta Je 
Aquosis, (Pouillc d'Eudes Rigaud.) 

(S) Aveux Je 1419 et de 1459 aux Archives nationales, 
F. !^o3, vcixv; p. 282, 2, VI1&XX1I. Autre aveu de i536 : ■ Item 
en la vicomte d'Arques avons haute justice, nommée les Ventes 
d'Avy, qui s'estent en plusieurs landes estantes en la forest d*Avy, 
comme la Lande-IlarJel et la Landc-Saint-Remy et autres, avec 
la chapelle de laquelle nous appartient les dîmes, et aussy le 
manoir de l.i Haye-le-Comte, assis près la furcst des Ventes, 
avec les terres et dîmes et < petites pièces de bois environ leitit 
manoir, auquel b'>is le Roy... ne prend tiers ne danger; et ty 



par les moines d'une chapelle qui devint, en 1263, une 
église paroissiale (i). 

Au mois d*août 1491, les moines cédèrent au Chapitre 
de Rouen le patronage de cette paroisse avec une pen- 
sion de 3o 1. sur la cure, en échange d'une rente de 
55 mines de froment qu'ils lui devaient, chaque année, 
sur les dîmes de Saint-Saire (2); ils se réservèrent, toute- 
fob, le droit de faire proclamer, par des sergents à eux, 
leurs plaids et assises, dans le cimetière des Ventes-d'Elavy. 
Cet échange fut approuvé par le pape, le 8 avril 1492. 

Aux premières années du xiv« siècle, Robert de la Heuse 
était propriétaire de quelques maisons dans ce village, et 
il est à croire qu'il y séjournait plus volontiers que dans 
son manoir des Authieux-sur-Bellencombre (3), puisqu'il fit 
transférer à ces maisons les droits d'usage en la forêt 
d*Eavy, précédemment attribués à ce manoir, ainsi qu'on 
le voit par la charte suivante, conservée dans les archives 



tommes, à cause dud. manoir, francs coutumicrs en lad. forcst 
d*Avy; et» à cause de la dite haute justice des Ventes, le sieur 
de Mouy tient un 8* de fief, nommé le hef de la Pctitc-Hcusc. • 
Le manoir de la llaye-lc-Comte est mentionné dans un compte 
de Tabbaye de Beaubec, de la fin du xive sicclc : « L*nn quatre 
vint et vm, printt Jehennot Allnrt le m.inoir de H.iic-lc-0>nte, 
à ta vie Cl à h vie de si famc, par xvi mines de blé et xm mines 
d'avaîne à la mesure d'Arqués et lx s. chascun an, à pnicr à 
U candcleur, et si doit faire une granv:hc oudit inan«iir, dont 
Rcgnault I.c Gris est pllfîc; ci si en est le urmc passe, lequel 
manoir csioit tout en niynj et dcstniit et tourne en n«>n valeur. » 
(Arch. de la Seine-lnf., F. de Beau^cc.) Les religieux de Beau- 
bec nommaient, pour les Ventcs-d'Eavy et p«»ur Bra:quetuit, un 
vicomte, un lieutenant de vicomte et un tab.llion. 

(l) Ib'id, ^ Eudes Rigaud bénit le cim.tière de cette église 
en 1264. (Regestrum visitât ionum, p. 496.'» 

(1) Saint-Saire, aujourd'hui Ci>mmune du canton de Neufcbâicl. 

(3) L41 paroisse des Autbijux-sur-BjUenaimbrc est actuelle- 
ment réunie à la commune de BcUenwombre. 
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de la Fabrique des Grandes- Yen tes, qui nous a été com- 
muniquce par M. Levillain, curi de cette paroisse. 

« Ph. Dei gracia Franc. Rex. Notum lacimus univers!^. 
tnm presentibusquam futuris, quod, supplicante nobis di- 
lecto Roberto de la Huese, milite nostro, quod, cum ipse. 
rationcdomorum suarum quas habetin locovocato/^l.4u- 
/IeJl:, habeat usagium in foresta nostra Aquatici, vidclicci 
ad capiendum boscum mortuum et viridem jacentem et sic- 
cum stantem pro suis nccessitatibus universis, necnon «J 
capiendum ramum seu brancham et tercium furcum et, 
cum hoc, pasnagium et pasturagium libéra ad usum suum, 
habeatque idem miles, pro domibus suis quas habet in 
parrochia Béate Marie de Bello-Becco, usagium in eadem 
foresta ad capiendum mortuum et viridem boscum jacen- 
tem et siccum stantem ac brancham de pleno palmo et 
cum hoc liberum pasturagium, Nos usagium quod habet 
in dicta foresta pro dictis domibus suis des Autiex^ eidcm 
militi pro domibus suis quas habet in dicta parrochia, 
liberalitcr conccdamus et transferamus, capiendum et 
habendum de cetero, dictis domibus des Autiex predicto 
suo usagio privatis imperpetuum totaliter et exclusis, Nos, 
obtentu graii scrvicii pcr eundem militem nobis impcnsi. 
ciJcni volcntcs gratiam facerc specîalem ipbiusque suppli- 
cationibus inclinati, facta primitus inquesta per ballivum 
nostrum Caicti de mandato nostro super usagiis et pre- 
missis omnibus, et dilccto magistro Philippo Convcrso, 
canonico Parisicnsi, clerico nostro, juxta mandatum 00*- 
trum remissa, pcr quam apparebat in hujus transmuia- 
tionc non minus nostram quam dicti militis utilitatcm 
vcrsari, prcfato militi usagium quod pro domibus %Mi%de$ 
Autiex in dicta foresta capcre solebat et habere, prout 
supcrius cxprcssum est, capiendum et habendum imper- 
petuum pro domibus suis sitis in parrochia de Bello Becco 
prcJicta gr.itiosc conceJimus tenore pre^entium et dona- 
mus, mcJiaiuc una mina avcnc proptcr hoc nobis aonis 
singulis imperpetuum in fe>»to sancti Michaelis reddexhia, 
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lu tamen quod dicte domus des Autiex prcdictis usagiis 
perpetuo private remaneant et excluse, Nostro in aliis, et 
alieno in omnibus jure salvo. Quod ut Brmuro et stabile 
perseveret, présentes litteras sigilli nostri fecimus appen- 
stone muniri. Actum Rothomagi, anno Domini millé- 
sime trecentesimo octavo, mense octobris. t 

Sur le repli : « Per Dominum Philippum Conversum, 

• MAiLLART. » 

Lacs de soie rose et verte; sceau perdu. 

Ces droits d'usage, ainsi que ceux dont le seigneur de 
la Heuse jouissait, à raison de sa terre de Bcllcncomhre, 
sont énoncés ainsi qu'il suit dans le Coutumier des forêts^ 
d*HectordeChartres,des premières années du xv« siècle (i) : 

c Messire Robert de la Heuse, chastelain de Bclen- 
oombre, a, en la forest d'Elavy, c'est assavoir : le fou et le 
mort bois, à prendre en ladite forest pour son chauffer; 
et pour ce que il fu anciennement avisé que c'estoit le 
prouffict du Roy de bailler pour lui son dit chauffage par 
leverdier du lieu ou son lieu tenant, l'en [le] lui bailla, et de 
ce a esté et est en bonne saisine et poce^^sion de tel temps 
qu'il n'est mémoire du contraire. Item il a et peut prendre, 
en ladite forest et en la Haie le Ccsne (2), pour csdiiiicr en 
son dit chastel et manoir de Bcllencombre. Item a ledit 
chevalier, à cause de son dit chastel, la garde des bois de 
Vauguille (3), de Rosey (4), de Bosc-le-Conic iM, h pages 
de xti d. par jour, et le peut faire dcservir par quelque 
personne qu'il lui plest, pourveu que ce soit personne 
convenable. Item ledit seigneur peut cacher en ladite 

(t) Arch. de la Seine- Infcrioure. 
(a) Peut-être la Hayc-lc-Comte. 

(3) Vauguille, commune de Rosay. 

(4) Rotay, commune du canton de Ikllenombrc. 

(3) Bosc-lc-Comtc. Il existait un fief de ce num i Siinl-I*ierrj- 
le-Vieux. 
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forest à toutes bestes à pie pelu, toutes fois qu'il lui plest 
et à tant de chiens qu'il lui plest, et les peut mener sans 
lesse. Item les veneurs dudit seigneur peuvent porter ars 
et saetes (i) de leur droit en ladite forest, mes que eulx 
ne soient variés. Item ledit seigneur ou ses officiers pevent 
porter et tendre en ladite forest toutes manières de fiUcs 
pour faire leur cache, et, se ils acueilloint i cerf ou i autre 
grosse beste hors de ladite forest et de la garenne, ils le 
pevent porcacher et prendre dedans ladite forest tant 
avant comme l'oye d'un cor de l'ource de ladite forest (2). 
Item et se ledit seigneur ou ses gens tenoient i malfaiteur 
de boiz et de pasturaige en ladite forest, ils le pevent 
prendre et lui donner jour devant le verdier selon ce que 
le cas et meflet le désire, lequel mcffait ilz doivent mons- 
trer au verdier. Item se aucune forfeturc, comme de che- 
vaux, charettes et harnoiz appartenoit à la prinse que lui 
ou SCS gens aroient faicte, le Roy aroit les chevaux, et 
ledit chevalier aroit le harnois. Item se ledit chevalier ou 
ses gens trovoient malfaiteur en ladite forest ou autres 
qui chassent ou archeassent (3) ou menassent chiens sans 
lesse ou portassent filles souppeçonneusement par ladite 
forest, eulx les pevent prendre et mener à justice et dé- 
nunccr le fait. 

» Item ledit chevalier a, en ladicte forest, à cause de son 
manoir des Ventes, la brance et le tiers fourc, le vert en 
gcsant et le sec en estant, pour son chauffage, et franc pas- 
turage pour ses bcstcs, et semblablement franc pasnage. 
Item ledit seigneur peut prendre, par la livrée du verdier 
de ladite forest, tout bois, tant quesne que hestre, qui lui 
est nécessaire pour Tedditlice et sustentaction de ses mou- 
lins de Belencombre. » 



(1) Sactcs, sa^ittœ, ou flèches. 

(2) Distance à laquelle on entend le son du cor à partir de la 
lisière de la forêt. 

(3) Tirassent de l'arc. 
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Le même document nous fait connaître en quoi consis- 
taient les droits de coutume des habitants de cette paroisse : 

i Le commun et habitans de la ville des Ventes ont 
acoustumé prendre en ladite forest le bois vert en gesant 
et le sec en estant sans caable, hors deffens, le chesne et 
le hestre sec ps\r entrée par amende, c*est assavoir v s. 
pour hestre selon ce qu*ilz sont grans, de plus plus et de 
moins moins, et du chesne x s. par semblable manière, 
hors deffens, la branche de plain poing et de mains pour 
ramer leur lin et eulx clorrc, par paiant 1 1 d. pour mans- 
sois au terme Saint-Michiel, v ocux i d. h Pasqucs. Item 
pasturage pour leur bestes, par paiant de chacune beste 
aumaille i d. t. par an. Item les habitans du lieu de Rcau- 
mont en ladite parroisse (i) doivent i mine d*avoine à la 
Saint-Michiel chacun feu, excepte xiii masures qui ne 
paient fors que la coustume dessus dicte hors deffens. Item 
iceulx hommes ont livrée de fourcs pour maisonncr, pour 
paier chascun i mine de fourment de plaine livrée et 1 1 s. 
d*amende. Ils ont le houx, la blanche espine hors lande 
et hors deffens. Item se lesd. habitans prenoient ou abac- 
toîent en ladite forest un chesne, ils en seront tenus paier 
LX s.; et sy n'auroient pas labre, et sy perdront le fere- 
ment. Item semblablement de Tarssin du charme, du houx 
et de la blanche espine en lande, du pommier et du nieslier, 
du hestre vert, xvin s. ; du bulle, ix s. » 

La seigneurie de Beaubec fut vendue par les religieux à 
M. de Rassent en i5<»6. Elle constitua, avec d'autres terres 
qui y furent réunies, Tun des deux pleins tiefs désignés 
sous le titre des c fiefs, terres et seigneuries de la lieuse, 
des Ventes-d'Eavy, des Ventes et Chapelle Saint-Remy, • 
dont rendait aveu, par un même acte, le 24 mai 1 ('»('»< 1, 
Nicolas Le Cordier, chevalier, seigneur du Troncq, mar- 
quis de la Londe, président en la Chambre des Comptes 

(i) Fief aux religieux de Royaumunt. 
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Je Normandie. Ce seigneur, dans son aveu, rappelle que 
ses possessions s'étaient accrues de 216 acres de terres, 
anciennement défrichées dans la forêt d'Eavy. qui avaient 
été délaissées à son père, le iS juin i658, par le duc Je 
Longueville, engagiste de cette forêt; il donne au domaine 
tieîTc de ses deux seigneuries une contenance de i .oo3 acres 
de terre; il réclame, pour lui, droit de haute justice 
moyenne et basse, le patronage honoraire de l'église des 
Ventes-d'Eavy. la présentation à la chapelle de la Hayc- 
Ic-Comte, le droit de foires et marchés, en vertu d'une 
concession du Roi, datée du mois d'avril 1662; il réclame, 
pour ses hommes, des droits d'usage en la forét d'Eavy. 
l'exemption de t;uet. fouage. pasnage et de travers, ponts, 
planches, chaussées, louvctage, fossés, motages, etc., en 
France, en Normandie et en Angleterre, exemption subor- 
donnée à la seule condition que les anciens masuriers. 
demeurant dans Tctendue de ses fiefs, donneraient au cure 
des Ventes, 3 pains de natal â l'oiTrande des fêtes de Nocl. 
Pâcjucsct la Touss;unt (i). 

11 faut supposer que le marquis de la Londe n'attachait 
qu'une faible importance au droit de présenter ù la cha- 
pelle Je la Haye-le-Comte, rappelé dans son aveu, puis- 
qu'il résulte des procès-verbaux de visite de Mgr d*Au- 
bigné, archevêque de Rouen, qu'en 171 5, cette chapelle, 
comprise dans une simple ferme, était complètement 
abandonnée. 

M. le (>urc dc> Grandes-Ventes, qui m'a communique 
la charte de Philippe-le-Bel, ci-dessus rapportée, a bien 
voulu mettre ù ma disposition un registre de comptes de 
la Fabrique de son église, de 1 343 à iSjo. Les renseigne* 
ineiits que fournit ce document m'ont paru mériter de 
li\er votre attention, parce qu'ils donnent une idée de 
r.idmini>iration religieuse et civile d^unc paroisse rurale, 
et qu'ils permettent de reconstituer Tasp^cct d'une église 

'Il Arwli. .le la Scinc-lntcricurc, B. i3k 
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de village, à une époque que la lutte acharnée des partis a 
rendue si malheureusement célèbre. 

UégHse des Grandes- Ventes était dans Tusage d'avoir 
deux trésoriers, nommés pour une année, du 1 1 juillet, 
tèie de saint Benoît, à pareil jour de Tannée qui suivait. Il 
est vraisemblable que le choix de cette fête, comme 
début d'année, tenait a ce que l'église de la paroisse était 
une création des religieux de Beau bec. Les trésoriers 
pouvaient être réélus. Guill. Brasdefer, prêtre, et Guill. 
Bâfguet, furent trésoriers de la Saint-Benoît i563 à la 
Saint-Benoît i566. Il semble, pendant un certain temps, 
qu'il n'y ait eu qu'un seul trésorier. Constamment, les 
comptes étaient rendus, le dimanche après vêpres, aux 
paroissiens assemblés au porche de l'église. Suivant un 
usage général, ils étaient vérifiés et approuvés, à la relation 
des mêmes paroissiens, • in numéro competcntl assisten- 
tium, » par l'archidiacre, ou plutôt par son vicaire ou com- 
mis, au cours de la visite des paroisses de rnrchidiaconc(i). 
On lui payait 5 s. pour droit de visite. On donnait 12 d. 
4 son derCf appelé par exception promoteur dans le 
compte de i55i. 

De même que Parchidiacre se dispensait des visites des 
paroisses, en se déchargeant de ce soin sur un délégué, le 
curé, de son côté, se dispensait de la résidence, et s'en 
fcmettait, pour les fonctions curialcs, A un ou J:ux 
vicaires. 

En faisant le compte des rentes Je la Fabrique, on 
arrive à un total de 81 sous, û toucher par petites parties, 
sur 10 personnes pour le moins. Entre ces rentes, je ne 
vois à signaler que celle d'une mine de charbon à perce- 
voir dans la nuit de NoOl « pour convertir enayde à iàire 
le service en l'église et pour chauffer tout le commung qui 
•y seroit pour ouyr le service. » KUe provenait d'une do* 

(i) Nepveu, 11 juillet 1544; Digoyt, 11 juillet 1547; De 
Lannoy, 11 juillet 1548, etc. 
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nation faite en 1461; elle était assignée sur une masure 
entre la rue de Tournenfuye tendant à la maladerie des 
Ventes et le chemin du Val, grande rue du village. Ce fut 
matière à un très long procès. On plaidait pour cela 
en 1545; on plaidait encore en i556, et, cette fois^ au Par- 
lement. C'est dire qu'on avait tenu à parcourir tous les 
degrés de juridiction (i). 

Heureusement pour la Fabrique, elle avait de meilleures 
ressources pour faire face à ses charges.C'ctaient, en premier 
lieu, deux quêtes, dites l'une le plat de Téglise (on disait 
ailleurs le bassin de l'œuvre), l'autre le plat de N.-D. 
en l'honneur de la Sainte- Vierge, patronne de la paroisse et 

(i) Curés des Ventes-d*Eavy dans Tespace de tfmps qu'em- 
brassent nos comptes (tous étaient chanoines de Rouen) : Geoffiroi 
de Mannevillc, conseiller du Roi au Parlement, curé de Saint- 
Jacques de Dieppe, d'Elbeuf, d*Auzouvillc et des Ventes-d'Eavy, 
plus lard curé de Saint-Sauveur de Rouen, 1 536-1 547, décédé 
le 17 septembre de cette année, ayant pour héritière Marie de 
Manneville, veuve de Jean Dumont, sieurdu Bostaquet; — Nicolas 
Restoult, prt^senté le 17 septembre, mais qui résigna dès le 20, 
en faveur de Philippe Dumoustier, curé de Monville, de Saint- 
Aignan, au doyenné d*Eu, du Peiil-Quevilly, chantre de la cha- 
pelle du Roi, i547-i555, décédé au mois d*août de cette année; 
— Pierre Le Comte, nommé le 22 août i555; — Pierre De la 
Place, conseiller du Roi au Parlement, peu de temps après; — 
René Des Buats, autre conseiller du Roi, nommé le 8 juin i556- 
1 36o ; — Richard Du Fay, nommé le 28 octobre i56o; ^~ Jean 
Le Brun, nommé le 17 août ib'6. Deux vicaires aux Vcntes- 
d'Eavv, en ibbG : Pasquet De la Haye, qui donna le cierge 
devant le ^hœur; Davi.i Le xMonnier, qui donna le cierge devant 
l'autel à l'Ange, du poids d'une livre et demie. Outre le vicaire, 
il y av lit trois prêtreb qui résidaient aux Grandes- Veni:s en i554 : 
Messire Cjuill. BrasJetcr, M" Guill. BrasJefer et messire Mathieu 
de Saint-Ouen. Kn 1 355, Jacques Durieu, curé de Beuzcmouchel, 
résidait aux (îrandes-N'enies et abmdonnait à un autre le soin 
de SI cure. Du nv^ins, l'excuse de ce curé était Tamour de sa 
paroisse natale, envers laquelle il sj montra libéral. 
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dont on célébrait la fcte, le 8 septembre. Ces quêtes 
avaient lieu tous les dimancbes et jours de fêtes. 

On quêtait aussi le jour où quelque enfant du pays disait 
sa première messe (i). Il y avait d'autres quêtes par le 
village qu'on appelait la vi7/e, suivant Tusagc de tout le 
pays de dux. On recueillait des œufs à Pâques (2), des 
gerbes de blé (3), de chanvre ou de lin, de la rabette (4), 
du pain (5), du beurre, h la fête de N.-D. en septembre. 
Le tout, si ce n'est une partie du lin et du chanvre qu'on 
faisait filer (6), ctait vendu au profit de la Fabrique, ainsi que 
ce qui restait du pain bénit (7), les poulets, les ramiers (S), 

(i) t553. Le jour que M^ Nie. Barguct dit sa première messe, 
pour le plat, 1 2 d. 

(1) « 1544. 200 d*œufs vendus aux mâchons, 16 sous.» — i568. 
Vente d'œufs. ^ Mais, à son tour, la Fabrique payait en œufs 
de Paquet les quêteurs d? l'église : — « 1544. F'our les œufs de 
Pâques des cueilleurs pour les paniers de réglisc. — i543. Pour 
les Trésoriers et porteurs de paniers, pour avoir mcnché leurs 
ouefi de Pasques ensemble, 5 s. — 1 547. Pour de»pcnce faicte 
par les cœuilleurs et porteurs de paniers avant la ville, pour leurs 
eniff de Pasques, 6 d. • 

(3) • i347, i55i. Pour ceux qui ont cœuilli les gerbes par les 
maisons, 6 s., 8 s. » — 1 347. 1 18 gerbes, vendues à raison de 2 s. 
la gerbe, 11 1. 18 s. — 13Ô7. Gerbes Je blê vendues à raison 
de 5 s. 6 d. la gerbe. 

(4) 1567. Lin vendu à raison de 4 s. 7 d. la gerbe, — La Fa- 
brique faisait fpire de I*huile avec la rabette qui lui était donnée. 
— • i553 Pour faire huiler la rabette donnée à Péglise par le 
fermier de la Heuse et pour l.i faire rapporter. • 

(5) i55i. Bissac pour cueillir le pain par la ville, G s. — Pour 
le cueillir, 8 s. 

(6) i558. On fait filer pour IVglise. — En i53o, il est question 
d'omnrengne vendue. Je ne vois d'autre sens à donner à ce mot 
que celui de linge ouvré. 

(7) 1544. Vente d'un cantct Je pain bénit. — i533. Vente de 
4 pains blancs que la femme du Vielleur avait donnés pour faire 
le pain bénit. 

(8) 1544. Ramiers vendus 2 s. et 20 d.; moitié d'un ramier, 10 d. 
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les échinées de lard, le miel (i) et même les teurts et 
verges d'argent (2), pieux souvenirs de mariages rompus 
par la mort, offerts a l'église par les paroissiens. Ajoutons 
à cela les offrandes au cierge bénit de Pâques (3), les 
deniers-à-Dieu des contrats de vente (4), les fruits du 
cimetière (5), les legs testamentaires (6), les frais d'inhu- 
mation,~qui étaient des plus modérés (7), d'autant plus 
que la paroisse était pourvue d'un trésor spécial des Tré- 
passés et d'une Charité^ comme dans toutes les paroisses 
du pays (8). 

(i) iSSa. Pour 2 hyves (appartenant la moitié à N.-D., Tautre 
à Marguerin Le Marchant, et à Piere Du Bosc), 3 s. 9 d. — Mar* 
guerin Le Marchant « avoit une hyve et en avoit donné la moitié 
à N.-D., et n'en a esté aucune chose reçeue, par ledit Marguerin, 
pour raison que les mouches sont mortes. » — • i535. Reçu de 
Perrot Du Bosc, 2 pos et demi de miel qui est pour la pan de 
leglisc, des mouches que led. Du Bosc garde en moitié. » — 
Hive, avec la signification de ruche, figure dans le Dictionnaire 
du patois normand, de M. Moisy. 

(2) J*ai signalé la fréquence des dons de bagues aux églises 
dans un mcmoire sur les Reliquaires de la Cathédrale de Rouen, 

(3) 1544. Le cierge bénit a valu i5 1. 10 s. — i545. Nom- 
breuses offrandes au cierge bénit de Pâques. 

(4) 1505. Denicr-â-Dieu des terres Nicolas Brohon, vendues 
aux plaids de Bcaubcc, 10 s. 

(5) 1 544-1 545. Vente de pommes et de poires. En i565, on 
plante dans le cimetière 3 poiriers et i orme. 

(<,) Ces legs s'appelaient délais, et comprenaient les objets le» 
plus divers. — i 568. « Délcs d'un bouvel. »» 

(7) Les frais d'inhumation se percevaient à raison des tombes 
et du luminaire. — 1544, septembre. Pour la fosse d'un enfant 
à M. de Fiquenville, 10 s. — i508. Pour une tombe, 20 ».; 
pour un2 tombe d'enfant, 10 s. — Février i545, pour avoir 
alumé le cicrj»e benisi au service de Thomas Le Mercier. 

(8) La Charité avait une rente de 3 s. C'est par cette rente que 
son existence ntnis est signalée. — En 1 56o, on abandonne au Tré- 
sorier des Trépassés une part des gerbes quêtées; il y en avait 
pour 12 s. 
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M . l'abbc Cochet, dans son Répertoire archéologique de la 
Seine-Inférieure^ p. 12, nous apprend que l'église de 
N.-D. des Grandes-Ventes, en forme de croix, est en grès 
et de l'an i545; il attribue au xvi« siècle un vitrail du 
chœur. 

Voici les renseignements que les comptes, que j*ai en- 
treprb d'analyser, nous fournissent sur les travaux de 
construction ou de réparation de cette église. 

Vers le milieu du xvi« siècle, Tardoise était employée à 
la couverture. On en achète, pour cet usage, en 1 548, en 
i55a (1), en i559 (2)- 

La tuile était réservée pour les faîtiers du toit. On 
achète, pour 40 s., 83o faîtiers, dans un hameau voisin, la 
Vallouine (3), où Ton en faisait prendre encore en i555. 
.Comme on ne paraît pas avoir distingue la tuile de la 
brique, le tuilier du briquetier, je ne saurais dire s'il 
s'agit de tuiles dans le sens actuel du mot, ou de carreaux 
de terre cuite, dans les achats faits, en i55o, dans une 
propriété des chanoines de Charlemesnil; en i557, à 
Muchedent (4), en i563, h Freulleville (5). Le compte de 
i555 mentionne un marche fait avec Antoine De Launay, 
tuilier, demeurant à Maintru (G), pour fourniture de 
carrel destiné à paver la nef devant le crucifix. 

En 1544, on fait venir la chaux de la Hayc-lc-Comtc, 
et le grès d'un lieu dit le Crocq (7). 

En i549-i55o, on abattit la vieille nef, et on en fit cons- 
truire une nouvelle, qui fut, suivant Tusagc, précédée d'un 

(t) En i553, tour couverte en ardoise. 

(s) Quittance du 27 août i55(j de Rog?r Brycrc, couvreur d'ar- 
doise, demeurant à Burettes. 
(3) Aujourd'hui ferme de Saint -Valery-suus-Burcs. 
f4) Commune du canton de Longucville. 

(5) Commune du canton d'Envermeu. 

(6) Ancienne paroisse réunie à la commune d'Osmoy. 

(7) Un hameau du Crocq à Fresles. » Garde du Croc, à Torcy- 
Ic-Pctit. Foret du Croc à Freulleville. » 
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porche, et dont le comble fut fait à Taide de bois acheté 
chez M. de Boissay (i). On s*adressa, i>our les travaux 
du pignon, aux maçons Jean Quevillot et Nicolas Porion; 
aux tailleurs de grès, Roger et Fabien Touprix. Les 
meneaux des verrières furent faits, moyennant i8 1., par 
Nicolas Bediou, maître maçon d'Arqués, i552. Pour les 
travaux de serrurerie, on trouva un ouvrier aux Grandes- 
Ventes, Jacques Marcotte. Je ne saurais dire si Sautyn 
et Moysant, employés en 1549 ^^ i35o, pour la menuiserie 
de la nef et des portes, étaient de la même localité. 

Pour les verrières, on fit marché avec un verrier de 
Dieppe, nommé Jean Le Marchand. 

Ces verrières étaient au nombre de 6. L'une est désignée 
sous le nom de verrière de Saint-Nicolas ; une autre était 
appelée c la verrière de M. notre curé, » en souvenir du 
don qu'il en avait fait. 

L'une d'elles fut posée en 1 554, ainsi que nous l'apprend 
la lettre avec la quittance, inscrite sur une feuille volante 
que l'on trouve jointe au registre : 

« Maistre Guillaume Bras-de-Fer, à votre amour et bonne 
grâce je supplie estre pour recommandé et à celle de votre 
père et de votre oncle et de tous ceulx de votre maison. 
Je vous envoyés mon compère Jehan Senechal pour 
assoer votre voiricre, auquel vous luy ferez délivrer sa 
despcncc, et je vous le rabatray sur ce qu'il m'est deu 
a votre esgjisc. Escript en hatte, le lundi matin xxi\« jour 
d'octobre mil v^ liiii. Rescrivés moy par ledit Senechal 
ce qu'il aura dcspencc. Votre très humble serviteur et 
amy, Nicollas Bcdyou. — Je vous eusses envoyé Jacques, 
mais il est empcsché contre ceste feste, quar vous le 

(i) M. de Boissay, sieur de Mcsnières. — Les marchés furent 
faits par Jacques Durieu, curé de Beuzemouchel, qui mourut en 
i355, et donna par testament sa chapelle à la Fabrique des 
Grand'.s-Ventes. 11 fut inhumé en cette église. CéUit Poncle 
d'un Jean Duricu, prêtre, chanoine de Charlemesnil, 
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» 

m aves mandé trop tart. » Au dos : c Reçu de Jehan 
Le Sencschal, demeurant à Arques, de M' Guillaume 
Brasdefer, prestre, thésaurier de lesglîse des Ventes- 
d'Eavy, 12 $., pour payer mes despens sur Nicolle Bras- 
defer, durant le temps que j*ay esté à asseoir les may- 
neaux de la dernière verrière, et ledit Brasdefer a paye à 
ung homme pour me ayder la somme de 5 solz que je pro- 
met! faire rabastre à M« Nicolle Bedyou. Faict le vp jour 
de novembre mil v^ liui. Tesmoing mon signe cy-mis. 
J. Le Seneschal. » 

En i56o, on ûi venir de Luneray un verrier avec lequel 
on ne s*entendit pas. On fit marche avec un verrier de 
Dieppe, peut-être Jean Le Marchand, que nous venons de 
citer. 

Il est à noter qu'en i555 on avait payé 4 s. h un maçon 
d*Arques, nommé î^e Maréchal, pour sa peine et son vin 
d*aToir attaché le cadran. 

A rintérieur de Téglise, on remarquait le maître autel 
avec un rétable, qui fut peint en i54<'n et un tabernacle 
dont la pierre fut haussée en i553 (1); deux chapelles, 
celles de Saint-Nicolas et de Notre-Dame, l'une et l'autre 
fournies de pendants ou de rideaux. 

Comme dans toutes les églises, il y avait, au-devant du 
chœur, un crucifix devant lequel pendait une corde des- 
tinée à recevoir un cierge (2). 

Un crampon de fer retenait, le long de la muraille, une 
bannière, de damas rouge cramoisi, avec deux images de 
N.-D. Elle avait été payée 23 livres en i53«*». 

En l'absence de sacristie, des cotTres scr\ aient à mettre 
les livres de Téglise et les vêtements et ornements destinés 
au service divin (3). 

Les extraits de comptes qui suivent ont trait plutôt à 

(1) Compte de 1348. 

(a) • tSôg. Cordel à pendre le cierge devant le crucifix. • 

(3) t555. Coffre où Ton met les livres. 
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l'administration civile qu'ù Tadministration religieuse de 
la paroisse. Ils sont rendus parles mêmes trésoriers, lesquels 
agissent en vertu d'une double procuration, tantôt au nom 
Je la vz7/e, ou, comme nous dirions, de la commune, 
tantôt au nom de la paroisse. Il sera aisé d'en faire la dis- 
tinction. Nous commençons par ce qui concerne les 
lépreux. 

Lèpre. — « i543. Reçu pour le ladre par messirc Jehan 

Regnaud. xxi s. » 

« 1346. Pour avoir fait visiter iv personnes, lesquels 
estoyent suspects de leppre, xv 1. — Pour une cylassion 
pour faire venir les trésoriers à Arques, à la visitassion. 
XV s. — Pour le vicaire dudit lieu, pour cyter lesd. tré- 
soriers, XV s. — Pour ma journée d'avoir este à Arques 
pour laire cyter lesd. trésoriers, 11 s. — A mon advocat, 
pour les deux voyages qu'il m'a servi pour le fait dcsd. 
suspects, v s. IV d. — Pour avoir levé les iv sentences, v s. — 
Pour VI journées de moy et mon cheval, pour 11 voyages 
que j'ay [faits] à Rouen pour les affaires desd. person- 
niiiges suspects, i.x s. » 

' 1547. Pour l'assoulte desd. trésoriers pour éviter à plus 
grand coust de ce qu'ils ont esté cités pour les susp)ects de 
leppre de cestc paroisse, vu s. vi d. * 

i55i. Receu par François Brohan, parles mains de 
Mondin Lambert, collecteur pour les mallades de lèpre 
des Ventes, la somme de xii 1. iv s. en diminution des 
mises faites pour l'année passée pour lesd. mallades. > 

1 r?5. Maladcrie couverte d'étoubles. — Pour le vin du 
m.uché tait avec Pierre de Granes et Laurent DcGuygnes, 
pour mettre hors Nicolas Le Bonnetier et No€l Le Grand, 
Icsprcux de cette paroisse, et mettre en autre raalladerie, 
fait en [>résence d'aucuns parroyssiens dénommés au 
marché, xi.v s. — Pour aller taire leur dilligence de obte- 
nir lettres de provisions et bailler lieux aux malades, xi l. 
XII s. VI d. Dépense faite pour clore le porchet des malades. • 
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« i556. Payt5, par Esticnne Lambert, à Rouen, pour 
ovoir conduit et mené Guillemettc Fouchcr et Tune de ses 
filles, lesquelles estoient accusées de la maladie de Icspre 
et furent men«5,es aux cspreuvcs, vu s. vi d. — Payé pour 
ung mandement de Mons. Bygnon, lieutenant de Mons. le 
balif de Giux, pour faire faire assiette de la provision des 
malades de lespre et faire assiette de la somme de x 1., 
qu*il a convenu bailler et desbourscr à Esticnne Lambert, 
de Targent de lad. église, et xt.v s. pour faire clore et 
wyder la mare desd. mallades et pour leur faire ung four, 
oomprins xx s. pour le mandement. — Led. Lambert a 
desboursé, pour mener et conduire Guillemettc Fouquct 
et Tune de ses filles â Rouen, lesquelles estoient scanda- 
lizés et accusez de lad. malladye de Icsprc, la somme de \ 1. 
— Led. Lambert a esté cite par Icsd. Icspreux pour leur 
(aire faire clore la mare et dcmandoynt ung four, ce qu'il 

a diffère, sinon qu'il leur a faict nestoycr lad. mare 

Lésa priés de différer de faire le four jusqucs à ce que 

Nicolas de Vernon a eu faict la collection de \lv s — 

l«cd. Vernon, quand les fonds seront recueillis, les rcndni 
à 1 église >. 

« i366. Ensuit la mise faictc pour Tassin Du Rieu, 
malade de lèpre, le iii« jour de nov. audit an. — Pour le 
droit du sergent, xiî s. vi d. — Pour avoir la lettre du 
prieur du Mont-ù-Maladcs, mi s. vi d. — Pour le droit des 
malades, 11 s. vi d. — Pour le notaire et Tavlvocat et la sen- 
tence, X s. — Pour les Jespens dud. Varin et Je son 
che\al, pour trois journées pour aller voycr visiter led. 
mallade, xlv s. > 

« 1557. Pour avoir conduit la fiUc du Honncticr, à 
Rouen, pour la voir juger mallade de lèpre et pour ma 
Tacation 4 moy et à ma besic, \i 1. » 

Faiis divers. — * 1 543. Pour avoir este aux haujours 1 1) 
de Bellcncombre, pour avoir esté adjourncs par Nie. de 

(1) Hauts-Jours ou Haute-Justice. 
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Saint-Ouen, pour faire les fosses de devant Tesglîsse, balle 
à l'avoquai, xii d.; pour la journée, un s. 

» Pour iiii videcos, pour avoir esté quérir des lettres à 
Rouen, au cure, x s. Pour une migne de avoync et deux 
videquos balles au verdier, xxnn s. » 

« 1544. Paiements de Pierre Osgive et de Christophe 
De la Mare, mâchons; frais pour rabillage d'une aube; 
pour rabillage de la croix. » 

« 1546. Dépense pour avoir hué le linge de Tcglise du- 
rant le danger (i). » 

ft i55i. Pour avoir esté à Envremeu, par le comman- 
dement de Mons. le doyen, pour estre examiné quel re- 
venu il y avoit à l'église, xxs. 

» Pour le messaigier qui vint cyter à comparoir devant 
led. Mons. le doyen, xii d. 

» Journée à porter la déclaration, v s. 

» Eglise cottée pour les xx s. pour clocher, m 1. in s. > 

Mention de Jean Aprix, ccuyer, demeurant sur la pa- 
roisse (2). 

« i552. Deniers assis sur les habitants des Ventes pour 
rellever leurs coustumes de la forêt d*Elavy, xl s. » 

« 1554. Brasdefer a rabatu à Thomas Varin, collecteur 
des deniers qui ont este assis sur les habitants des Ventes, 
pour relever leurs coustumes de la forest d*EIavy, pour ce 
que le fermier de la Heuse estoit cotisé à vn s. iv d., con- 
sidéré que Mons. de Mouy (il était seigneur de la Heuse) 
avoit rellevé, et aussi que le fermier est le premier prcsl 

(i) Peste qui fît de grands ravages dans le pays. 

(2) Il était seigneur de Vymont. Ses opinions reli^euses 
inquiétèrent le Chapitre de Rouen. — 17 mai 1564. Contre le 
sieur de Vimont qui, « à la manière des hérétiques, faisoit des pré- 
dications aux Vcntcs-d'Favy, bien qu'il n*y eût fief. On en don- 
nera avis à M. de Carroug:s, lieutenant général de la province, 
p<mr qu'il informe. » (Arch. de la Seine-Inférieure, Rostres 
capiiul.nrcs. ) La famille Aprix était d*origine anglaise. 
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a filtre service à Tcglise, et aussi pour éviter à procès et 
a la rigueur dud. sieur de Mouy, led. prcstre a tenuquicte 
led. collecteur de xl 1. t. » 

« 1 557. Baillé es deux vicaires et à messire Mathieu et 
M* Guill. Brasdefer, la somme de xiii s., et est pour avoir 
donné es gens d*armes de Saint- Vast (1), qui vouloient 
venir cy en ceste paroisse. » 

« 1559. Payé à ung des hommes de Mons. de Mouy, 
pour avoir esté, par le commandement dud. sieur de 
Mouy (2) fisiire les rcquestes a plusieurs cappitaines de gens 
de cheval de ne vouller loger sur sa terre des Ventes, 
pour ce, tin 1. nii s. 

• Plus payé, pour et à la requcste de plusieurs purroys- 
siens, pour fournir aux frais et mises qu'il a convenu pour 
dresser la coppyc de la mainlevée de noble homme Ma- 
thîas Eude, grand maître précédent, pour lui bailler et 
produire au greffe de Jeh. Le Conte, cscuyer, à présent 
grand maistrc des eaux et forestz, avec aultrcs droictz, 
pour le faict des coustumes desdicts parroissicns, vi I. 

XIIIS. • 

c Ensuit les mises faiotes par Guillaume De la llayc pour 
cest an (juillet 1 502 -juillet i3G3), qu'il a e^té trésorier, 
tant pour les affaires de l'église, que pour les atTaircs de 
la ptroisse, et le tout par le commandement et consente- 
ment des parroissicns. 

• Pour avoir faict dcsscndrc Tymaigc de N.-D., de 
saint Adrien, saint Roch, saint KMoy, saint Nicollas et les 
autres y mages, et pour avoir faiot dcsmonicr le revers ti) 
de N.-D., de saint Nicollas, le chappicr. le lyeutrin et 
2 austieux, et avoir faict le tout serrer, pour ce, \v s. 

» Pour avoir rendu les comptes de l'cs^lise devant 

(1) Saint-Vaast-.i'F. |uiqvicvillc. 

(a) Charles de Mouy, sicur »ic la MiiUriyc, goiivcrncar do 
(jiux, capitaine Je 100 homme:» d'armes. 
(3) Revert, synonyme de cuntretablc. 
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Mons. le lieutenant Bygnon, par Guill. Du Rieu, Roger 
Brasdefer, Estiennc Lambert, Nie. Varia et Guill. De la 
Haye, tant pour la despence d'iceulx, que pour le coun 
en justice, pour ce, 1 1 1. xv s. 

• Pour «voir faict remonter les revers de N.-D. saint 
Nicolas, le chappier et les deux autieux et remonter les 
ymagcs, xxii s. vi d. » 

Pour les affaires de la ville, 

« Paye, par le commandement des parroissîens, pour les 
affaires de la ville, à Arques, pour le faict des tailles en 
plusieurs partyes, un 1. xii s. vi d. 

>» Donné au commissaire des estapes, pour exempter la 
paroisse de mener vyvres et munitions au Montiervillier, 
pour ce, xii 1. X s. 

?' Donne au vallet dud. commissaire, xii s. 

') Donné à Jehan Noël, commissaire, pour le faict des 
huches que on debvoit mener h Longuevillc^ pour exempter 
la paroisse, l s. 

'■ Payé, pour les despendz de Guill. Du Rieu, Guill. Bras- 
defer et Guill. De la Haye, qui sont allés à Arques pour 
penser avoir une taille pour la ville, pour et au lieu des 
cydrcs, pour ce, x s. vi d. 

- Paye, pour ung homme qui est allé àAufay, pours*en- 
quérir où alloicnt les Reyslres; pour ce, vs. 

Donné il Mons. de la Salle deux roynes de avoyne du 
prix de cv sols. 

" Payé, pour despcncc de taverne avec les gens de Mons. 
de Moy, XVI s. viii d. 

>< Payé à Roger Auzou, pour aller en voyaîgc pour la 
ville, V s. 

" Payé, pour aller quérir Mons. de la Salle, pour aller 
en rcqucstes au cappitaine La Grange, ATorchy, comprins 
deux boutailles de vin, données au cappitainC} et la des* 
pence pour ce, xi.iii s. 
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» Rendu a messire Mathieu de Saint-Ouen, prebstre, pour 
le vin et pour le poisson qu'il a voit achaté pour donner â 
dîsner à Mons. de la Salle, qui avoit promis venir disner 
aux Ventes, à la Heuze, pour ce, xxi s. vm d. 

• Payé au sergent Boshulin, pour le mandement de la 
cottisation de lavovne, x s. 

» Ptiyc, pour porter ung cabril, que Jehan Sellier a donne 
à Mony de la Salle, ut s. 

» Payé à Nie. Barguet, pour avoir porte une myne d'a- 
Toyne à Bellencombre, ii s. 

> Baillé a mcssirc Mathieu de Saint-Oucn, pour avoir du 
vin pour la garde que les gens de Mons. |i) nous ont 
envoyez, xvin s. 

» Payé, pour la despcncc falote par lad. garde et Thommc 
de Mons. de la Salle et Robert Carpenticr, quant ilz ont 
cstd & la poursuitte des vaches prinscs par les Allcmans. 
tant â Auffay que à Bellencombre, xl s. ii d. 

1 Payé à Renne Bras de fer, pour la dcspcnce faicte de 
qiuttre gardes et l'homme de Mon^. de la Salle et les 
souldartz quilz les ont compaigncs en plusieurs voyaigcs, 
pour ce^ vn 1. 

» Payé au fils de Blanduriau, qui aabillc le disner, quant 
on espéroit avoir Mons. de la Salle, ii s. 

• Payé pour lyvre et demie de pouidre, pour les pardc^, 
lit I. 

• Piyc a Jacques de Saint-Ouen, pour de l.i chair qu'il 
a baillée pour nourrir les gardes, xii s. 

» Baillé quattrc boyssiaux de bled pour n.)urrir Icsd 
gardes, lxxii s. 

» Payé â Pierre Le Grand, pour aller en Noyaigc pour 
la ville, VIII s. m d. 

• Achetté ung viau à Nocl de .Montfort pour les i;ardc<^, 
quarante soulz, et en a donné di\ soulz pour sa part, 
pour ce, XXX s. 

(i) M. de Moy. 
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» Payé pour deux poinsons et demy de cydre pour 
nourrir les gardes et souldars quilz les ont sollicités, 
XVI 1. V s. 

» Paye, pour dix-huict livres de lart pour nourrir Icsd. 
gardes et souldartz, pour ce, luu s. 

» Baillé à Thomme de Mons. de la Salle, pour son sal- 
laire de avoir esté plusieurs foys parler aux cappitaines 
des Allemans pour la ville, xxiiii s. 

» Paye pour ung mouton, pour donner au cappitaine 
des Allemans, nii 1. 

» Baillé à ung des hommes de Mons. de Moy, qui a 
porté et présente led. mouton audit cappitaine avecle filz 
Nicolas Varin, xvm s. 

» Payé, en espices pour lesd. Allemans gardes, 11 s. 

» Payé au commissaire, nommé Guill. de Laste, qui 
démandoit encore huict poinsons de cydre en la paroisse, 

XII s. 

» Payé, pour la despence faicte avec ledit recepvcur des 
estappes et pour avoir relâche et le moyen de s'en con- 
sailler, sçavoir sy on debvoit payer lesd. cydrcs et pour 
l'enprisonnement de Guill. Brasdefer et Guill. De la 
Haye, xxx s. u d. 

» Payé deux poulies pour donner pour les affaires de 
la ville, cheux Guill. de Saint-Ouen, dit Vielleur, ni s. 

>* Baillé deux chappons et ung agnel pour £iire présent 
au cappitaine des Allemans pour avoir une sauvegarde, 
pour ce, XLV s. 

» Payé, pour avoir lad. sauvegarde et pour avoir porté 
le présent au cappitaine des Allemans par Thomme de 
Mons. de la Salle et messirc Mathieu de Saint-Ouen, et 
Nie. Le Grand qui portoit led. présent, en ce comprins, 
cincq soulz de pouldre et dix soulz pour ungs soulliers 
donnez à Thomme de Mons. de la Salle et la despence 
faicte tant à Bellencombre que à Auffay, par deux jours 
avec les gardes et les gens de Mons., pour ce, v 1. xvii $. 
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• Payé, pour un carlicr de mouton et ung cartrer de 
veau pour lesd. gardes, achettc à Torchy, xxiiii s. 

» Pour une poulie achetée à Torchy, nii s. 
» Payé, quant je fus livrer Tavoyne à Dieppe, pour la 
quittance, vi s. 

» Paye, pour faire porter lad. avoyne au grenier, m s. 
» Pour mes despendz du disner et desjuner à Dieppe, 

XXXV s. 

» Payé, pour huict macqueriaux, pour nourrir les 
gardes, xiti s. iiii d. 

» Pour les cnpacquer pour les apporter, xviii d. 

• Baillé à Guill. Brasdefer^ pour faire apporter de la 
pouidre ausd. gardes, xini s. v. d. 

> Payé, pour quattre ouesons, pour bailler au cure 
d'Arqués, qui sont du marché de ravoync, xiiii s. m d. 

» Payé a Jacques de Saint-Ouen, pour ung viau pour 
nourrir les gardes, xx s. 

» Paye en viande, à Torchy, pour nourrir lesd. gardes. 
tant viau, bcuf, que mouton et porc, xxxvii s. 

• Pour troys poulies, led. jour, xii s. 

» Pour demy carte de sel et une lyvre de chandelles, 
led. jour, à Torchy, vi s. 

• Pour demy myne de bled pour les gardcN, l s. 
» Donné ung chappeau à Tungdes gardes, \ s. 

» Payé, pour la dcspence des gardes et de mcssire 
Mathieu de Saint -Ouen qui les a conduictz deux voyages 
k Bcllencombre et à AulTay, avec les gens de Mons., pour 
ce, Lxxv s. vn d. 

» Paye en espices, n s. 

» Payé pour une charette qui a ramené les gardes à 
AufTay et conduire le capitaine au .Montier-Villier, v s. 

• Donné aux gardes, pour leurs >allaires, à quatre, vi 1. 1 s. 
» Payé à Jehan I.c .Monnier, pour demy mine de bled, 

pour la nourriture des j^ardcs, \i,iii s. m d. 

» Payé à la femme Symon Lambert, pour une poulie, 
ini s. 

20 
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» Payé à la femme de Thomas de Saint-Ouen, pour 
quatre poulies et troys carterons d'œufz, xxv s. 

» Payé à Estienne Lambert, pour avoir envoyé du vin 
et faire deslyvrer du lart aux gardes, pour ce, xxiii s. 

» Payé, pour le souppcr des gardes, à Bellencorobre, 
quant ilz s'en allèrent, xxxi s. 

» Payé, pour dix livres de beurre, pour la nourriture 
desd. gardes, xxx s. 

» Pour la vainture d'une charée de cydres, menés à 
Arques pour les affaires de la ville, pour ce, l s. 

» Pour ung voyaige, que Nie. Le Grand a esté avec les 
gens de Mons. de Moy parler aux cappitaines La Grange et 
le capitaine Trainel, à Frelles et àTourpes (par. de Bures), 
comprîns le louaige de deux chevaulx pour porter les gens 
de Mons. de Moy, et deux bouteilles de vin données ausd. 
cappitaines et le desjuner à Bellencombre, pour ce, lx s. 

>> Payé au recepveur des estappes, quant nous fiimes 
cnprisonnés pour la segonde foys, Guill. Brasdefer, Nie. 
Varin et Guill. De la Haye, et pour Tappoinctement des 
cydres, pour ce, v 1. 

» Pour la despence dud. appoinctement, xxxiiii s. i d. 

» Payé au commissaire qui nous vint quérir, xii s. 

» Payé h Jehan Genêt, pour avoir mené le procedz 
desd. cydres, vi 1. 11 s. 

» Payé aud. Genêt, pour son sallaire, tant de procedz, 
que d'avoir aJjourné les tesmoingtzqui cstoient au desval- 
lizemcnt, poar ce, xii s. 

» Paye pour le pyonnier qu'on a livré à Arques, pour 
ce qu'on luy a donné, oultre le taux du Roy, vi 1. 

» Payé, pour son pourpoint et chemises, xx s. 

V Payé, pour ungz soullicrs pour led. pyonnier, xx s. 

» Payé, pour aulne et demie de toille, pour feire ses 
chausses, ix s. ; pour la fachon desd. chausses, n s. 

« Payé pour sa Jespcncc, pour sept journées, xxxv s. 

►i Baillé à Charles Bourgoysc, pour faire la deslivrance 
du cheval et pyonnier, iiii 1. ix s. 
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» Paye, pour une douzaine d'csguillettes, pour Icd. 
pyonnicr« xvii d. 

» Pour une chainture pour Icd. pyonnier, xv d. 

• Pour une boursctte pour led. pyonnier, v d. 

■ Paye, pour la despcncc faictc en faisant marche avec 
led. pyonnier et pour la despcnce de avoir vacquc par 
quattre jours, Guill. Brasdcfcrct Guill. De la Haye, corn- 
prins la despcncc du cheval de munition pour quattre 
jours, quant ilz ont esté lyvrcs à Arques, pour ce, 

LXXVII s. X d. 

» Payé à Pierre Le Grand, qui a esté admonester les 
paroyses qui sont cottisées avec nous, xxiii d. 

1 Paye à Guill. Le Fort, pour aller en voyage pour la 
ville, II s. X d. 

1 Payé à Nocl Le Grand, qui est allé en voyage pour 
la ville, XV s. iiii d. 

» Rendu à messire Mathieu de Saint-Oucn et Nie. Varin, 
qui [ont] achctté une myne de avoyne pour faire ung 
présent à Mons. de la Salle, pour ce, xi 1. 

» Pour leurs despendz, ii s. » 

Les comptes des années suivantes mentionnent les 
ravages de cette terrible année i562, qui fut, en Nor- 
mandie, si fatale aux églises : i Cotfre de l'égli'^e, en- 
fondré par les huguenots, qu'il faut réparer; butîét ;'\ 
l'autel, également enfondré; verrière enionJrJe, porche à 
refaire ou réparer, i563. ** Je suis porté A supposer 
que ce fut par suite des dégâts de la nK*:iie année qu'il 
fallut, en iS^q. refaire le pignon de l'église. Jean ().:yve 
et Laurent Oirdon, maçons, en furent chargés. Vers le 
même temps, on remonta la grosse cloche dans la tour et 
on employa, pour la rcNtauraiion de réalise, ô.ioo de 
tuiles et ('»o') de carreaux. 

Ces comptes nous apprennent qu'on comptait encore 
aux Grandes-Ventes j\ir heures canoniales. •< i5»*»3. Jusques 
à none à delfaire de la chaux, pour 2 hommes, (> sous. • 
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Les salaires de l'ouvrier le plus payé ciaicnt alors Je 
6 sous par jour; ce sent ceux des mayons employés pour 
l'église. Des charpentiers sont payés 5 sous par jour. Les 
manœuvres ou serviteurs des uns et des autres sont jxiycs 
généralement 3 sous. 
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NOTICE 



SUR 
LES HORLOGES ET LKS HORLOGERS DE LA VILLE DE ROI' EN 



On ne saurait voir qu'une spirituelle boutade dans cette 
réflexion chagrine d*un philosophe américain : « L'homme 
civilisé a construit des voitures; mais il a perdu Tusage 

de ses pieds II a de bonnes montres de Genève; mais 

il ne sait plus reconnaître l'heure à la marche du soleil. Il 
a également un almanach nautique de Greenwîch, et, 
étant ainsi certain d'être informe, lorsqu'il en aura besoin, 
il ne sait plus reconnaître une étoile au ciel. Il ne sait pas 
obser\'cr le solstice ni l'cquinoxe, et tout le brillant calen- 
drier de Tannée n'a pas de cadran dans son esprit (i) t 

N'en déplaise h Emerson, il a été avantageux aux 
hommes d'avoir été, dans tous les temps, délivrés, par 
une autorité quelconque, le plus souvent par l'autorité 
religieuse, de l'embarras de se faire par eux-mêmes ce 
calendrier, indispensable pour les relations sociales. Bien 
avant que l'usage des almanachs eût été vulgarisé par 
l'imprimerie, des tables, rédigées dans les Chapitres des 
cathédrales (2), plus tard les Directoires, distribués aux 

(i) Ralph Emerson, Essais de Philosophie américaine, trad. 
de Montégut, 18S1, p. l^. 

(a) Ces tables étaient dressées, en 1401, par le sous-chantre 
de la cathédrale. « La cévlule de ce que doit faire le sous-chantre. 
hem au senne (synode) d*yver il duit faire certaines cédulcs tant 
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cures, par les soins des chanoines, ont eu précisément 
pour objet de notifier aux chrétiens le cycle complet dc< 
têtes de Tannée. 

Pour la détermination rationnelle des hcuresdujour.il 
a fallu attendre plus longtemps. Pendant des siècles, les 
hommes, sans s'inquiéter d'une division artificielle du 
jour, ont dû régler leurs actions d'après trois degrés, fa- 
ciles k observer, dans la marche du soleil : soa lever, son 
coucher, et, entre deux, le midi, le plus haut point de sa 
course (i). 

On comprend que, dans les villes surtout, ces indica- 
tions avaient besoin d'être complétées pour la fixation des 
heures de travail dans les boutiques ou les ateliers, des 
offices dans les églises, des classes dans les écoles. 

l^ln bien des cas, c*était une nécessité de diviser le 

qu'il doye souffirc, èsqucllcs doivent estre contenus pour le 
temps advenir l'avent, la lettre dominicale, le nombre de la Ion;:, 
la septuagésime, la quadragésimc, Pasques, Rogations et Pente- 
couste, lesquelles cédulcs il doit bailler au sermon dudit senne. • 
Je serais porté à voir une sorte de calendrier, dans rarctmru 
placé dans le chœur de la cathédrale, mentionné dans un règle- 
ment de 1266. « Pronunciamus arturum dehtrt pont ubi soltkst 
esse M. 

De nos )ours même, il est encore bien des gens qui savent 
reconnaître, rien qu'à la lumière, quand « il est midi à kur 
porte. M 

(t) « Aux douze Tables, ainsi que Pline en tesmoigne, on oc 
comptoit que le lever et le coucher du soleil, pour toute considc* 
ration Ju jour, et, quelque t:mps après, s*advisèrent du mid:. • 
Les Mémoires de V Origine des Choses, de Polydorc Virgile, 
traduction de Bcllcforest, iSyô, p. 171. 

C'est à cela que les gens de loi, dans un temps qui n*est pas 
très cloi^'nc du nôtre, s'en tenaient assex ordinairement, quand 
lis instrumentaient à 1.» campagne. 

On voit, dans les lettres du vicomte de Caudebcc, une assi- 
gnation au dimanche suivant, « soleil levant, à assembler à ïx 
Mare-Ronde, »» livji (('.art. de Saint-Wandrillc, fo 6). — Ailleurs, 
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temps d^unc manière plus régulière et en parties égales. 
On eut recours, pour y arriver, à divers procédés, tels 
que les cadrans solaires, et surtout les clepsydres (i) ou 
horloges d*eau, dont la pratique avait été trop répandue 
dans l*empire romain pour qu'on puisse supposer qu^elle 
ait ctc complètement abandonnée au moyen cige. 

On obtint, ainsi, des divisions exactes, lesquelles servi- 
rent ft déterminer les heures canoniales, qui sont les 
heures de lantiquité, heures que les cloches des églises 
furent chargées d'annoncer au peuple des villes et des 
campagnes, en attendant qu'un mécanisme plus perfec- 
tionné permît, dans un certain nombre de lieux, et même 
dans les maisons particulières, de marquer successivement 
les douze heures du matin et les douze heures du soir (2). 

ce sont « des Tuet assises à heure de solleul levant, à rourmcl 
de Duran ville... ; devant le montier de Baillolct, les 5, 19 mai, 
1 juin i385 (Plaids de Clais, G. 3276). >• — « Cy après ensuit 
ce que le procureur de Tcuvrc de N.-D. de Rouen doit faire 
fK>ur la fabrique quant est à aler querre h confrérie par les 
doyennés. Le mardi, au matin, estre ii Saint-Romain, à heure lif 
•oletl, car il y faut estre jusqucs à heure «Je tierce, » milieu ilu 
xv« siècle (G. 20941. 

(1) Les clepsyJrcs furent longtemps en usage dans les com- 
munautés religieuses. (Compte dos Oiartrcux do Rouon, du 
17 janvier au 3 mai 1680 : « Payé à frère Adrien, <j l. 7 s. pour ks 
verres de clepsydre que j'ai envoyés au Val-Dieu. ■ 

(a) « ApKrs (la clepsydre) a esté trouvcc cette divine faycn 
d*horloge... laquelle on voit ù présent par tuute THurupe, faite de 
toute espèce de métaux, avec n»ues dentelées et des poids, les 
heures estant signitiées uu à l'esguille de la monstre ou par le 
son de quelque clochette, voire avec mesme ariitico, on repré- 
sente si naifvement L* ^ours du >(>lcil (.u de la lune ci des autres 
planettcs qu'il semble .uivis que le ciel mcsmo nous soit vlonnê 
pour objet au rej^-Tvl. D'.iutrcs h<trl»«i;cs nt)us sont représentées 
en forme d*une petite bouetto cl autres mesur.ms llieuro n\ec 
des menus sablons et areincs qu'on aporte d'Kgypte. » l*ol)dure 
Virgile, ouvrage précité, p. 172-173. 



A Rouen, les heures canoniales, sonnées par les cloches 
de la cathédrale, étaient, en quelque sorte, pour tous, 
aussi bien pour les laïques que pour les ecclésiastiques, 
les heures officielles. C'est ce qu'il est aisé de constater en 
parcourant les statuts des confréries et des communautés 
d'arts et métiers. 

Statuts de la confrérie de Saint-Dominique aux Jaco* 
bins^ \2'j'j : «Est ordonné que nous devons faire dire 
messe chascun mois, au lundi matin, à heure de messe 
saint Pierre (i) en la paroisse .où le prévost maindra. 
Doivent guetier le cors présent, la nuit, de cacheribaut du 
vcspre jusques au retrait de matines de Notre-Dame. > 
[V. des Jacobins); — de la Confrérie de Saint-Mathurin aux 
Augustins^ i3oo : • S'assembleront à Tostel de Tesquevin 
dedens le retrait de nonne Notre-Dame. Le dimenche 
depuis le retour de matines sonné à Notre-Dame tien- 
dront siège »; — de la Charité Saint-Cosme^ Saint^ 

Damien à Saint-Denis de Rouen^ i358 : « Le prcstre et 
les clercs doivent dire la vegille devant le corps au retrait 
de nonne Notre-Dame.... Tous les serjans doivent estrc à 
l'ostel du trespassé dedens le retrait de prime sonnant. ■ (2) ; 
— de la Charité Notre-Dame^ Saint-Maur à Saint- Vivien^ 
1 398 : « Deux fois Tan, Ten tiendra siège, c'est assavoir le 
samedi après la Toussaint, depuis le retrait de nonne 
Notre-Dame, et, le dimenche ensievant, jusqucz la grand 
messe. Deux fois l'an, c'est assavoir la veille de la Tous- 
saint et la veille de Saint-xMartin d'esté, seront tenus à 
estre tous les serjans pour l'année quieux Tesquevin de- 
dens nonne Notre-Dame sonnant Le collecteur appor- 
tera les collectes, à heure de prime sonnée à Notre-Dame 
de Rouen, au portail de Saint-Vivien. Seront dedens le 
retraict de prime Notre-Dame h la maison du trespassc 

(i) Une des premières messes qui se disaient à la cathédrale. 
(2) Ces statuts ont été publiés pour la Société Roucnnaise de 
Bibliophiles. 
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pour le porter enterrer » (i) ; — des filassiers^ i358, iSyo; 

f Que nul ne puisse ouvrer du matin, fors que depuis 

que Tesquelle (2) à la Mère-Dieu commencera à sonner;... 
qu'ils ne puissent ouvrer fors que depuis Tesquelle Notre- 
Dame jusques h soleil rescoussant. » (Ordon. des rois de 
France^ VII, 636); — des couteliers^ 1402 : t Nul du 
mestier ne commencera à ouvrer depuis le jour de Pardon 
Saint-Romain jusqu'à la Chaire Saint-Pierre, devant ce que 
Tesquelle de matines soit commencée â sonner à Notre- 
Dame de Rouen » (3); — des chandeliers, 1403 : « Que nul 
du mestier ne pourra crier chandelle par la ville, se n'est 
après le !•' hurtde none Notre-Dame, que nul ne pourra 
fondre cieu ou creton, se n'est à blanc, excepte depuis 
Teurre de cevrefeu jusques à Tesquelle de la Mère- 
Dieu. • (Ordon. des rois de France^ VII, 601) ; — des chape- 
/iVr5, 1450 : « On ne pourra commencer à ouvrer jusques 
h ce que Tcsquelle Notre-Dame soit sonnée; • — de la 
draperie^ 1451 : • Que au jour de vendredi, qui est jour 
de marche publique, aucun ne deslye en halle ne expose 

en vente aucune laync jusque ù heure de prime sonnée 

Tous les maistres et ouvriers du mestier de tistre laisseront 



(i) Arch. de la Scinc-Infcricure, F. de delà par. Saint-Vivien. 

(2) Esqucllc, petite cloche, Skclla, tintimtabulum, campanula. 
Voir Ducange au mot Skella. L*csquclle N. D., placée dans la 
pyramide de réglisc, sonnait la première, le matin. — « G juin 1454, 
CCanonicU ordinaverwit quod in isto tempore estivali Tesqucllc 
gallice pulsetur post quatuor horas de mane, complcctorium vero 
more solito et dcccnti. — la septembre i522, missas matuti" 
nales appellatas de Tesquelle h (Reg. capitul.). — Le i3 août 
i566, on constata <« qu'il tcnoit à Tesscul et à la hune qu'elle ne 
sonnoit bien, mesmes au rouet, lequel est trop court, de sorte 
que la corde frappe contre la cloche ». Peu de temps après, on 
reconnut qu'elle était fêlée, tlle fut remplacée, en 1 5Ô7, par une 
autre, qui fut fabriquée par Etienne Le Febvre, habile fondeur. 
(Ibidj 

(3) Arch. de la Scine-lnf , F. des arts et métiers. 
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h ouvrer à heure de compile, pourveu qu'ils ayent ouy 
sonner compile, dont ils seront creus par leur serment 
ou que l'en leur eust annoncic. » (i) 

La sonnerie de none de la Cathédrale, ou, comme on 
disait, de none Notre-Dame, marquait l'heure à laquelle 
devaient universellement cesser les travaux, tous les same- 
dis de l'année, toutes les veilles de fêtes chômées (statuts 
des métiers de tireur de fil de fer, i382; de filassier, 1390; 
de tisserand, 1398; de couvreur, 1399; de tondeur, 1402; 
de tissutier, i^o3; de gaînier, 1404; de hucher, de balan- 
cier, 141 5; de chapelier, aumucher, 1450 {Ordon, des rois 
de France, Vil, 742, 3oo ; VIII, 367, 5oo, 610, 504; X, 
354). 

Indépendamment de ces heures, les cloches de la Cathé- 
drale sonnaient le couvrefeu. Statuts de la Charité Saint- 
Cosme et Saint-Damien à Saint- Denis de Rouen, i358 : 
(( Tous les sorgans doivent assembler chiez le prevost dedens 
l'curc de couvrefeu tout sonné en l'église de Rouen. » 

— Statuts de la Charité Notre-Dame y Saint-Maur à 
Saint- Vivien, iSyS : t Huit cierges ardront devant le corps 
tant comme l'en dira les vegilles, et tant comme queuvrc- 
Icu sonnera, le veilleront à heure de queuvre-feu sonné à 
Notre-Dame jusques au retour de matines. » — Statuts des 
couteliers, 1402 : « Pourra ouvrer jusques à couvrefeu 
sonnant en l'église Notre-Dame de Rouen (2). ■ A cette 
heure, qui devait correspondre h l'heure de cacheribaut 
du bclTroi communal, on sonnait, à la cathédrale, la cloche 
Kii^auJ, toutes les nuits que Tarchevéque passait à Rouen. 

— Dclibéraiions capitulaires, 17 sept, et 16 oct. 1483 (3). 

(i) Cnrtul. de Saint-Maclou, aux Arch. de la Seine-Inférieure. 

(2) Déccsdu chanoine Pierre Assclin, le 14 mai iS-jS^ hora 
pulsationis i^nitc^ii, Ibid. 

(3) Le \û juin 1378 encore, le grand archidiacre rappelait aux 
chanoines que Mtjr innivciait f^rt mauvais qu'on ne SonnAt pas 
la cloche Rigaud tant qu'il serait à Rouen. On la sonnait alors à 
sept heures. 
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Les heures canoniales de la cathédrale sont indiquées 
dans un grand nombre de contrats de fondation (i) : Fon- 
dation pour Guillaume Alorge, maire et capitaine de Rouen, 
et pour son fils Robert, d*une messe à dire, à perpétuité, 
en l'église de Saint-Martin-du-Pont, « au i^' son et heuri 
de prime de la grant église de Notre-Dame, » 1 1 juin i'i<jG 
(G. 3572K 

Cétait d*aprds elles qu*on réglait les offices dans les 
diverses églises de la ville. A Saint-Etienne-la-Grande- 
Eglisc (xx** siècle) : «Toutefois que on fait sermon a la grand 
caere, la messe de Saint-E^ticnne, qui est accoustumée à 
dire au retrait de prime, se dit en la fin du sermon. • 
(G. 6556). A Saint-Godard, 1474 : • Le clerc qui est chari;c 
de ouvrir le moustierdoit sonner les cloches par trois fois 
au matin, h Teure anciennement accoustumée, c'est assavoir 
dès Tesquelle de la grant église. » (G. G611). A Saint- 
Maclou, vers la même époque : « Le clerc scpmainier 
doit sonner les cloches par trois fois, au matin, à l'eurc 
anciennement accoustumée, c'est assavoir Je l'csquellc de- 
là grant église. Sera tenu, chascun jour, de sonner queuvrc 
feu, à heurede la grant é^^lise. »» [G. i()3t)i (2;. 

Ces heures étaient observées cgalenient d.ins les tribu- 
naux : 

« Néanmoins il vint, h heure de vesprcs ou environ, à 
TEschiquier, 1342. • (F. Saint-Lô, lia-^se relative à v^aintc- 
C'jlombe.) Assignation par un huissier, un samedi, heure 
de complies, Rouen, i37r». — « Iji la N'ieonué de TFaue Je 
Rouen, devant nous le mardi, heure de nonc N.-l)„ 

(t) Pendant longtemps, les ch noincs iiuliqu.iicnt lo temps par 
l'heure des of h ces. Dcccs de Vimont I^ufi'et, le 27 juin i3Ô7, 
circa horam complctorii ; du ch nMine Le Lo^u, le 22 icvrier 1 370, 
hora vesperarum (Keg. capital iics). 

^2) Voir aussi, dans le liuluttii Je Li (l< mmission Jt\t Auti- 
quités de la Seinc-Iufcrivurc, t. V, p. -i \j. Noiiwc sur lancicnne 
Collégiale du Saint-Sépulcre, à Rouen, les lettres i!c l'archevêque 
de 1334, rel.iiivjs an s.Tvic: .livin de cette cj;lisc. 
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20 av. i383; heure de prime, 3i dcc. 1405, 24 fcv. 14UÔ 
(v. s.), 3 mai 140G; de none N.-D., 2, 3 déc. 1403, 4 oci. 
1406. » (F. du Chapitre). — « Es pics d'héritage de la ville 
de Rouen : Veue assise par un sergent, au lundi des fJrics 
de la Pcnthccoustes, heure de none N.-D., au carrefour 
Ramier, 17 mai 1424; >• à heure de prime, au même carre- 
four (F. de Saint- Laurent). — Heure de prime en la cohue 
près du château (F. de Fécamp). — Heure de prime, rassi>e 
de Rouen seyant devant le lieutenant général du bailli. 
1428; heure de none N. D., 4, 17, 28 mars 1435 ; jeudi, 
heure de prime, en la cohue du Roi, 21 janv. 1450; heure 
de prime en jugement en l'assise de Rouen, 4 fév. 1470; 
en IKchiquier, cour occupée îî rexpcdition des causes 
bien tard après none, 1 heure après none, ly nov. 1474; 
heure de prime, 2 nov. 1480; vendredi, 2 nov. 1482, heure 
de prime, 16, 17 août 1493. Pics de la ville de Rouen. 
(F. de l'Archevêché.) 

Même h rHôtel-de-Ville, et longtemps après qu*on eut 
ciabli une horloge communale, on avait conservé Tusjge 
de se réi^Ier d'après les heures canoniales : • Après none, 
1437; 4 heures après none, 1496; i heure après none, 
1497, 27 août, 3 sept. 1498; heure de prime, 6 sept. 149^. » 
inélibérations de l'Hôlel-de-Ville). 

II esi certain, cependant, que notre manière de compter 
les heures était alors en usage. Pour nous en convaincre, 
il sullira de quelques exemples. 

Ordonnances données en l'Echiquier, 1403 : « Que les 
bailiit"/ ou vicomtes soient dilligens d'aller en chohuc le 
i ' jour de leur auditoire dedens prime et autres jours 
subscqucns par cc^ntinuer dedens vn heures du matin et 
dedens 1 1 heures de rcUcvée, aflin que le peuple puisse 
CNtre mieulx et plus tôt expédié (i). » 

Délibérations de la ville de Rouen, 22 mars i4<v> : 

(i) Arch. d-: la Seine Intciieurc, Recueil J*arrctt de l*Echi- 
qiiicr. 
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« Délibère que, ainsi que ren a accoustumc d'unciennctc, 
les conseillers assembleront au lundi, jeudi et samedi en 
la sepmaine, à heure de viii heures du matin, pour expé- 
dier et traiter des affaires. » 

Délibérations du Chapitre : Serments prêtés en la 
cathédrale, circa décimant horam^ le 6 mars 141 7, par 
Robert, abbé du Bec-Hellouin; le 22 mars suivant^ par 
Raoul, abbé d*Auchy-Iès-Au maie (i). 

Condamnation de Jeanne d'Arc, la veille du Saint-Sacre- 
ment, 1431, circa horam nonam de manc. 

Cette seconde manière de compter, bien que moins em- 
ployée dans le langage populaire, avait sur l'autre Tavan- 
tage d'une plus grande précision, d'autant plus que, sui- 
vant les temps et les lieux, les heures canoniales étaient 
sujettes à de notables variations (2). 

Ces variations sont prévues dans les statuts des coute- 
liers, 1402 : t S'il eschoit aucune fcstc triple ù Tcglise de 
Rouen, par quoy lesquelle (de matines) sonne plus tost 
qu'autrefois, nul ne pourra ne devra ouvrer jusqu'à tant 
qu'il soit jour. • 

Les deux systèmes sont indiqués concurremment dans 
un bon nombre de documents. Nous nous en tiendrons 
aux règlements donnés par le Chapitre aux maçons de la 
cathédrale : 

(1) De mcme à Moniivilliers : Die diminica i'J menais 
sept. 14.^'Jt de nocte, hora qiui^i dcciwj; Jic jovis antc festum 
*' Bartholomei, 14''*^ aJveuictitc ttoctc circa hnram dccimam, 

(1) 3i mai 1438. Domini^ ccrtis Je cju^is cox ni vcutibu^^ or" 
dinaverunt quod a cetera usquc ad capitulum générale proxi' 
mum, vel quousquc aliud fuerit ordinatum pulsacio yrime 
incipiatur hora scftima et puisât io uone Nostre Dcniine h>>ra 
terciapost meridiem. — « Ce tut $«»iis ce pr<il.it (liuillaumc Je 
Durcfort, dans le premier tiers du xim" siècle) quj Ks m.itines 
qui, jusqucs al(jrs, s\ trient ch^mtéxs la nuit dans la C.itludralo, 
commencèrent à n*c'tre chantées que le m.)tiiK ^ Pommeraie, 
Ilist, de V Eglise cathédrale, 601. 
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c Cy ensieut la manière et Tordenance comme les mâ- 
chons de Notre-Dame de Rouen doivent ouvrer. Premiè- 
rement, en tous temps de Tan, doivent venir en bcsongne 
quant le sacrement de la messe saint Pierre est faict et 
commencer quant elle est dicte. 

• Et doivent desjeuner en la loge quant prime sonne de 
volée jusques au commencement de prime en cueur. 

t En karesme, quant Ouynct ( i ) a laissié à sonner jusques 
au commencement de prime en cueuf, comme dessus. 

» De Pasques jusques à Rouvoisons, et du i** jour de 
septembre jusques à la Saint-Michel doivent alerdisner a 
XII heures et revenir à i heure après douze. 

» De Rouvoisons jusques au i«' jour de septenabre 
doivent aler disner à xii heures et revenir à i heure et 
demie. 

I De la Saint-Michel jusques à Pasques doivent aler 
disner quand la grant messe est sonnée et revenir quant 
elle est dicte. 

» De Pasques jusqu'à la Saint-Michiel, doivent prendre 
leur vin de nonne, quand nonne Notre-Dame va de volée 
jusques au i^r son de vespres. 

» Et se il cchiet que Torloge de la ville faille, ils yront 
disner tout temps de Tan quand la grant messe sonne, et 
reviendront quant elle est dicte. 

n A la vcgille de Rouvoisons, saint Jehan- Baptiste, 
saint Pierre, saint Pol, de TAssomption, de la Nativité 
Notre-Dame, s*cn iront quant on sonne nonne à Saint- 
Vivien. » (il. 2094.) 

Horloge de la Cathédrale. 

A quelle époque le Chapitre de Rouen a-t-il commence 
à se servir d'horloi;cs ù poids pour le règlement des heures 

(i) Cette cluL-hc était ancienne. Elle était, comme rcsqudlei 
pl.icce dans la pyramide. Pommeraye la citait encore en i6S6. 
Je ne saurais dire d où lui vient son nom. 
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des offices, c'est œ que je ne saurais dire positivement. 
Ce qui est certain, c'est que les premières horloges de la 
cathédrale sont antérieures ù 1372, puisque les comptes Je 
la Fabrique, à la date du 6 octobre de cette année, font 
mention des horlogers de cette église (1). 

Qu'était-ce que ces horloges ? Rien de comparable, assu- 
rément a celle de la Ville, à en juger par les gages de l'hor- 
loger, qui semble avoir été un homme d*église. Domino 
Marco Claron, pro moJeracione harolofiii, 10 s.; pro 
custodia ejusdem^ 12 s. 6 d. (G. 2483.) 

En 1414- 141 5, c'était a un prêtre bénéficié en la cathé- 
drale, Raoul de Carville, que le Chapitre avait confié la 
charge d'horloger : 

« A Raoul de Carville pour le règlement des horloges, 
i3 s. » ^G. 2484.) 

• A Raoul de Carville, prêtre bénéficié en la cathédrale, 
pour le gouvernement des horloges de l'église, 2 5 s. », 
1431-1432. (G. 2490.) 

Il résulte de ces deux articles qu'il y avait plus d'une 
horloge à la cathédrale. On peut en citer deux. L'une 
avait été donnée par le curé de Montfort aux chanoines 
et ceux-ci la prêtèrent, le 14 novembre i43o, à leurs 
maçons, avec invitation de la faire placer dans leur loge, 
afin de mieux régler leurs heures de travail (G. 2i2<0. 
L'autre était l'horloge ordinaire de l'église, la seule que 
mentionne une délibération capitulairc, du 24 janvier 1446 : 
Concluserunt aurologium esse rvparandum et preparan' 
dum cicius quant Jieri poterit et melius et utilius qxtam 
fieri poterit. Elle est citée dans une autre délibération, du 
Il septembre 14S0, qui permet à (juillaume Auber de 
poser un cadran avec sonnerie, en l'église, au lieu accou- 
tume (G. 2141K 

(1) Un nommé Poutrcl se srmmct à T^mcndc du Chapitre (viur 
•voir dégaine super horoscopos hujut eccU'sie (Arch. ilc lu S.-Inf. 
G. 2ii5, fo i33). 
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Sa place est indiquée dans un obituaire de la cathédrale 
de 1504: Aute osttum chori^ circa horologium. Par là il 
faut entendre rentrée du chœur du côte de la chapelle 
Saint-Pierre Saint-Paul (i), place que cette horloge occu- 
pait encore le 24 janvier i652, comme on le voit par la 
sommation faite, de la part du Chapitre, à Grégoire Gla- 
chant, économe de Tarchevêché, « de foire réparer ou 
réédiiier Tallce ou appentis dépendant de la conciergerie 
de rarchevèché, tendant de la porte du côté de l'horloge 
de l'église à la chapelle des ordres, où à présent se tient la 
juridiction de Tofiicialité, attendu quHcelle est enfTondrée 
et ruinée et donne facile entrée en Téglise (2). » 

Le gouverneur de Thorloge ou Vhoroscopus occupa pen- 
dant longtemps un logement à Tintérieur de la cathédrale 
ou, du moins, dans l'enceinte de son territoire. 

En 1 529, un peintre du nom de Guillaume de Bourges 
alias Le Grand, poursuivi à l'occasion d'un roé&it, crut 
pouvoir chercher un asile dans le logement de l'horloger. 
On lui enjoignit, de la part du Chapitre, de se retirer au 
cimctiàre, où il ne devait pas être moins en sûreté, 1 1 dc« 
cembre. (G. 21 53). 

Le dernier avril i5Gi, les chanoines permettent à Gui 
Duval, leur horloger, de transférer sa chambre à la place 
des anciennes orgues, devant la chapelle de Saint-Sevcr, 
près des fonts. 

De 1597 à i('>42, le gouverneur de l'horloge n'était autre 
que le contre^ lequel avait charge de sonner les cloches, 
de fournir le pain aux prisonniers du Chapitre, quand il 

(i) Par testament Ju 20 juillet 1548, le chanoine Restoult 
demande à être enterre aux enrôles devant le cadran, 3 oct. 1549. 
Dcfcnsc à rhorlogcT du Chapitre de jeter des immondices, in 
curtim carder is curie archiepiscopi per fenestram gradus hort>» 
lof;ii (Rcg. cap.). 

(2) Autre dclibcratiun du 12 novembre i65o : « Porte de 
Tcglisc fermée à raison de la maladie qui est dans la conciergerie 
de rofficialitc. >» 
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s*cn trouvait, ce qui devint de jour en jour plus rare, de 
nourrir les chiens pour la garde de réglise, où il devait les 
lâcher pendant la nuit (G. 261 3). En tant qu'horloger, il 
touchait de gages 20 s. par an, et Ton voit qu'il s'en con- 
tentait encore en 1G89 (G. aôiS). Le i5 décembre i63^, 
on le réprimandait parce qu'il n'observait pas les sons 
réglementaires et sonnait de mcme aux fêtes triples, dou- 
bles et semi-doubles. Il lui fut ordonné de régler ponctuel- 
lement l'horloge de l'église sur celle de la Ville (G. 2193). 

L*horloge communale était donc pour tous, à cette 
époque, Thorloge régulatrice, et l'heure qu'elle annonçait 
pouvait passer pour l'heure officielle ( i ). Il est à croire qu'il 
en était ainsi depuis longtemps, même pour les chanoines, 
à en juger par le règlement des maçons que nous avons cité 
plus haut. 

L*horloge de la cathédrale avait été refaite, en 1 540, 
pour i35 l., par Vincent Qucsnay, maître du Gros Horloge 
(G. 2539). On y mit des tintercUes, le 5 oct. 1541. 

En 1664, un horloger de Rouen, Antoine Beyssac, dont 
nous aurons l'occasion de parler, proposa aux chanoines 
de la remplacer par une horloge à pendule, d*après la nou- 
velle invention de Huyghcns(ir)57). Le marche tut conclu, 
le 27 mars de cette année, sur le rapport de deux cha- 
noines qui avaient été désignés le 20 février précédent. 

En 1670, on paya 30 1. à un peintre pour avoir doré 
de fin or et azur l'horloge de l'église et en avoir peint la 
cage de couleur de bois de luth. Uî. lO^'^t)^ 2713.) 

L'année suivante, Thorloger Jean (îodequin recevait 
86 I. pour avoir fait une pendule à l'horloge et l'avoir 
raccommodée. (G. 2'.">i6.) 

En 1689, il fut question de placer l'horloge dans un 

(i) Inventaire Je la pnn-issc S.- Laurent. Contrat de fondation 
du la décembre 1507 : « Jusqucs à i5 traicts de moins, sitost 
que 4 h. auront sonne au gros urlugc de la \ lUe. •• Arch. de la 
S.*Inf., G. 6794. 

ai 
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lieu plus commode pour le public, c 4 novembre 1689, 
M. de Séricour, grand trésorier de la cathédrale, con- 
jointement avec MM. les Intendants de la Fabrique, sont 
autorises de faire placer Thorloge qui doit senir en cette 
église et le cadran aux lieux où ils jugeront le plus à 
propos. » — 7 novembre, • il a esté renvoyé M. de Scricour 
pour Élire placer hors cette église le timbre qui doit ser- 
vir à rhorloge ou au lieu où il jugera plus à propos, et 
mon dit sieur est autorisé de prendre le mestail estant de 
la fonte des cloches pour faire ledit timbre. > 

Cette horloge fut faite, en grande partie, aux frais du 
grand trésorier ; mais il paraît qu'elle ne fut mise en sa 
•perfection que dans le courant de Tannée 1702 (1). Un 
religieux, le frère Jacques Simon, fut charge de faire 
mettre des cloches ou timbres pour frapper les quarts et 
les demies, en y employant, s'il était nécessaire, le métal 
de la cloche Ouynet de la pyramide. Ces cloches ou tim- 
bres furent places dans la tour Saint-Romain. Le frère 
Simon s'employa à ce travail pendant un mois entier, du 
2 avril 1702 au 2 mai de la même année. 

Les chanoines avaient décidé de faire mettre à l'hor- 
loge quelque marque en témoignage de leur gratitude 
envers M. de Scricour. Celui-ci refusa. Il déclara que ce 
qui pouvait lui être le plus agréable, c'était que le Cha- 
{>itre trouvât bon qu*on honorât, dans le diocèse, saint 
(!l.mde, son patron, qu'on insérât sa fête dans le Direc- 
toire comme fcte simple, et qu'on la célébrât . dans la 
cathédrale more duplici. Pour cela, il offrait de donner à 
la Fabrique une cloche du poids de 22 5 1. et de fonder 
quelques distributions pour les assistances à cette messe. 
L'office fut fondé, ce qui nVmpécha pas de mettre les 
armes de M. Je Scricour sur l'horloge, en conséquence 
d'une dclibéralion du Chapitre, du i3 avril 1702. 

(i) Ou bien il faudrait admettre qu'une autre horloge aurait 
ctc substituée à celle dunt il est question en 1689* 
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t.e 5 mai suivant, le Chapitre décidait qu*à l'avenir 
les sons pour l'oificc seraient régies sur Thorloge de 
l'cgltsc. 

Cette horloge, la dernière de lancien Chapitre, avait 
deux cadrans, Tun à Tintcricur de la cathédrale, l'autre à 
l'extérieur. 

En 1733, la Fabrique traita avec Guillaume Sabin 
peintre, « pour dorer et repeindre le cadran devant le por- 
tail de N.-D. et raccommoder celui de dedans l'église ; » il 
en coûta pour cela 102 1. Elle traita également avec Guil- 
laume Bezart, maître horloger au Marchc-aux-Veaux, 
« poar remettre des clanches neuves a Thorloge, redresser 
et arrondir les roues du mouvement de la pendule, 
re&ire la pendule neuve en acier, garnie de son coq pour 
le sup[>prter, le mouvement des quarts, le mouvement 
des heures. » La dépense fut de 348 1. (G. 2769.) Le travail 
aTiit été Térifié et trouvé bon par trois horlogers pris pour 
experts. 

Dès le 6 novembre m'xjo, on avait accordé 10 1. par an 
au sieur De la Voipiére, horloger, pour conduire et régler 
rhorloge de la cathédrale. Il en fut chargé jusqu'en 1701 . 

Lorsque Thorloge de M. de Sériour, laquelle était sans 
doute d*un mécanisme plus compliqué, eut été posée* on 
traita (5 avril 1702) avec un maître horloger de Rouen, 
M. Elyc Le Fcvre, moyennant 60 h de gages par an. 
11 en était encore chargé en 170). Il eut pour successeur, 
à partir de 1720. le sieur l^ Vasseur, horloger, aux 
gages de 70 1. par nn. (3elui-ci occupait une échoppe près 
du portail Saint-Mellon, qu'il tenait à loyer Je la Fabrique 
pour une somme pareille a celle de ses gages (17301. 
M. Le Vasseur donna sa démission d'horloger de la cathé- 
drale le 27 septembre i77»">. Après lui, l'horloge fut confiée 
au suisse du Chapitre, dont les gages furent réduits à ho l. 
par an. 

Notons, dans un compte de la cailudrale de iôi5, cet 
article relatif :i des horloges d'une forme singulière, h 
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l'usage du ch(tur de cette église ( i ) : « A Antoine de Grèje^. 
maître horloger, la somme de 4 l. pour avoir raccoustré 
les horloges qui sont dans les chandeliers de M. le car- 
dinal. » (G. 2126.) 

Horloge de la Ville. 

On ne saurait dire non plus précisément à quelle époque 
la ville de Rouen fut en possession d'une horloge ; mais 
bien longtemps avant la première mention qu'on en ren- 
contre, il y avait deux heures que la cloche communale 
annonçait aux bourgeois : cacheribaut du matin, cache- 
ribaut du soir. Cette seconde heure s'appelait aussi le 
couvrcfeu. 

Ordonnance du maire pour les cperonniers, i358: • Nul 
ne nulle dud. mestier ne puisse ouvrer d*icelluy en la ville. 
lors de cacheribaut du jour jusques à cacheribaut du 
soir. *' 

Kngagement pris par un ouvrier tassetier envers un 
patron : 'v Gagnera i florin d'or A mouton chaque semaine 
qu'il y aura 4 jour.> ouvrables. S'il n*y en avoit que 3, ne 
gagncroit qu'un demi-mouton d'or ; sera payé chaque 
samedi. Viendra travailler à la maison du patron à la 
cacheribaut du jour pour finir sa besogne à la cacheribaut 
des vc^prcs, ^^ r3r»o. (Tab. de Rouen, reg. i, f=> 43.) 

Ces mcmes heures étaient encore connues dans tout le 
cours du \\c siècle, t A l'heure que Ton appelle, audit lieu 
de Rouen, cacheribaut, v (> octobre 1403. 

< Les guette^, chaque jour, à l'heure de coîeffeu, se pré- 
senteront au manoir de la Ville devant le sergent, » 25 mai 
\.\nû. I DclihJrations de la Ville.) 

On doit admettre, sans pouvoir en donner une preuve 

(i) Don ou Jcscar.linaux de Bourbon, ou plusvraiseinblablera:nt 
du cardinal de Joyeuse. 
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positive, que ces heures étaient déjà rcglccs par une hor- 
loge publique. Mais pour en rencontrer une mention cer- 
taine, il nous faut descendre jusqu'en iSSt), c'est-à-dire 
h une date postérieure a rétablissement de l'horloge dé 
Paris et plus éloignée encore de l'établissement de l'horloge 
communale de Caen (i). 

C'est, du reste, une remarque à faire que toutes les 
villes ayant hôtel commun, ont eu, de bonne heure, une 
horloge publique; et il était naturel qu'il en fût ainsi dans 
un intérêt d*ordre et de police. 

Ce serait prendre une peine inutile que de refiiire l'his- 
toire de la grosse horloj^e de Rouen, après la notice de 
M. Eust. De la Quérière, composée à l'aide des docu- 
ments recueillis par M. Ch. Richard, mieux placé que 
personne pour de semblables recherches. Je me bornerai 
donc ù donner ici la liste des gouverneurs de la grosse 
horloge, en y joignant quelques notes. 

1389-1 3ç)8, Jehan de Fclains (ou de F'elanis). — 1410, 
Olivier Homo (2). — i44^> Baudet de Colomby, que nous 
reverrons occupé à l'horloge de rarchevéché ; après lui, 
Nicolas Lambert. — iSiô, Jacques Lambert. — i332- 

(t) La sonnerie Je cette horloge était certainement nouvelle. 
La chronique Je Pierre C(»cli<)n, p. 1>24, nousapprcnJ le jour où 
clic fut entenJuc pour la première t'ois : •« Kn cel .m, en kartsmc 
mil ccc ini" et xv, la cloche Je I.i loge commencha à sonner. >• 

(1) 5 mars 140O (v. s.). « Marché avec Olivier Homo, fcvre, 
de faire de son fer 10 espuis Je ter en fourme et manière de 
fleur de lis, dont len lui baill.i le pation et la lourmc et gran« 
deur, duquel patron il ^t.i tenu J'en f.irj Jl*'.ix Je cette gran- 
deur pour mettre au pa\illt.n vie la prie Je l.i\icomté, il< 1. t. » 
On voit par là qu*()li\ier H«'mo était cj que nous appellerions 
un serrurier. .Mais, Jans la Jéli'>éT.iti(>n Ju i? janvier 1401J (v. s.), 
il parait avec la spécialité vt'h<rli*ger : fixation «• à 12 s. ô J. par 
semaine, une robe Je loo s. par an, Jcs gaucs J*01i\ier Homo, 
orlogier et garJe Je l'orloge Ju betln»y ; promet faire bien et Jeuc- 
mcnt le gouvernement Je aitremper et faire s«»nncr laJite «TL.ge 
et les deux caJrens Je nouvel par lui fais sur la porte Machacre. - 
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i563, Vincent Quesnay, cite comme paroissien de N.-D. 
de la Ronde, 2 5 janvier 1524 (Tab. de Rouen); fit l'hor- 
loge de la cathédrale, 1540 (Arch. de la S.-Inf., G. 2539); 
la répara, 17 juillet t55o (Ibid,^ G. 2545); contribua au 
paiement des orgues de N.-D. de la Ronde, dont il fut 
trésorier en i552 et i553. Il fut appelé â Caudebec, en 
i556, par les Trésoriers de Téglise de cette ville pour la 
confection d'une horloge, comme on le voit par le docu- 
ment suivant qui m'a été communiqué par M. Tabbé 
Sauvage : c Le viii* jour de septembre audit an (i556), 
payé par le dit Benard à Guillaume De Caulx, hoste du 
Mouton y pour la despence faicte par l'orlogier de la 
Grosse orloge de Rouen, lequel avoit esté faict venir en 
ceste ville suivant la deslibération faicte au Trésor, le jor et 
fcste de N. D. my aoust dernier, pour cuyder marchander 
avecques luy pour faire une orloge neufve pour ceste ville, 
dont il cstoit venu par deux voîages, lui deuxième, de 
cheval ; et au premier voiage fut dict qu'il feroit ung pour- 
traict, et au second voiage lui fut offert cinq cens livres, ei 
dix escus de vin, pour faire la dicte orloge seullement sans 
la cloche, ce qui n'a voullu accorder pour moins de sept 
cens livres, et par ce a fallu payer la despense montante 
un 1. XV s. t. — Plus h luy payé pour son vacat suy^'ant 
l'accord des bourgeoys et officiers du Roy la somme de 
un 1. XIII s. t. V (Arch. de l'église de Caudebec, Compte 
de i535, fo 54 vo.) — 1 563-1 568, Jehan Quesnay, 
employé par la Fabrique de la cathédrale. — 1 568- 1571, 
Nicolas Daniel, domicilié sur la paroisse Saint- Lô, 4 jan- 
vier 1534 (^'* s*) (iabell. de Rouen); sur Saint-Vincent, 
lô mars i554 (Ibid,)\ démonta l'horloge de la cathédrale, 
1557; répara plusieurs fois celle de Saint-Vivien, i5ô»j, 
1571, iSjS. — 1571-1578, Guillaume Petit. W Guillaume 
Petit, orlo[»er, garde du Gros orloge, s'engage à faire ù 
Jean F*ontfryde, marchand de Clermont en Auvergne, 
pour 340 1. t., une orloge sonnante, « en auvalle.... la 
boucitc do laquelle scroit de cristal, garnie d'or avec les 
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platines, aussi d'or, bien esmaillé et taillé, l'or fourny par 
Fontfrydc, » 23 décembre iSyS (Tab. de Rouen). Dans un 
acte du i8 juillet iSjS, il s'intitule horloger du Roi. Il 
demeurait sur la paroisse N.-D. de la Ronde, où il 
mourut en 1578 (i). — 1578-1592, Claude Quesnay. 
En 1578, la Fabrique de Saint-Martin-du-Pont donne 
100 s. « à Claude Quesnoy, orlogier du Gros horloge, 
pour avoir desmonté, remis au feu et dcgressé Torloge 
de céans. » Après que la Normandie se fut soumise à 
Henri IV (2), cet horloger fut mandé à Caudebcc pour 
la réparation de l'horloge posée quelques années aupa- 
ravant (en 1564) par un horloger de Lisicux. 11 mourut 
peu de temps après rachcvcment de son travail, ainsi qu'il 
résulte du Compte de l'église de Caudebec dont voici 
quelques extraits, qui m'ont encore été communiqués par 
M. Tabbc Sauvage : « Réparations du cadran, plomb et 
façon, 68 l.; peinture à nouveau du cadran, etc., io3 1. 
Pour reste du marché de la refaçon de l'orloge de céans 
faict avec défunt M** Claude Quesnoy, maître du Gros 
horloge de Rouen, 94 1. 10 s. • — i5g2, François Royer. — 
1590-1612, Clément Hamel.— 161 2, Nocl Hubert; il donna 
sa démission de garde du gros horloge en i65o. — i65o, 
Balihazar Martinet, nommé le 19 février (3). — 1694, 
Jean-Baptiste Assclin. Sa commission est du 6 juin 1694. 
— 1732, Michcl-Jcan-Nicolas Assclin, fils du précédent. 

(1) Pour la sépulture delà femme de rorlogcr, 36 ft. Compio 
du 8 avril i573. — Pour Tinhiimation de Torlogcr, dcmy tcston , 
VII s. III il. Compte ilu I"" avril 1578 au 21 avril 1579. 

(a) La prise de la ville de Caudebec par le maréchal de Bir<»n 
eut lieu le 27 octobre i5')i (Kxtraii du (Compte de la Fabrique 
de iM)!, ci»mmunii.jué par M. labbé Sauvage). 

(■<) l.'n Halthazar Marti not était un horloger en renom à Pans, 
dans les premicresann.es du wiii* siècle, ainsi qu*on le voit par 
le Ihcophraste moderne >'>u Nouveaux caractères Jis inwurSt 
2'- éditi"n, i7«^»o, p. ?ï \. cl par Germain Hricc, Description Je 
Paris, 1, io«>. 
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Sa commission est du lo mai de cette annce. — ï7^0ï 
J.-F. Dumont. 

I/horloge de la Ville avait été réparée le lo juin 1702, 
par Michel Gunard, dit Vendôme, ouvrier orlogeur, 
demeurant à Alisay, près Pont-de-rArche. Vendôme tra- 
vailla à l'horloge de Saint- I-aurent en 1720, en 1729 et 
en 1730 (1). 

Horloge de V Archevêché, 

Dès 1426 il y avait certainement une horloge à Thôtel 
archiépiscopal, et rien ne prouve qu'elle ne fût déjà an- 
cienne. 

(i) Un arrêt du Conseil d*État| pour la liquidation des dettes 
de la ville de Dieppe, maintient parmi les charges communales 
une allocation de 40 1. pour l'horloger de la ville, 1666 (C. 220). 
Qjaand il n'y avait pas d'hôtel de ville, l'horloge communale était 
logée à la tour de la principale église. Il en était ainsi à Pont* 
Audemer^dès la fin du xvi« siècle (Arch. de cette ville). A Cau- 
debec-en-Caux, la Fabrique essaya vainement de traiter, en i556, 
avec le maître du gros horloge de Rouen pour l'horloge, avec un 
fondeur pour la cloche. Peu de temps après, elle fit marché 
avec Jean Collemont et Richard Quesnel, horlogers de Lisieux et 
d'Honfleur, pour l'horloge ; avec Jean Buret, fondeur à Rouen, 
pour la cloche. La cloche fut fabriquée avant l'horloge, par suite 
de difficulté avec l'horloger Collemont. L'horloge fut placée au 
mois de juin 1 564. «Juin 1 564, preste à Jehan Collemont, orlogicr, 
durant qu'il besoignoit à Torloge par le commandement des 
habitansde la ville, pour ce qu'il di soit n'avoir argent pour avoir 
du charbon et autres ncgosses durant qu'il besoignoit à lad. 
orloge après ledit arrest, donné lxv s. » L'horloge était réclamée 
j-ar les habitants : « Janvier idGS (v. s.). Et pour ce que alors 
il n'y avoii orloge en lad. ville, de Caudebec, avoient esté led. 
ihesauriers en nécessité, pour raison du murmure des bourgoys 
cl ha^iians de lad. ville faire mectre une orloge à lad. église par 
Ciieftin Du Fay, pour le temps de 3 moys por le prix de xii 1. 
XV s. t. » Fxtraiis des comptes de la Fabrique de Caudebec, 
communiqués par M. l'abbé Sauvage. 
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On voit, en effet, dans les comptes de 1426, 1427, 142S, 
inscrite comme dépense, une somme de 20 s. ta l'orlogier 
pour mettre a point l'orloge de l'ostel de Mons^ • (G. 2S, 
29, 3o). L'horloger était un nommé Jean Du Conseil. 

Le compte de 143 1 porte la même somme, comme gages 
de Jacques Du Conseil, c orlogeur, pour actremper et 
gouverner l'orloge de la court, • autrement dit, de l'otHcia- 
lité (G. 32). 

Un autre nom figure dans le compte de 1437. On y 
trouve un article ainsi conçu : « A Baudet de Colomby, 
orogeur. pour avoir mis appoint et repparc Torloge de 
Tostel c'est assavoir reffait Tabre et le pignon de la r[o]ue 
du foliot, les volans remplir et appeticier les pertuys des 
pilliers, les roues repparer où mestier estoit et tout mettre 
en bovset fournir de fil d archal et cordes à ce nécessaires, 
par marchié fait à luy,. . . . iiii 1. • (G. 3S.) 

Cet horloger est encore nomme dans le compte de 1450 : 
t A maistre Baudet pour avoir refaict Torlogc de l'ouel, 
7 s. 6 d. . (G. 53.) 

• 

Horloge de Saint- Laurent, 

Ix compte de 1 52»")- 1527 mentionne • un crampon mi> 
à l'huis de l'horloge. • 

En i633, on fit marche avec un nomme Martin De la 
Londe, horloger à Fauville, pour la fabrication d'une hor- 
loge moyennant une somme de (J17 I. Le contrat fut 
reconnu, au bailliage de Rouen Je 24 avril de celte année. 
On eut à payer, en plu<, au charpentier, ih 1. 17 s.; au 
plâtrier, lô 1. 17 s.; pour les tintcrclles qui furent mises 
au haut de la tour, 4 1. 10 s. ; à Samuel Allain, peintre 
sculpteur, pour le cadran, 3o s. ; au fondeur N^« Juppin, 
pour 2 petites cloches qui devaient sonner les demi-heures, 
du poids de ifjt 1., 1^9 1.; à Jcrôme Grebauval, horloger, 
et à Noël Hubert, maître du gros horloge. « pour avoir 
veu et visité ledit orloge et dresse leur rapport, • 9!. 12s., 
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le tout faisant un total de 820 1. 18 s. 8 d. Les experts 
signalèrent des défauts considérables dans le travail de 
De La Londe, ce qui autorisa les Trésoriers à en demander 
la réparation, et, sur le refus de l'ouvrier, à le poursuivre 
au bailliage, où ils obtinrent contre lui, le 16 mai, une 
sentence, après une nouvelle expertise qui avait été confiée 
à David Thorelet et Pierre Grebauval, maîtres horlogers (i |. 

De La Londe ne se tint pas pour battu. Il fit appel au 
Parlement qui ordonna, le 22 mars i635, une troisième 
expertise dont furent chargés Na*deNourry, horloger de 
Gisors, choisi par la Fabrique, Jacques Laillet, horloger 
d'Evrcux, choisi par De La Londe. Cette expertise ne tut 
pas plus favorable que les précédentes à De La Londe, 
qui perdit définitivement son procès. 

On ne peut douter que ce ne fût avec raison, puisque, 
8 ans après, les horlogers, qui furent appelés à visiter son 
travail, déclaraient qu'il était à refaire. Le 22 fcv. i6ô3, 
d'après l'avis du maître du Gros horloge^ on fit marché 
avec Pierre Deshayes, maître serrurier à Rouen, lequel 
avait donné des preuves de sa capacité par les travaux du 
même genre dont il s'était chargé, tant en cette ville, qu'à 
rextéricur. On traita avec lui pour 200 1. ; et bientôt après 
on lui confia le gouvernement de la nouvelle horloge 
moyennant 3o 1. de gages par an (2). Il en était encore 
charge en 1654. 

Après lui, le sous-clerc de la paroisse gouverna l'hor- 
loge aux mêmes gages. 

(i) La cause fut plaick'e au bailliage par Tavocat Dehors^à qui 
nn J(.>nna pour honoraires : pour un premier plaidoyer, 6 s. ; 
pour un seconvi, h s.; pour un troisième, 5 s. L'expertise de 
Thorelet et Je Grebauval coûta au Trésor 11 1. ; on paya, de 
plus, 25 s. C) il. pour 2 pots de vin et i grand pain pour les faire 

(2) On avait payé, en 1641, à Martin Lamy, 24 1. pour uni: 
année de ses gifles à conduire l'horloge; en 1642, au même et 
à Michel Du Bosc, pareille somme. 
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Celte horloge fut réparcc par Jean Doussart en 171 1, 
1712; par François Porte en 1740; par Vendôme en 1720. 
1724, 1729. 1730 (i). 

Horloge de Saint- Maclou. 

On constate que, presque des le temps de sa recons- 
truction, l'église de St-Maclou fut pourvue d'une horloge. 

Dans le premier registre de comptes qui nous ait ctc 
conservé, à Tannée 1436, on lit : t A Guillemin Ausoult, 
pour Lxx 1. t. de plomb pour le contre-pois de Tauloge. » 

En 1445, cette horloge était réparée par un nommé 
Baudet, le même vraisemblablement que Baudet de 
Colomby qui travaillait vers le même temps, à l'horloge de 
Tarchevêché : i 3o mai 1445, à Baudet, aulogier, pour 
avoir fait une roe à Tauloge, à monter le cont repois et 
rapareillié l'auloge, xxxiv s. vi d. » Dés cetemps-L*^, cette 
horloge avait un gouverneur, payé 40 sous par an : i A 
Robinet pour le terme de Pasquc^ ï44^>i ^ s. ; — pour le 
terme de St-Jehan, x s., et pour le terme S'-Michel, \ s. » (2> . 

En 1479, ""^ souscription fut ouverte en la paroisse 
Saint-Maclou, pour l'achat d'une nouvelle horloge. 72 
personnes s'inscrivirent, entre autres : Jacques Pontis, Ro- 
binet Pincl, le maître des ctuvc*î, l'abbé de Sainte-Cathe- 
rme; ce dernier souscrivit pour 100 s. Le 14 mars de 
l'année 14S0 (n. s.), on porte une somme de 2 s. <j d. 

(i) On paya à Vendôme, iy 1. h s. en 1720, 120 I. en I72«», 
280 I. en 1730. 

1692. « A Le Court, tailleur ilc pierre», pour avoir coupc ei t. ut 
le poids des minutes de l'horlD^c, il. — A Langl(»is, serrurier, 
pour avoir fourni le fer et accomodé levlit poiJs, i 1.4 s. h 

(a) Mêmes gages à Frisct Le M listrc ; •« A Fris'.-t Le Mestrc 
pour avoir atrempé l'auloge pttur le terme Je Nocl, x s... : pour 
Tauloge, pour le terme St-MicliLl 144!^, x s.; pour le terme de 
Pasqucs 1444, x s. ; à Friset pour le terme Si-Michel 1445, pour 
Tauloge, x s. » 
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pour dépense i en faisant le marchié à Tasserie pour la 
carpenterie de Torloge. » Cette horloge ne semble avoir 
été installée qu'en 1490, comme il paraît par un chapitre 
des comptes intitulé : « Aultres mises faictes par Michel 
Trouvé de plusieurs parties pour l'orloge, depuis le dymence 
vue jour de nov., jusques au dymence vc jour de mars 
ensuivant lxxxx. 1° paie, le vii« jour de nov., à Tasserie, 
carpentier, pour boys et payne, tout fourny, non compris 
XV 3. que Cardinot Malleboute luy a donné par dessus son 
marché, que il a eu, la somme de xvn 1. 11 s. vi d. A Herpin, 
couvreur, pour couvrir l'orloge et recouvrir le cueur 
d'ardoise et pour avoir abatu l'oriol de devant le Signot, 
XIII l. V s. Au plombier, pour avoir ouvré iic de plomb 
pour couvrir l'orloge, xlii s. vi d. A Torlogier, pour avoir 
mis le mouvement de l'orloge à point, par marchié fait, vi 1. 
Pour bois, pour faire le pipitre où sont les mouvemens et 
pour la paine des carpentiers, xl s. Pour avoir employé 
1 1 mines de plâtre, vu s. vi d. Pour la journée de 1 1 
huchiers, pour clore de ais dessous les engins, v s. vi d. 
A Roger Le Fèvrc pour ais de chaîne à clore sous les 
engins, xx s. Pour ung table de noyer et pour le paindre 
en cadrem, xx s. Pour avoir paint le coquet de dessus 
l'orloge, V s. Pour avoir fait une serrure à ressort pour 
fermer l'uys des mouvemens de Porloge, v s. Pour 1 1 
hcndes et 1 1 chevilles de fer pour tenir la charpenteric de 
roi4ogc, et poiscnt \i.ii L, pour ce, xxxv s. Pour une croix 
de fer mise dessous le coquet, et poise xr.iii 1. et demie, 
pour ce, xi.iii s. vi d. Pour une clef de l'église, pour celuy 
qui arunc Tourlogc, xi d. >> 

Les comptes du xvr' siècle nous apprennent qu'il y avait 
un gouverneur pour l'horloge et un autre pour le cadran, 
et que les cordes du contrepoids traversaient la voûte de la 
lanterne. 

■ i5i4-i5i7, paie à Jehan Le Tellier, qui a la charge 
de .irrimer l'orloge de l'cglise, pour m années de ses gages 
échus à la Saint-Michel iSij, à raison de vi 1. par chacun 
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an, xviii 1. ; à Guillaume Le Maistre, qui a la charge de 
arrimer le kadran pour ii ans, m termes échus à la 
S. Jehan dernier passé i5i7, à raison de \i. s. par an, 
vl. X s. 

• 6 mars i5i9, ^ Jehan Le Tellier, pour Tarrimage de 
Torloge, pour demie année échue à Pâques i3i9, 6o s.; à 
I^ysGrenct, au nom dud. Jehan, pour Tarrimagcde Tor- 
loge, pour demie année échue à la Saint-Michel i 3 lo, lx s. ; 
à Guillaume Le Maistre, pour Tarrimagc Ju cadran, pour 
le terme de Nocl i5i8, xs. (i). » 

Le cadran occupait dès lors une partie du mur extérieur 
a gauche du grand portail, prùs de la fontaine. — Compte 
de i5i4-i5i7: « D*un boursier qui tenoit à louage soubz 
le kadran de ladite église, pour un terme échu a Noël 
i3i4, X s. — Février 1527, à maître Guillaume Trubert, 
pour la façon d*une pierre qui a este mise à la fontaine du 
costc du cadran.— i333, échoppe de dcssoubz le cadran. 
— i353, échoppe sous le quadran de l'église. • 

L'horloge était logée, à l'intérieur de Téglise, vraisem- 
blablement dans un des bras du transept, du côté de la 
rue Marlainvillc. — « i?i4-i5i7, paie ;^ ung maçon qui a 

(1) ic»" janvier i52i (v. s.), à Bcriran Marsys, pour sa pension 
d'avoir gouverné rnrl«»gc, h l. 

G>mpte de i32o, iJcm, 

i328, à Jehan ScMrj, s.Truricr, p)ur avoir ferre 6 ..1»c]k'S et 
gouverné Tor loge ei le kulran, 27 1. 10 s. 

i333, i3JtO à i."» vSj AU mêm?, qni a h v:har.:e de l'horKi^e, «i 1. 
par an. 

i533»i35^t, à meSbire \'inc.nt Siuva^j, prêtre, p<-»ur gnuveiner 
rhorK)ge, pour les 3 ans, 3o 1. 

1 339-1570, à Nicol.is Danyel, hv»rlof:er, p<>ur gouverner l'hor- 
loge, 10 I. par an. 

1578-1379, à Koninin D.iiii.l, h«>rlM:;er, pour g»>uverner l'Iinr- 
loge, 10 1. p.ir an. 

i38i-i3S2, à Antoine Bure, clerc «.'.e l'église, pour gouverner 
l'horloge. 12 1. 
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fait les trous h la voulte de la lanterne de la tour pour 
passer les cordes du contrepoix de l'orloge, ii s. — Pour 
Il tuyaux de bois où Ton passe les cordes du contrepoix de 
l'orloge; au cordier, pour la corde, iv s. vi d. — 20 avril 
i52i, à Guillaume Furet, charpentier, pour avoir beson- 
gné de son mcsiier pour acoustrer Torloge pour faire 
venir les contrepoys sur la voûte du portail du costé de la 
rue Martainville, lesquels pendoyent sur le (un blanc) de 
Tcglise, à un s. par jour, xvi s.; à Nicolas Le Mersier, 
pour in journées pour ayder à acoustrer lad. orloge, x s.; 
pour VI l. de corde, vu s. vi d. ; à Philippes Marie, 
demeurant h Blainville, pour avoir arruné l'orloge pour 
faire venir les contrepoys sur la voulte, et fut le xxvii* 
jour d'avril i52i, v 1. x s. — Le xxv* jour d'apvril, pour 
IV soliveaux et iv coulombcs pour servir à Torloge, xx s. 
M d.; journée d'un maître, iv s.; à Pierre Ficher, cou- 
vreur d'ardoise, pour avoir recouvert lad. orloge, xiv s. 
11 d. — Pour XIX ez achaptez sur le kay pour servir h 
clore là où sont les contrepoix, xxiii s. m d. — . Pour 
m poulies de cuivre, 11 grandes et 1 petite, lesquelles poy- 
scnt XV 1. et demie, Lxn s.; à ung plommier, CLxiv 1. de 
plomb pour l'orlof^e, v 1. x s. » 

Les citations suivantes concernent l'horloge et le ca- 
dran : 

«' i5'.ir), 10 juillet, à Philippe Marie, pour avoir habillé 
l'orloge et le kadran, 4 s. — 1 559-1 563, à Pierre Huet, 
charpentier, pour avoir fait une plate-forme sous le con- 
trepoix de l'horloge, lwiii s. ; pour m hays à mettre sur 
lad. platc-lorme, xviii s. — 1575-1578, pour avoir refait 
la verge de la balance de l'horloge, x s. — 1601, à 
Clément Duhamel, orlogcr, pour avoir raccoutrc l'hor- 
loge, wxvi 1.; à Jacques De la Berche, qui y travailla, 
XXV s. — i<*)f5, c^ Novll Hubert, maître du Gros Horloge, 
pour avoir refait Ihorloge et raccommodé le balancier, 
M 1. — i<"'20, au même, pour raccoûtrcr l'horloge et fait 
.'onner i timbre dans l'église, i.wx l.; au fondeur, pour le 
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timbre pesant v 1. et demie, ex s. — ir>2i, au même, l l., 
pour vendue et livraison d'un mouvement par luy faict 
pour faire cheminer l'esguille du cadran appozc sur le 
ponicle de la bouticle proche de la fontaine de l'église. — 
A luy la somme de xvi s. pour le vin dud. marché et pour 
le^ garçons qui avoient change la monstre de l'heure au bout 
de l'esguilledud. cadran, xvi s. — A Guillaume Abraham, la 
somme de xxxix 1., pour rcncastillcnicnt par luy faict et 
dt)ré pour mettre A la monstre dud. cadnm. — i*>34, à 
Jean Congnefort, orloger, pour avoir fait un quadran neuf 
c^ lad. église, XXXV 1. — K'42, à David Thorelct, maître 
horloger, la somme de xx 1. pour avoir veu et visité Tor- 
l«»ge de lad. église et remarqué les delfaulls qui se sont 
trouvez en icelle et au cadnin, lad. horloge desmontée, 
nestoyée, et donne son advis pour la réfection et rcstablis- 
5ement des deffaultz qui s'y sont trouvez et dressé le 
dcsscing. — 1Ô42, au même, pour réparation de l'horloge, 
\t. l. — \ Pierre Deshayes, maître serrurier horloger, 
pour son salaire et vacation d'avoir reîaict l'orloge suivant 
le dcsscing à lui baillé et qu'il e<t contenu au marché par 
luy faict avec MM. Icn thésauricrs, ci.x I. — n».|«'», au 
même, pour avoir raccommodé l'orloge, faict un pignon, 
une verge dcierau balencicr, retaillé l.i rric, raconiinodé les 
autres mouvemeuis. » Le -i mars, en i»mi2, on ilcciila de 
taire faire deux cadrans, l'un au grand portail, l'autre dans 
réglise, contre les orgues, dans le genre de ceux de la 
cathédrale. I.e 14 sej^tembre, (mi ai'>prouva les deviN ci le 
dessin du menuiNier Longuet. Les ira\au\ de ^^eriurerie 
furent confiés à Pierre Dcihaves. précité. 

En 1712, l'horloge de Saint-Maclou ^e montait deux 
fois par jour. 

Le X septem!>re 1 714. «mi chargeait le Trésorier de la 
Fabrique de la f.iire ré:\irer. Je manière à ce qu'elle pût 
aller 3o heures et sonner les quarts et deiui-quar:^: mai<, 
le 3i juillet 1720, on ne lui de : mJait j^Kis xîe nnïvl.c; que 
a fi ou 28 heures. 
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Enfin, en 1740, on fait fabriquer, moyennant 1,200 1., 
par Nicolas Beauvais, une horloge neuve qui fut soumise 
à l'examen des horlogers Riault et Porte, et donna lieu 
à des critiques fondées. Le cadran fut .changé de place, 
peint et doré extérieurement par Le Prince en 1 741 , repeint 
et doré en 1790. 



Horloge de Saint'Martin-du-Pont. 

L'horloge de Saint-Martin-du-Pont est mentionnée dans 
V Histoire de Rouen^ de Farin, p. 241. 

« L'horloge qui est au plus haut étage de ce clocher est 
très ancienne. Le timbre de la cloche de cette horloge fut 
jetc au moule Tan 1 5o3, où Ton void écrit qu'elle s'ap- 
pelle Marie et qu'elle fut faite pour servira l'église Saint- 
Vivien. » 

Le compte de 1578 nous apprend qu'elle était placée 
dans la tour de Téglise et qu*elle était gouvernée par un 
homme du métier. 

Elle fut réparée, peut-être refaite, par François Porte en 
J742, 1748. Le Prince en peignit les deux cadrans qui 
étaient au clocher, chiffra les heures en noir, le fond en 
blanc, Ht un soleil en or avec un fond en bleu, dora les 
bordures et les aiguilles, 1748. 

Elle tut plus tard restaurée par De la Place, qui y mît, 
en i7<*)7, une sonnerie pour les quarts d'heure (i). 

(i) Cette horloge fut transportée en la tour de Saint- Vincent, Jl 
l'cpoque lie la Révolution. — Cc>mptc de 1578 : «pour une échelle 
pour servir, à la tour, pour Thorlogc, 6 s.; — à Torloger, pour 
avoir gouverné et mené Torjj'ge durant Tannée, i5 l.; — à ung 
orlogcr, pour avoir bcsongnc et racoustré rorlogequt cstoitarrestée 
sans sonner, (il.; — à (ing serrurier^ pour avoir besongné à racous- 
trer laJ. orloge, 60 s. ; à ung orloger, pour avoir besoogné et 
nKoustrc lad. orloge, 4 1. »• 
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Horloge de Sainte Vivien. 



Je ne saurais dire ù quelle époque remonte l'horloge de 
Saint-Vivien ; je suis porté à croire qu'elle était ancienne, 
parce que, vers le milieu du xv« siècle, la sonnerie de 
none à Saint- Vivien servait à régler les heures des ou- 
vriers de la cathédrale aux veilles de certaines fêtes de 
Tannée. 

Le premier livre de compte qui nous ait été conservé 
(il est de i552), mentionne un paiement fait à Marin 
Goulle, horloger, « pour ses gages de conduire l'horloge 
de celle église ». Ces gages étaient de i6 1. par an. Ils 
étaient attribués, en iSqj, 1600, 161 1, au maître sonneur 
de Tcglise. 

Les comptes mentionnent des travaux faits à l'horloge 
de Saint-Vivien par Nicolas Daniel, a horlogier, qui 
répara la grande enoque du marteau qui sonnait l'heure, 
raccoûtra les volants et le rocher desdits volants, » 1 5ô<j- 
1 570 ; fit « des menevellcs neuves pour servir à monter 
les contrepoix, >• 1371-1572; — par Claude Quesnay, 
t horloger, demeurant au Gros Horloge, qui démonta 
l'horloge, raccoûtra et fit quelques rouets neufs avec 
cuivros. V II en coûta 60 1. à la Fabrique, qui dut en em- 
prunter une partie et se montra peu satisfaite de cet 
ouvrier, contre lequel elle plaida, 1 379-1 58o. — D'autres 
travaux furent exécutes par les serruriers Langlois, i3«)i ; 
(jaspard (jr()ss(L'uvre, i33S, 1330, 1377; ^** veuve (iros- 
siL'uvre, i3«)3; Laurent (iro-istuuvre, 1394, 13^3; Pierre 
Le Sommelier, horloger, h'.uj; Pierre Deshaycs, Mm'», 

IÔ47. 

Ln 1717 et 1724, la Fabrique fit marché avec Pierre 
Bessin, maître fondeur, pour remonter tous les jours 
l'horloge, rentrelcnir de grosses et menues réparations ci y 
fournir tout ce qui dépendait du métier d'horlogerie. 

Cette horloge est indiquée, dans le^ comptes de 1371- 
I 372, comme placée devant le grand cimetière : ■» l^i porte 
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Ju (;rand ciroeiiùrc de devant le cadran. >• Un titre de 
lOôo (larlu de lu maison de la Massue, par. S. Vivien, 
H tli;vant le quadran d'iccllc, ou coin de la rue des Mate- 
bts. » 

Ce cadran existe encore. Il nous paraît, par son arclii- 
tecture, pouvoir être rapporté aux dernières années du 
xvic siôelc. Nous en donnons ici le dessin. 




Ilorlof-i-s de Saiiit-Li'i, du Saiat-Ouen, etc. 

.\u Mvc si^'de, au prieuré de Snint-L6, les heures sont 
indi.iuéi.'^ p;ir appru\imniiun, ce qui peut fâirc supposer 
i|u"i! n'y :iv.iit [vi; tiKore d'horlope. i3ô3, à réglise parois- 
siale du SaiiH-L'i, ciiwi aiiroram cainpaiie pulsantur. Au 
prieuré iJe S.ii]it-[.("i, cjuniiici o/j'idiiin matutinum coH' 
nK-ycruiil Jicure <7 ctUbr.tri; vi cliuro dicte eccksie, qua- 
libei ivKte, Imra imJU- iioclis, vcl circa, ttu pauïo posl. 
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Mais, dans un compte de I4y5, on trouve la mention sui- 
vante, qui ne permet aucun doute sur l'existence d*une 
horloge déjà ancienne : ^ Pour avoir fait reffaire le réveil, 
lequel esioit rompu, quant on me le bailla, 9 s. » 

Vers la même cpoquc, il y avait une horloge à Saint- 
Ouen. On lit dans le compte de 1469: « A Robin Le 
Bret, orlogier, pour ouvrage de son mctier, par luy faicto 
au resveil de Téglise de céans, en l'an et temps de ce pré- 
sent compte, r)0 s. » 

Le compte de 140S contient un article pour les gages de 
l'horloger : « A Guillaume Ikscnt, pour moitié de ses 
gages d'avoir gouverné l'orloge, 40 s. ; ■ une mrûtié était 
payée par l'abbé, l'autre moitié par le maître de l'œuvre. 

Dans les comptes de i3o<j, i5io, même prix payé à 
Jehnn Le Tellicr, pour avoir gouverne l'horloge du mo- 
nastère (i). 

Il est probable que l'horloge primitive deSiiinl-Ouen se 
trouvait à l'intérieur de l'éuliNC^du côté du chœur, comme 
à la cathédrale, à Saint-Maclou, et aussi à Téglise de 
l'abbaye de Fécamp. 

Le Livre des choses wc'niorjhîes de Saint-Ouen nous 
apprend qu'en l'année li^Cb, * le petit horloge de Téglise fut 
fait aux frais de la communauté, que Ton y employa plus 
de 5oo écus et que, la même année, l'on fit l'autel de 
Saint-Benoit en la chapelle où est le petit horloge. » 

Mais, dès ce temps, il y avait une autre horloge que l'on 
appelait le gros horloge. En iCô5, on employa environ 
I ,oogl.pour y faire faire, parAntoine de Beyssac,une pendule 
qui ne fut achevée qu'en i« '■••. Cette horloge était placée 
dans la tour du bas de l'éghsc. Elle fut déplacée en iO'»3, 
ainsi qu'on le voit par ce pas';age du même Livre des 

(i) Compte du Valas>e. v!c Pâ^iKS i5i? à F*lqucs iSt^i, sous le 
titre de serruriers et iv.arc^:h.ijlx; • Favhi»n des barrcR des pil- 
licrs de la t«jur, avuir bcsongr.é a l'orlogc, faicl dcfc crampons pour 
les pilliers de la tour. » 






choses mémorables : « iC)()3^ l'orlogc qui ctoit placée dans 
la tour du bas de l'église étant presque inutile aux religieux 
de la communauté, qui ne l'eniendoient pas de leurs 
chambres, a été transportée entre le Chapitre et Téglise, 
et la sonnerie, placée dans la grande tour, qui est 
sur la croisée de Tcglise, avec 3 montres placées Tune 
dans le dortoir et les 2 autres aux 2 côtés d'iccliuy, du 
côte du cloître et du jardin. Toutefois, f>our satisfaire au 
public, on a fait faire un mouvement sur le dortoir de nos 
confrères externes qui fait marcher la montre que ron a 
placée au-dessus du portail de l'église. » 

L'horloge de Saint-Ouen est citée dans les Récréations 
historiques^ critiques^ morales^ etc., de Dreux du Radier, 
17G8, t. II, p. 1 iS : 

« L'horloge de Lyon avoit, dit-on, été construite par 
le diable, ou, du moins, par un sorcier. On en disoit 
autant de celle de Saint-Ouen de Rouen. >• 

Bcyssac avait fait aussi, pour le prieuré de Bonne- 
Nouvelle, une horloge dans le genre de celle de St-Oucn. 

Il n'est pas douteux qu'il n'en ait établi de pareilles dans 
d'autres maisons religieuses de notre ville, mais les rensei- 
gnements nous manquent. 

En parlant de l'horloge de la cathédrale, j'ai cité le frère 
Jacques Simon qui fut chargé de la réparer, en 1702. Un 
autre religieux, le P. B. (Buriot de Saint-Clair), augustin. tit 
imprimer, en iji'j, chez Cabut, rue du Bec, près la Mes- 
s;if;orie de Paris, à Rouen, un traité intitulé : Horlof^éo- 
israphie pratique. Je suppose qu'il résidait à Rouen, parce 
que, à la page ('7, il recommande, pour l'achat du cuivre, 
M. Le Roux, tondeur, demeurant rue Beauvoisine. 

Autres Horloges, Horlop^cs des Consuls^ etc. 

Parmi les horloges publique^J, il y aurait encore a citer 
celles du P>ailliage de Rouen et du Palais de Justice. 

CxWc du l»ailli;jge fut réparée par Antoine De Grèges, 
en i(">o8. 
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C'est sans doute parce qu'il était charge du gouverne- 
ment de ces horloges que (îuillaume Petit, en i5j3, pre- 
nait le titre d'horloger du Roi. 

Plus tard, Guillaume Scney, horloger à Rouen, s'intitu- 
hiit, à son tour, k jure visiteur pour le Roi en la ville et 
banlieue de Rouen des horloges de S. M. ^» 

On peut encore citer, dans le nombre des horloges 
publiques, celle de rilôiel des Consuls. 

C'etle horloge ne nous est connue que par une feuille 
imprimée qui en donne le dessin, avec une légende por- 
tant pour titre : 

« Explication de tout ce qui est contenu en la présente 
figure de Torloge de messieurs les prieur et consuls. • ii) 

* Les heures et demy heures sont marquées en or au 
grand cercle d'azur que démontre une fleur de lys posée 
au bout d'une aiguille attachée au centre. 

* Au cercle blanc qui est contenu dans celuy des heures, 
les jours des mois sont marque/ de noir et démontrez par 
la pointe d'un dard argenté, lequel se trouve justement h 
1 1 heures sur le chillre du jour courant du mois pour 
cstrc 24 heures à cheminer d'un chitlVe à l'autre. 

» Au dessus du cadran des heures est un ciel tiguré en 
forme de nuées émaillé de bleu et enrichv détoiles d'or, 
au centre duquel e>t un globe qui démontre le cours de 
la lune, à s«^a\<)ir la nou\ellc lune quand le dit globe pa- 
roist tout noir; le premier quartier quand il est moitié 
noir et moitié d'or et que la moitié noire eNt A droit; la 
pleine lune quand il eNt mut d'or; le dernier quartier 
quand il est moitié d'or et moitié noir et que la moitié 
d'or est »t droit. .\u milieu du globe il y a des chiffres 
depuis un jusqu'à -îi et demy qui marquent l'âge de la 
lune, et au dc^NUs est un îleuron qui indique combien la 
dite lune a de jour--. 

(lyjc dois la connaissance cl 1.» communicatiun de cette leiiillc 
à M. Julien Fclix. 
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« Au grand cercle de b.is sont marquez les mois et le 
nombre de leurs jours et un petit Cupidon qui de l'un 
des doigts de sa main gauche montre en quel jour du mois 




on csi; le hrii i,iih,1il duquel s'alongc depuis le aO de dé- 
cembre ju'^qu m .1 di. ) lin puis se raccourcit peu à peu 
jusqu'au dit 2 1 de Ji.i.i.mbrc, faisant son cours en un an. 
" Ce yrand cercle en contient un autre où sont les 
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12 signes du zodiaque et les degrez du soleil montrez par le 
poulce droit du dit Cupidon, lequel cnscÎL;ne chaque jour 
en quel signe et en quel def;ré est le soleil. 

> Dans CCS deux derniers cercles il y en a encore un 
autre, où l'indice de la main droite duditCupidon marque 
les déclinaisons du soleil, c'est à dire de combien de de- 
grcz le soleil est au dc^à ou au delù de la ligne cquinoc- 
tiale. 

> Au milieu du grand cadran est une ovale sous laquelle 
les sept planettes passent, qui marquent l'une après l'autre 
les sept jours de la semaine, à s^avoir : le soleil le di- 
manche, la lune le lundi. Mars le mardi, Mercure le mer- 
credy, Jupiter le jeudy, Vénus le vendredi, Saturne le 
samedy; les dites ligures sont à demy bosses et celle qui 
seule paroist apprend quel est le jour courant de la se- 
maine. 

» Au dessous de la dite ovale est une longue ouverture 
dont le fond est d'argent, et sur lequel se voit ce qui se 
remarque en la lit;ure suivante : 

» Ans de la Nativité 1(07 de Nostrc Seigneur. 

> Pasques i<' avril 

> Epac 1 3 le 

> Lettre Cî Dominicale. 
» Cycle 14 solaire. 

» Nombre 5 d'or. 

• Sçachant le jour de Pasques, il sera facile de trouver 
toutes les autres festes mobiles et par ainsi tout ce qui est 
contenu en ladite orlo.;e est perpétuel ; laquelle a inventée 
faite et mise au jour David Tliorelet, premier maistre 
orloger par chef-d\cuvrc à Koiien. - 

Cette horloge décorait une mai>on louée par les con^^uls 
à cet horloger, conti^L^uJ- A riiùtel des Consuls, et que nous 
voyons, après i''»">i, louée à d'autres horlo^:;ers : Jean 
lUillon, K»«'i; Ja^:ques Le l-'ebvrc, 1Ô72, ï^'jS lOî^i; 
Thorelei, MmS; 1-e Felnre, 1701, 1704. 
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Peut-être cette horloge, bien que qualifiée * orlogc de 
M M. les prieur consuls, » était-elle la propriété de Thorelet. 

Ce qui me le ferait supposer, c*est qu'en 1676, c'est-à- 
dire quelques années après la mort de Thorelet, maître 
Pierre Deshayes, maître serrurier, fit marché pour la con- 
fection d'une horloge, moyennant un prix de 2 5o livres, 
10 1. de vin, 4 livres pour le vin de ses garçons. 

David Thorelet est auteur d'un Almanach perpétuel et 
universel pour les marées (i), qu'il dédia à messire Pierre 
de Chamisson, commandeur de Se Vaubourg sur Seine, 
avec l'anagramme de ce personnage : 

Pierre de Chamisson 
Je charme son esprit, 

et avec ces vers : 

Lorsque je fais connoistre à ce grand commandeur 
Tant de rares secrets cachez dans ma rondeur, 
Pour luy rendre le tout visible 

Et que par mon escrit 
Il comprend ce qui semble esirc incompréhensible, 

Je charme son esprit. 

Le i5 juillet i435, un inventaire du mobilier de Pierre 
Surrcau, receveur général de Normandie, nous montre, 
dans le comptoir de ce fonctionnaire, rue de la Courvoi- 
serie, Cl Rouen, « ung orloge de petite essence de cuivre 
dore, avec les contrepoys, prisié à 100 s. t. » (2). 

Les horloges étaient encore, au xvi<^ siècle, d'un usage 
assez peu répandu, h en juger par les inventaires de mo- 
biliers que j'ai eu l'occasion de consulter (inventaires de 

(i) Achevé d'imprimer pour là première fois le i^r jour de sep- 
tembre 1Ô37, à Rouen, par L. Maurry. 

Dans ce livret, Thorelet prend encore le titre de « icr maistre 
orlogcr par chcf-J'œuvrc en la ville de Rouen. » Communiqué 
par M. Julien Vù\\\. 

(2) Cet inventaire appartient à M. Julien Félix, qui en prépare 
la publication. 



chanoines et de chapelains de la cathcdralei. Le testa- 
ment du chanoine François Austin contient un legs - d'une 
petite orloi;e sonnante. " Il c-^t fait mention, ît la vente du 
mobilier de l'archidiacre Nancrcl, en i?7o, ■ d'une orloLïc 
avec Testuy de verre, vendue 40 1.; ^- — à la vente du 
mobilier du chanoine Le Brun, en i58ô, ■ d'une orlofze 
sonnante, vendue 7 écus 7 s. - (G. 343^, -H-^-^-. y\<\i'i de 
pareilles indications sont assez rares. 

Si les horloi;es étaient d'un usa^e as<ez peu commun 
dans une grande ville comme Rouen, on peut suppoNer 
qu'elles étaient à peu près inconnues dans les c:impagnes. 
II est à remarquer qu'on n'en trouve aucune mention 
dans le journal de (îilles de (jouber\ille, gentilhomme 
riche et lettré du Coteniin, i?53-i3t">2, et pourtant ce 
journal abonde en détails de toute sj^rte. 

Au siècle suivant, horloges et montres se multiplient. 
Mlles sont devenues trop communes pfuir qu'il soit .^ pro- 
pos que nous nous en occujMon'i, dans une étude où les 
longs développements nous «^ont interdits. 

Les horlogers n'ont commencé à faire une maîtrise à 
Rouen qu'en 1G17. 

Cette année-lJi, les horlogers de la ville et de la banlieue, 
au nombre de 14, présentèrent une requête au R -i, où ÏU 
lui exposaient « que plu^^ieurs abus et mulfaçouN <e com- 
mettoient en leur art et métier par aucuns étrangers et 
autres travaillant dudit art, <ans aveu, ce qui retournoil h 
un grand préjuvlice du public et vieux M:ppliantN, qui dé- 
siroient, comme de tout temps ils a\t)ient accourt unu', de 
bien travailler et rendre contentement à un chacun en 
leurs ouvrages. • Pour y remédier, ils denîandaient * qu'il 
leur fût concédé les mêmes statuts et pri\ilèges qu'aux 
maîtres jurés horlogers de Paris, Nt.ituis cjutenu^ dans des 
lettres-patentes de 1 544 et dans un règleme:ît de l'^oo. » 

Après information faite auprès de personnes honorables 
de Rouen, • entendues et versées, tant en la connaissance 
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desdits ouvrages et industrie de faire orlogcs, que règle- 
ment politique des autres métiers jurés, » les commissaires 
nommés par le Roi, Claude Le Roux, sieur de Saint- 
Aubin, lieutenant général, et François Le Parmeniier, 
lieutenant particulier au bailliage, émirent l'avis qu'à 
Rouen, « le public ne seroit aucunement intéressé de 
l'érection et établissement du métier d'orloger, s'il étoit 
réglé de maîtrise, gardes et ordonnances pareilles à celles 
dont usoient les maistres orlogers de Paris, sous quelque 
modification toutes fois, tant pour ne préjudicier aux 
privilèges octroyés par S. M. à quelques autres métiers 
jurés de la ville que pour accommoder les règles et ordon- 
nances dcsdiis orlogers aux usages et coutumes qui y 
étoient suivis. » 

Des articles furent rédigés en présence et du consente- 
ment des horlogers. Nous en citerons quelques-uns : 

« La communauté choisira 2 prud'hommes maîtres 
jurés du métier, lesquels, après l'élection, seront intitules 
gardes et visiteurs d'icclui métier, et seront tenus iceux 
gardes et visiteurs d'aller en Visitation, de i5 jours en 
i5 jours et plus souvent, si bon leur semble, pour voir si 
audit métier se commettent aucuns abus et malversations; 
et là où ils trouveront y avoir faute es ouvrages des maîtres 
ou leurs serviteurs, feront assigner les délinquans devant 
le bailly ou son lieutenant, pour être pourvu à la cor- 
rection et réparation exemplaire de ladite faute. 

» L'un des gardes et visiteurs changera d'an en an, et 
sera mis par rélection un nouveau maître et visiteur avec 
l'ancien et précédent, tellement que chacun des gardes et 
visiteurs feront ladite charge par l'espace de 2 ans entiers; 
lesquels gardes feront le serment, par devant le bailly de 
Rouen ou son lieutenant, le 28 de décembre de chaque 
année. 

)» Les maîtres du métier ne pourront prendre apprentif 
pour moindre temps que 6 ans; et, s'il est trouvé apprentif 
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avoir été pris pour moindre temps, les maîtres seront 
conJ.imncs en amende arbitraire. 

> En un même temps, les maîtres ne pourront prendre 
qu'un apprentif. Toutefois, après qu'un apprcntif aura 
fait 4 ans de son apprentissage du nombre de 6 ans, iceux 
maîtres pourront prendre un second apprentif. 

> Nul ne pourra être maître orloger ne jure du métier 
de la ville, ny tenir ouvroir d'iceluy métier jusqu'ù ce 
qu'il ait fait son chef-d'teuvre, qui luy sera ordonné par 
les gardes et visiteurs, présence de ô anciens maîtres et 
été rapporte par eux à ce ydoine et sutHsant devant le 
bailli. 

> Ne sera reçu en la maîtrise d'orloger aucun compagnon 
qui ne soit capable de rendre raison en quoi consiste l'art 
d*orloger, par examen et essai qui se fera en la boutique 
de l'un des gardes, chez lequel les chefs-d'œuvres seront 
faits, et que ledit compagnon ne soit apprentif de la ville. 

* Les enfant*^ des maîtres-jurés pourront être re^us 
maîtres sans faire le chef-d'œuvre, pourvu qu'ils soient 
(après avoir fait expérience du dit métier) trouvez sutlisans 
par les gardes et visiteurs et tels déclarés par eux en 
justice. 

» Aucun ne pourra travailler du métier, s'il n'est maître 
jure en celle ville. 

> Nuls, de quelque état qu'ils soient (s'ils ne sont reçus 
maîtres comme dit est» ne pourront faire orloges, rcveille- 
matin, montres grosses et menues, dedans \ille, cité ne 
banlieue de R^uen, sur peine de confiscation desdits 
ouvrages. 

» Les maîtres seront tenus, à l'avenir, de graver leurs 
noms sur la platine du balancier des ouvrages qu'ils feront 
ou feront faire par lesdits maîtres. 

- Toute marchandise foraine du métier qui sera apportée 
de quelque lieu que ce soit dedans ce royaume ou dehors 
en cette ville, y>o\ir y cire vendue en gros ou p;ir le menu, 
sera visitée par les gardes et visiteurs ou l'un d'eux, et 
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celle qui sera trouvée bonne... pourra esirc vendue et 
sera lotie entre les maîtres. 

)' Les femmes veuves des maîtres du métier (durant 
leur viduité seulement» pourront tenir ouvroir du métier 
et jouir des privilèt;es d'icelui métier, pour\'u qu'elles aycnt 
en leur maison homme sûr et expert audit métier, dont elles 
respondront, quand besoin sera; et là où elles se rema- 
rieront avec ceux du métier qui ne seront maîtres, lesdits 
maris seront tenus faire chef-d'(cuvre. 

>' Ne pourront les maistres orloi;ers tenir aucun com- 
pagnons du métier en pension. 

>• Les maîtres, en cas qu'ils trouvent aucuns compagnons 
travaillans en chambre et hors les boutiques et maisons 
de leurs maîtres, feront saisir leurs ouvrages comme leurs 
outils et autres ustensiles du métier. 

» Ne pourront les maîtres orlogers vendre ou faire 
vendre ou colporter besongnes et ouvrages neufs de leur 
art ailleurs qu'en leurs boutiques. » 

Ce règlement du it*. juin ihiy fut approuvé par lettres- 
patentes du mois de juillet de la même année. 

Il y eut à l'enregistrement, au Parlement, opposition de 
la part des maîtres du métier de serrurier- arquebusier, 
qui se disaient aussi maîtres horlogers en gros volume. 
L'arrct d'enrci^istrcment lit droit, dans une certaine 
mesure, à leurs réclamations : il portait que • les orlogers 
ne pourroicnt empêcher les serruriers de faire et fabriquer 
les grande orl >ges de fer comme ils faisoient auparavant, 
ce cjue lendits orlogers ci serrurier^ pourroieni faire par 
concurrence, Paris, i''»iS 1). 

(i) Les st.ituts lies Serruriers, arquebusiers, horlogen, «p- 
pron\(.s parle K- i, »n vléceinbrc lôf)^, contiennent un article ainsi 
Conçu : " It ni i..' pourra aucun miistre <\uMl mcsticr de »er- 
rui'cr, ;ir ] iL'Vi/icr et «TlDUcr en granvi volume, faire ne fabriquer 
nuvuiic <'rl».^'c, rcvcill- -matin et tourne-broche, rouet â vitrier, 
qu'ils no ^<.:cnl l icn et licucnicnt taits. »• P.irmi les ftcniiriertdc 
cette ép<>v]ue, vn rcniarv]ue les noms de Timothée et Salomon 
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Ln l'bn, l'InicnJant KcyJcau de Hrou proposa au g'>u- 
vcrncmcnt la rciinion on une seule communauté, des 
armuriers, serruriers, l>lanchteuvre«^, maréchaux, éperon- 
nicrs, fourbisscurs, clouiiers, horlogers. 11 estimait, avec 
la (Chambre de ('ommerce, que par cette mesure on dimi- 
nuerait leurs charges qui étaient au-dessus de leurs forces, 
et qu'il en résulterait un avantage pour le public « en ce 
qu'ils seraient moins gênés dans leurs talents, la liberté 
donnant l'essor à l'imagination. - iC. 144.) 

Conformément à cette proposition, le 21 mars 1759, des 
lettres-patentes, sur a rrèt du Conseil, réunirent en une 
seule communauté les taillandiers, blanchieuvres, émou- 
Icurs, serruriers, arquebusiers, arbalétriers et horlogers 
en gros volume. (.\rch. de la Seine-Inférieure, F. des arts 
et métiers, Serruriers.) 

Quant aux horlogers proprement, ils se maintinrent en 
communauté distincte. Le 21 mars ij»*»^, on ne comptait 
pas moins de 2.\ maîtres et veuves. .Mais dej^ on n'y rece- 
vait plus de maître> par sutlisance, indice certain de déca- 
dence. Kntin, en 177^, cette communauté était réunie 
à celle des ortcvres (i). Son bureau était rue (lanterie. 

Lii confrérie tormce par les horlogers aNait <on siège aux 
Cordeliers où elle lai>aii dire une me>'<e, lejour>aint Mloi. 

Hubert. D'nutrcs membres do cette f.imillc tigur.uent p.irrr.i les 
horlogers. — l.cs statuts Jcs m.uirts lii'rl«»gcrs de la \jlle cl 
banlieue Je K<-uen turent iuipiiinesen I7?i,.'i R<»uen, par Lau- 
rent Dumcsnil, ru.aux Jints, a Li Justice triomphante* 

(Il C'?tte cutnniun lUle- avait eu à lutl.r non-sculeir.cni c<»ntre 
les serruriers et les «rfêvres, ni:i!s ^:«'ntrcle> merciers, d«'ni plu- 
sieurs i.tiai-*nt " mac*isin Je toutes sortes Je m.»rvh:iiid:scs ilc 
bijouteri.-. t;int tr.'.n^" i>csqu'ttr..ngèrcs. iU'»nircs .1 b.ett.s vl'iT..., 
unies, lîi.ivces. i:uill' cliées. cistlécs cl e-u^ulle-.s. enri».lues de dia- 
mants et .1 ic'péi".ii«»n. y :n. iules ^l carieK p«ui les .ipp.irltmenls - 
(\'oir l'cliquelte imprinuc d,: Li.riicry et (iharitc, m uch.ui.!:» en 
gr«>s Cl en del.ul, rue Granvl-P».nt, ci-Jc^siis-, y. <?i.) 
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Liste des horlogers de Rouen, 

Jean de Fclains, 1389-1390; Olivier Homo, 1410; Bau- 
det de Colomby, 143 7- 1457 (Voir à THorlogc de la Ville); 

Robin d^Albret (ou Le Bret), orlogier, paroisse de N. D. 
de la Ronde, i3 mai 1479 (Tab. de Rouen); Etienne 
d'Albrct, son fils, mentionné, 7 fcv. 1484, n. s. (Reg. du 
baill. de Rouen) ; Robin d*Albret, en 1469, avait réparé le 
réveil de l'église Saint-Ouen. 

Pierre Dunys, orlogier, demeurant à Rouen, reçoit 7 1. 
10 s. c pour avoii refait et rabillé Torloge de l'église de 
Fccamp, laquelle était toute rompue et usée. » (Compte 
de Fccamp, iSiy-iSiS) (i). 

Vincent Quesnay, 1 540-1 55o. (Voir à THorloge de la 
Ville.) 

Marin Goullc, i552; Jean Quesnay, i553-i554 (G. 
2549); Guillaume Piquot, horloger, paroisse de Saint- Lô, 
confesse devoir à Jean Baudouin, sergent du Roi à Rouen, 
« 8 écus d'or pour vente d'une orloge sonnante, fournie 
de contre-poix, réveille-matin et d'un étui de bois servant 
h icellc j», 24 fév. 1554, V. s. (Tab. de Rouen); Nicolas 
Daniel, 1 554-1578 (Voira T Horloge de la Ville); Guillaume 
Petit, 1559-1594 f/^/W.^. 

Jean Grebauval, Damien Avyce, Claude Quesnay, hor- 
logers à Rouen visitent l'horloge de la ville, 17 juin 1575 
(Arch. de Rouen, F. 41). 

Claude Quesnay, cite 1579, i386. (Voir aux horlogers 
de la ville.) 

Jean Grebauval, cité, 1 597-1 598 (G. 2646). 

(i) Philippe Mario, horloger, qui travailla à rhorloge de Saint- 
Mnclou, était domicilié à Hlainvillc^ i52i-i526. Pendant long- 
temps encore, Ton tnmva dans les campagnes de bons ouvriers. 
Un horloger de Kauville fit, nous l'avons vu, rhorloge de Saint- 
L:uircnt Je Rouen ; un horloger d'Yvecrique, Jean Ballue, répara, 
en 1 704, celle île Téglisc d'AulTay. Nous avons vu que l'horloge ds 
Rouen avait élu remise en état par un horloger d'Alixay* 
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Romain Ehiniel, 1578. 

Clément Duhamel, ir)oi. 

Mathieu Auelot, orlogiographe, demeurant paroisse 
St-Ktienne-des-Tonnclicrs, 22 oct. 1007 (Tab. de Rouen). 

Pierre Audras, horloger, demeurant paroisse Saint- 
Herbland, 2 5 oct. Hîoj (Ibid.), 

Gamaliel Grcbauval, maître horloj;er h Rouen, marie h 
Robine La Lode, fille de Romain La Loce, 2 juillet 1608 
(Ibid,). 

Antoine De Grôges, maître horloger à Rouen, reçut iS 1. 
pour avoir fait un cliquet ù la grande roue de Thorloge du 
bailliage, i5 sept. Kjoô. Nous avons vu précédemment, 
qu'en \(yib. il avait réparé les horloges des chandeliers du 
cardinal à la cathédrale. 

Ln 1617, à Rouen, 14 horlogers pour le moins deman- 
dèrent à Lire constitués en maîtrise. Voici leurs noms : 
Pierre Sommelier, Antoine De Grcges l'aîné, Antoine De 
Grèges le jeune, Jérôme, Pierre, Robert et Gamaliel 
Grcbauval. Nocl Huberi, François Le Grand, Pierre 
Durand, Nicolas Lasnc ou Laisné, Nicolas Le Cauchois, 
Guill. Senev, cnJmcnt Hamel. Mention, dans un acte du 
i3 août i<'»2i, d'un marché fait, en lôri, par Nicolas 
Norry, horloger de la Reine, demeurant à Gi^ors, avec 
Nicolas Lasne ou Laisné, précité; Noël Hubert, cite 
en 1G21 

Le 27 juillet n'aô. Pierre Luce, maître horloger, demeu- 
rant à Rouen, par. Saint-Martin, donne procuration à 
Guill. Seney, juré-\isiteur pour le Roi, en la ville et ban- 
lieue de Rouen, des horloL;e*i de S. M., pour retirer des 
mains vie Henri Payne, oilevre à Rouen, une montre de 
cristal, fiiçon de tleur de li-- • lab. de Rouen}. 

David Thorelct; il s'intitulait, comme on l'a vu précé- 
demment ^ le premier horlr)ger re^u par chef-dcuuvrc à 
Rouen , ce qui donne lieu de pen<er que les autres 
nav. lient éie rCyUN que comme fils de maîtres ou en vertu 
de lettres de bulle. On inhuma, au cimcti<^rc des pro** 
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lestants, le 8 nov. i63o, David Thorclet, âgé de 2 ans et 
demi, fils de David Thorclct, maître horloger, et d^Esthcr 
Kve; le 3o sept. 1040, la seconde femme de cet horloger, 
Marie Auber, dcoédce à l'Age de 28 ans. On le voit, 
en 1042, occupé à la réparation de Thorloge de Saint- 
Maclou. En 1661, il publiait une description de son 
horloge des Consuls. 

Le 17 avril uVio, Guill. Sevcstre est juré apprenti sous 
Nocl Hubert, maître du Gros-Horloge, moyennant x33 1. 
à payer audit Hubert. 

Maîtres re^us: Ici 3 mai 1645, Pierre Rouîmes (Rommieu) ; 
le 2 5 sept, suivant, Abraham Bccqucur, Tun et Tautre en 
vertu des lettres du duc d'Orléans, du 2 3 mars précédent, 
accordées en faveur du second mariage de Monseigneur ; 
le 3o janv. i64r), Jacques Thorelet. Jacques De la Bus- 
sière, juré apprenti sous Hubert. Mention, le 21 mars 
i("»4Ô, de Pierre Grebauval, maître horloger, paroisse 
Saint-Laurent. Le comptable de cette paroisse, année 
n'o«*), inscrit aux recettes 16 s. pour rinhumation de la 
lille de (jrebauval, horloger. 

Année iC^ff. — Balihazar Martinot et Jean Durand, 
garJc^. — Maîtres reçus, comme fils de maîtres : Pascal 
Hubert et Halthazar Martinot, 16 nov. ; en vertu de lettres 
du duc d'Orléans, du 2S sept., Jérémie Le Prévost. Jurés 
apprentis sous Jean Durand, pour 3 ans, Pierre Dubuisson, 
1? fcv. n"«4«): sous Nocl Hubert, pour 3 ans, Pierre Ouille- 
bert, 22 nov ; sous David Oullremer, pour 4 ans, David 
Morel, lô novembre. 

Année l'i^o. — Barthélémy Le Sommelier et Noël 
Hubert, 'gardes; ce dernier avait été élu le 29 déc. iÔ4*j. 
Ce compte de l'Hospice-Cjénéral ne déclare qu'un seul 
apprenti. 

Année 1 ii> I . — Mêmes gardes. — Jurés apprentis : sous 
r>aliha/.ir Martinot, Nicolas Le Villain, 11 mai; sous 
Koliert Hubert, Jean Gricl, 20 décembre. 

Année /^5j. — I);irthélemv Le Sommelier et Jcromc 
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Grebauval, gardes. — Rc^us maîtres : comme fils de maîtres, 
Claude Grebauval, i5 av.; Pascal Hubert, lo mai; pir 
lettres du Roi, du lo juillet 1Ô47, limothée Collet; par 
lettres du prince de Condc, du i3 dcc. 1649, François Le 
Tavernier, 19 dcc. — Juré apprenti sous Paul Rommieu, 
pour 3 ans, François Payne. On cite comme horlogers à 
Rouen, le i5 av. 1 652, Pierre Grebauval, Jean Hubert l'aîné, 
Jean Hubert le jeune. 

Année i6.>3. — Jérôme Grebauval ciic comme l'un des 
gardes. — Reçus maîtres : par lettres de la reine récente, 
du dernier juin ir)3i,Guill. Tardif, 12 mai f'ô3; par 
lettres du Roi, du 8 mars it)35. Antoine Heyss;ic, iS juin; 
par autres lettres du Roi, du 10 juillet n>47, Flie Le 
Febvre, 16 juillet; par lettres delà Reine, du i3 janv. 
1642, Jean Tassel, même date; par lettres de Louis de 
Bourbon, prince de Condé, du iS déc. 164'), Bernardin 
Favre, dit Collain, dernier juillet. Antoine Hcyssac, dont 
nous venons de citer le nom, qui s'était établi horloger 
sur la paroisse Siiinte-Croix-S.iint-Oucn, était tils de Lau- 
rent Beyssac et de Benoîte Garu de Pont-Tempera, pa- 
roisse de Crapponne en Vélay (Tab. de Rouen, minutes de 
Gavé, 10 janv. n'iùi,. 11 passait pour un habile ouvrier et 
paraît avoir introduit, dans notre réijion, les horloges a 
pendule; il se tit avantageusement connaître par ses tra- 
vaux à la cathédrale de Rouen ii), Saint-Ouen de Rouen, 
à Bonne-Nouvelle et à Fécamp. Les actes que nous rap- 
portons ici sont d'autant plus précieux que l'horloge A 
laquelle ils sont relatifs existe encore en l'ancienne église 
de Tabbaye de Fécamp (2). 

i5 février 1667. — « Le R. P. dom Placide Roussel, 
prieur de ce monastère, a proposé en l'assemblée des se- 
nieurs que les deux horloges de l'église estants beaucoup 

(i) 20 fiv., 17 mars 16Ô4, h-jrlogc vendue nu Chapitre par 
Ant. Beyssac (Voir plus haut, p. 4>J4^. 
(2) Cett: horloge pass-it pour une d«t curiosités de Tâbbajc. 



346 

fautives et le gros très mal placé, il avoit esté sollicité dès 
longtemps d'y faire travailler. Maistre Anthoine Beyssac, 
horologier de Roilcn, qui ayant Tart et le secret défaire les 
mouvemens des horologcs a pandule et y ayant très bien 
réussy à ceux de Saint-Ouen et Bonnes -Nouvelles de 
Roilen, ledit Beyssac s^estant aussy transporte à Fescamp 
avec lettres de nos pères de Roiîen pour offrir son travail 
au monastère, il cstoit besoin de résoudre s*il seroit renvoyé 
ou retenu pour TefTect que dessus; l'affaire mise en déli- 
bération et après avoir recognu le besoin desdites horo- 
loges et faict réflexion sur la grande capacité dudit Beys- 
sac, il a este résolu de le retenir et d'en passer marche 
iivcc luy, ce qui a esté faict le 19* suivant; et porte Icd. 
marché qu'il fera Icsd. mouvements desd. horologes à pan- 
dule, comme ceux de Rouen, transportera le gros horo- 
loge au lieu qui luy sera indiqué, luy fera marquer les 
mouvements de la lune et de la mer, et autres conditions 
dudit marché, par le prix de 5o escus pour chascun, en 
fournissant par ledit monastère, les matcreaux nécessaires 
audit ouvrage, avec un homme pour l'aider, le tout ainsy 
que plus amplement est exprimé parle marché, en foy de 
quoy jay dressé le présent acte par le commandement du 
R. P. prieur, le jour et an que dessus. Signé : Placide 
Roussel, prieur. » 

2») août iGCyr. — c Le R. P. dom Placide Roussel, prieur 
de ce nionastCrre, ayant représenté ù l'assemblée des sc- 
n leurs que l'horologier commençant a travailler au petit 
horoloLîc sui\ant sf)n marché, il falloit résoudre si on le 
l;iisscr()it au lieu où il estoit, ou bien si, suivant l'incli- 
nation de MM. les anciens et habitans de la ville, parti- 
culièrement de M. le gouverneur, on le placcroit sur le 
portail de ré:;li^e vis-à-vis de Torgue, pour la commodité 
J'une monstre au public, la chose mise en délibération, a 
e>ié conclu qu'on le iransporteroil sur ledit portail, vcu 
vjue 1 1 de«pcn<e seroit moJique, ne consistant qu*à l'appli- 
cation de ladicte monbire et au conduict pour les poids, et 
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que d'ailleurs, le gros horloge estant pose là où il est 
maintenant, ledit petit horloge sembloit inutile en ce lieu 
et la sonnerie importune au chœur. En foy de quoy j'ay 
dresse le présent acte. Placide Roussel, prieur; Paul Le 
Coq; Michel Prévost; Emilien deGouvenant; F. Bona* 
veniure Noél. • 

Année 16S4, — Maîtres reçus : Abraham Parmentier, 
igoct.; Pierre Hubert, tils de Nicolas Hubert, 17 déc. ; 
Paul Rouennier, 28 déc. — Juré apprenti sous David 
Oultrcmer, Guill. Du Crocq, 27 janv. — Ktienne Bunou, 
cite comme horloger, 12 août. 

Année j 655. — Pierre Hubert elle comme l'un des gardes. 
— Reçus maîtres : par lettres du Roi du 20 janv. 1Ô40, en 
faveur de l'heureuse naissance du Roi, Jacques Hubert, 
29 janv.; par lettres de l-ouis \IV, du 3o déc. 1Ô54, J^*^^ 
Le Blanc, 29 mai ; par lettres de la Reine, du 2S oct. 
i655, Thomas Agasse, i5 déc. — Jurés apprentis : sous J. 
Grebauval. pour «'> an>, Noël Hubert, o mars; sousTimo- 
thée Collet, Nicolas Le Fort, S du même mois. 

Année 1 656*. — Le compte de l'Hospice-tiénéral indique 
la réception, comme tils de maître, d'F.tienne Hubert. — 
Jurés apprentis : Henri Guille. 2S lév. ; sous Halthazar 
Martinot, Pierre Nf)rry, 27 déc. 

Année iGS-;. — On cite comme garde Guill. Tardif, qui 
avait été élu le 2() déc. n"»?»*». — Reçu maître, (îuill lume 
Cabot, 5 mai. 

Année ih^S. — Reçus maîtres : par lettres du Roi du 
7 juin no3. en î"a\eur vie la joxeiise entrée du I<oi en 
Normandie, Jean Tocqueville, dernier janv.; par lettres 
du duc d'Orléans, du 22 déc. iô5i, Ltienne Le Prévost, 
même date; par lettres de la Heine, du 27 mars m^ô, en 
faveur de ^on avènement à la Régence, Nicolas Le Villain. 
même date; par lettres du duc JOtLan^, du 20 août, en 
laveur de s,i joyeuse entrée, (iuill. Croq, i^*^ fév. ; par 
lettrcb du Roi, du dernier janv. 10:2, en faveur du 
titre de duc d'Anjou acquis au frère du Rji, Jean Bâche- 
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lier, i^i'fcv.; par lettres du duc d'Orléans, du 22 dcc. i65r, 
en faveur de l'heureuse naissance du duc de Valois, 
Etienne Duquet, 4 nov. ; par lettres de la Reine, du der- 
nier juin i65i, Claude Bocquet, 26 nov. 

Année j65g. — Balthazar Martinot et Timothée Collet, 
gardes. Ce dernier avait été élu le 28 déc. i658. — Reçus 
maîtres : Guillaume Grebauval, 20 août; par lettres de la 
Reine, du mois d'av. i63i, Jacques De la Bussière, 
17 sept.; par lettres du Roi, du 17 mai i656, Jean Bâillon, 
27 sept; par lettres du duc d'Orléans, du 8 nov. i653, 
Pierre Guibcrt, 8 oct. — Juré apprenti, sous Etienne 
Hubert, Adam Mirey, 3o janvier. 

Année 1 660. — Balthazar Martinot et Elie Le Febvre, 
gardes. Ce dernier avait été élu le 27 déc. 1659. — Reçus 
maîtres : par lettres de la Reine, du 28 oct. i653, David 
Lestiergcon, 9 mars; par lettres du duc d'Orléans, oncle 
de S. M., du 8 nov. i653, Etienne Noël, 9 avril; par 
lettres de la Reine, du dernier juin i65i. Franc. Colombel, 
21 oct. 1660. — Jurés apprentis : sous Etienne Hu- 
bert, Jacques Soyer, 28 fév. 1660; sous Etienne Duquet, 
Kranç. Colombel, 2 3 mai. 

Année lOO.'^. — Jacques Hubert (i) et Jean Bâillon, 
gardes (2). — Reçus maîtres : par lettres du Roi, du 28 nov. 
i65i, Jean Hesbert, 26 fév.; par lettres du Roi, du der- 
nier janv. iô(V3. David Dumont, 22 mai; par autres lettres 
du Roi, du 3o déc. 1Ô54, Timothée De Lorme, 29 déc. — 
Juré apprenti, sous André Tassel, Louis Le Sueur, 
j 3 déc. l6()3. 

Année 1664. —Jean Hubert, l'un des gardes; il avait 

été élu le 27 déc. i663. 

Année / 6O7. — Jurés apprentis : sous Jean Bâillon, 

(i) Demeurait, en 1677, proche la porte du Crucifix* 
(2) Jean Bâillon, maître horloger, était locataire, pour 140 1. 
p.ir an, d'une maison appartenant aux Consuls, 1663-1672. 
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Albert Boullier; sous Jacques Hubert, Nicolas Cerisey, 
24 janv. 1667. 

Année iGyi. — Mention de Jean Godquin, horloger. 

Année /^j.?. — Reçu maître, Robert Duval, 14 août 
1673. 

De 1 6jS à 1 6HJf. — Jacques Le Febvrc, horloger, 
locataire de la maison de Thorloge des Consuls. 

Année 167 g. — Reçu maître par lettres de bulle du 
5 fcv. 1672, Pierre De la Voipière, 7 avril. 

Année i6gi. — Noifl Guillebert et Louis Vcdie, gardes. 

— Reçus maîtres, comme fils de maîtres, Louis Tasscl et 
Etienne Bâillon, 20 mars. 

Année i6q4. — Reçus maîtres, comme fils de maîtres, 
Jean Thorelct (1); Jacques Hubert et Nicolas Huet, 28 dcc. 

— Jures apprentis : François Mallct, 8 nov.; sous Etienne 
Hubert, Jean Morel, même date ; sous Noël Guillebert, 
Robert Duval, 24 déc. — Cité comme maître horloger, 
K nov. 1694, Elye !-e Febvre. 

Année i6f)S, — Reçu maître, Marc-Antoine Le Bons, 
10 janv. iC)6b. — Jurés apprentis : sous Jonas Thorelet, 
.\braham Congnard, i 5 janv.; sous Pascal Hubert, Nicolas 
Paumier, 16 mars; sous Jacques Hubert, Jacques F*auvcl; 
sous Pierre Tassel, F'rançois De Salles, 21 décembre. 

Année i 696*. — Jacques Hubert et Pierre Tasscl, gardes. 

— Reçus maîtres : Helie Blanchon, fils de Pierre Blan- 
chon, maître (2), 2 mai; Nicolas Duval, fils de Robert 
Duval, maître, 9 juillet; Jacques Gloria, ci-devant bour- 
geois de Dieppe, 10 juillet (3i. 

(i) Fils de Jean Thorclci, qui avait été reçu le 3o janv. 1Ô46. 

(a) Pierre Blanchon avait été rcvu le ô mars 169(3. 

(S) Je suis porté à attribuer à la famille Gloria, de Dieppe, 
rétablissement d'ateliers d'horlogerie, à Saini-Nicolas-d'Alicr- 
moni. 

Un Jean Gloria, cité comme b(>urgef>is de Dieppe, tils cl héri- 
tier de Jean (jh>ria, 16 janv. ifiio (Tab. de Rouen). 

Cette famille habitait, au xviiie siècle, une des paroisses de 



35o 



Année iCfjj. — Pierre Tassel et Pascal Hubert, gardes. 

Année lyoï. — Jean Hubert le jeune et Jacques 
Gloria, gardes. — Reçu maître, Jacques Cabot, fils de 
Guill. Cabot, précité, ii mai 1701. — Juré apprenti, sous 
Etienne Dcshayes, Nicolas Alain, 14 fcv.. — Autres hor- 
logers : Louis Du Bosc, Claude- François Marc, Pierre 
Couplier, Nicolas Du Fey. 

Année 1^02, — Elye Le Febvre et Jacques Gloria, 
gardes. — Juré apprenti, sous Etienne Hubert, Pierre Le 
Boullcngcr, 19 octobre. 

Année 1 jo'L — Elye Le Febvre et Pascal Hubert, gardes. 
— Reçu maître, par suffisance, Jacques Gossier, 9 février. 

Année iyo4, — Pascal Hubert et Jacques Gloria fils, 
gardes (1). 

rAlihcrmont. — 21 mars 1737, inhumation, à Saint -Jacques- 
d'Alihcrmont, de J.-B. Gloria, conseiller du Roi, auditeur en la 
Cour des comptes, ûgJ de 67 ans. — 21 sep. I73q, inhumation, 
au même lieu, de Marie Le Page, sa veuve, décédée à Tàge de 
()0 ans. — 21 cet. 17Ô3, inhumation, à Douvrend, de Jean- 
Jacqiies-Isnac Gloria, ccuyer, sieur de Douvrendel, auditeur en 
la Cour lies comptes, iicccdc à l'âge de 52 ans. 11 s*était marié à 
Mari-j-Annc de Creny, qu*il laissa veuve. La statistique de la 
Seine-lnfcricurc, dont la minute existe aux Archives dépane- 
m'jn talcs, parle en ces termes de rhorlogcrie à Alihermont : 
n l'n genre d'industrie, particulier au département de la Seine- 
Inîcricuro, est une fabrique de mouvemcns en pendule à ressort, 
f.iits en bl.mc et finis à Paris. Cet «établissement existe à Saini- 
Ni.olis-.i'Alihermont, canton d*Knvermcu, cl y remplace, depuis 
3o ans, une «.hniivIronncTie considérable qui a disparu. I! occupe 
au*oui\riiiM à p.'u près '<•> ouvriers, répartis en 20 ateliers. On 
en C'impi.iit i.'o nu moins avint 1790, dilKércncc qui donne 
l'idci." vin dicit'iss.'mcnt il; c :ite f.jbrique. Elle produisait de 
•i,"^"" ."» S. -nu :ii<»'iV'jmcn!>, dnni la plus grande partie passait de 
à l'i i:aii.;:i. L:.N tnn'ivi-mcM'i, qui cniil.iijnt en bl.uic 'io à 3f> 1., 
so \cnA icnt '«• 1. k]'.iaiul les liorhii^crs k-s av. lient finis. I^ p.îix 
n't.i'lir.i cxu: 1*1' rij'p; diqn • d'cire encouragée. iSoîS. » 

^1 Lu pliip.irt .!c vTis noms Sont empruntés aux registres du 
t\t-.IIiaue de Rouen, au Pal.iis de justice. 
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Les Tableaux de Rouen indiquent comme gardes : De 
la Voipiôre, Duval, Guciicr, De Somma val, en 1774; 
(îuetier, De la Voipière, Prévost en 1775; Prévost, Gue- 
tier, en 177Ô; Prévost, Bigot, en 1777; l^igot, Duval, 
De la Voipicre, en 177»^; Bigot, De la Voipiôre, De la 
Place, en 1779. 

Nous citerons comme horlogers au xviii« siècle : Pierre 
Bcssin, Ibndeur, exerçant le mciicr d'horloger. 1717 (V. 
Saint-Vivicnl; Jean Boussart, 171 1-1712 : Jjcques-lnnoceni 
Cabot, 17GS; Ch. Delà Place. i7r.2-i77S (n; N.-L. De la 
Motte, 1761 ; François Du Vivier, rue Grand- Pont, 
i75<)-i7h4; Gloria, 1753. Kiloria entretient l'horloge des 
merciers qui avait été achetée chez Framery) ; Louis 
Le Desvc, reçu par lettres de bulle, en considération du 
mariage de S. NL, 1726, paroissien de Saint- Laurent en 
1730; Le Vasseur, horloger de la cathédrale, démission- 
naire en 177^*»; l'iicnne Marte.iu, reçu par lettres de bulle 
en cr)nsidérati<)n du mariage de S. M., 172'»; Thomas 
Paliard, rue Grand-Pont. i7>^'»; François Porte, rue du 
Crucifix, 1747-175Ô; 'lournel, 1731. M. (irenier, horloger 
en i7^^o, était inventeur d'un balancier de pendule A 
secondes, qui lut soumis à l'examen de l'Académie de 
Kuuen et obtint son approluiion en 17S) t2). 

(i) Kr. I7'*»2, il fui chariié Ac h rép.irati«'n Je rhorl«»pc du 
oïlJLgc Je Kt>iKn. Arch. Je h S.-lnf. I) 5S, '<o. 

2) " H tliiicicr Je pcnJuli' .\ s.*;«»nvlcs. J'iinc nouvelle «.^ns- 
iru.tit-n. p;ir 1j Ni-.nr iîîe:-.cr. h«»rl»«i:_T liu \*i.u\-l\ïl.'is. à 
Kouen. K pp. îi Je MM. K•^ ( oiummxn ircs lie r.\..».iem'.e Jcs 
S.inces, iklKs- lettres et Arts Je R«.ucn, 2 S fe\rier 17S0. 
l.npnt^ien .le I.iur^rii l>u M.sn:!, me Je rKcureuil. I7w'^- « — 
Autre inen-ire sur le même p-n.iulj, chez Seycr-!i.*huurl, vcn- 
t-'se, an III. iwcc .\ UUùuii**. I : prinierie Jcs Arts, rue Beau- 
\"i>ine, n^ >>8. an iV Je 1.» K«.p.iMi.jue tr.ui^.us:, i7*.»'*« • 
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Notes sur les gouverneurs du Gros Horloge de Rouen, 

Nicolas Lambert, aux premières années du xvi« siècle. 
Ce fut lui qui fournit au cardinal d'Amboise Thorloge du 
château de Gailion, en i5o3. Compte de Gatllon de cette 
année : a A Jehan Chcrfis pour sa paîne d'avoir aportc au 
chastel de Gaillon i auloge, i3 s.; à Nicolas Lanber, aulo- 
gicr, demeurant à Rouen, et à plusieurs autres, 32l.i5 s.s 
(Arch. de la S.-Inf. G, 624). 

Jacques Lambert fut nommé garde du Gros Horloge, 
le 2 oct. i5i6, en remplacement de Nicolas Lambert 
iprobablement son père), décédé. 

On trouve après lui, chargés du même emploi, Vincent 
et Jean Quesnay, père et fils (i). 

La nomination de Nicolas Daniel, comme gouverneur 
du Gros Horloge, porte la date du 5 août 1 568. II fut des- 
titue i pour cause d'incapacité et d'inhabilité • et 
remplace, le 14 avril 1571, par Guillame Petit, qui mourut 
en fonction, et eut pour successeur, le 22 av. 1578, Claude 
(Quesnay. 

A la mort de ce dernier, la place fut donnée par la Ville, 

(i) Vincent Quesnay habitait, comme horloger, la paroisse de 
Nutrc-Dame-dc-la-Rondc dès le 23 juillet 1524 (tab. de Rouen). 
— 28 av. i55o, baptême d*Eticnne, fils de Vincent Quesnay, 
orolof;ia)-ius, et de Françoise. Parrain, Etienne, de Saint*Père de 
(Chartres, et Birthclcmy HalIé; marraine, la mère de Michel Fau* 
veau, de Cliartres. — Vincent Quesnay figure, 6 fév. i55o (v. s.), 
comme pirrain, avec Alphonse D;;clainville (Madeleine Dadan- 
v:lle, femme de J.uques Le S.igncur, étant marraine), au baptême 
d- HarthL-lc:ny Ilillc, fils de Harthcicmy Halle et de Marie 
l)aJ:iiiivill;. II mourut en idSq : «< Paie à 2 enfonts. pour avoir 
porte les torches du thésor au convoi de Vincent Quesnay, 
thés.uirier, et pour le rr service, 20 d. » Compte de Notre-Dame- 
r'e-la-Konde. l.e compte de l'archevêché de Uoucn de 1541 
in.n!ii>unj un jMiciujnt dj ho 1. à Vincent Quesnay, orlogcr 
fAicli. lie I.i S.- lui. tî, 128). 
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le 29 août 1592, à François Rover (et non Roger), qui fut 
destitué « pour fautes, dégradements et malversations •, et 
vit sa destitution confirmée par une sentence du bailliage 
du 28 juin 1596. Ce jour- là même, on nomma Clément 
Hamel, qui décéda le 27 juin 1612, et fut enterré à Notre- 
Dame-dc-la- Ronde (1). 

Son successeur fut Noél Hubert, dont la nomination est 
du 3 juillet 1612, et qui fut cautionné par son père, 
comme lui horloger, Timothée Hubert (2). Il resta en 
f)nction jusqu'au 29 janv. ii'>5o, époque de sa démission 
et de la nomination de Balthazar Martinot, qui habitait, 
comme horloger, la paroisse de Notre- Dame-de-la-Rondc 
et avait épousé la fille dudit Hubert, le 29 sept. 1636(3). 

Marlinoi éprouva de grands désagréments delà part de 
son beau-frère, Philippe Hubert, avec qui, le 24 fév. 
i65o, il conclut un accord, devant un tabellion de Saint- 
Gervais, aux termes duquel ils devaient gouverner 

(1)27 juin 1612, ouverture de la terre pour Tinhumation de 
M. Clément, horloger. — Hamcl devait avoir pour associé 
Jean Grcbauval. ■ Le 10 déc. 16 10 (à Notre-Dame-dc-la-Ronde\ 
pour l'ouverture delà terre de l'inhumation de Jean Grcbauval, 
horloger du Gros Horloge, 3o s. » — 27 janv. 161 3, inhumation de 
Il veuve de Grcbauval. 

(2) C'était un horloger de la paroisse Saint- J. 'an. Il eut un fiU, 
appelé comme lui Timothée. Celui-ci épo'isa, le a 5 janv. 10^4, 
Catherine Locquet, qui lui survéc it et fit une fondation a 
l'éplisc de Noire-Damc-dc-1 »-Rondc, le 21 ^vc. i'372. Kllc donna 
a cette église une maison à l'enseigne ilu Poirier Sor, ru: 
Damicttc. 

(!<) Le mariage se fît en présente ilc François Martinot, pcre de 
I époux, Kran^ois Hubert, Guillaume Hubert, un autre Guillaume 
Hubert, Georges .Né^l. Fussirt, Antoine Fouqu:t. etc. Le pire 
d ! l'épous: est appelé, dans l'acte, Tim ^thée; m>is ce ne peut être 
t]ue p.ir erreur, puisque, lians les actes de b^ptJmc .les enfants 
issus de ce mariage, un donne constamment à Hub:rt le pniiom 
de NoCl. 
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rhorlogc de la Ville, alternativement pendant 6 mois, et 
avoir chacun leur apprenti. Les deux beaux-frères ne 
purent réussir h s'entendre : ils plaidèrent Tun contre 
Tautrc au bailliage; et lorsque Martinet, trop à rétroii 
dans la boutique qu'il occupait sous le Gros Horloge, 
demanda aux cchevins qu'il lui fût permis d^en construire 
une autre, à ses frais, du côte de THôtel Commun, 
Philippe Hubert, combattit cette demande. Dans une 
dénonciation adressée au Conseil de la Ville, il accusa 
Maninot de vouloir « substiliser messieurs les conseillers, 
entendu qu'il y avoit lo ou 12 ans qu'ils avoient place 
chacun h la boutique, et à côte d'eux place pour mettre 
chacun un compagnon » ; il prétendait que le seul but de 
son concurrent « ctoit d'avoir 2 boutiques pour y mettre 
quelqu'un de ses fils et perdre ainsi tout à fait la chalan- 
dise et négosse de son beau-frère »» (i). 

La famille do Martinot fut nombreuse. Les actes de 
l'ctai-civil de Notrc-Dame-de-la-Ronde mentionnent les 
hapicmcs de ses enfants : Jean, juillet i(*)43; Nicolas, 
2} dcc. 1Ô4Ô (parrain, Nicolas Thiault, greffier de THôtèl 
Commun); Suzanne, i*">4'j; Anne, oct. 1654; Pierre, 
déc. n'»35; Guillaume, 2 scjn. 1O37 (parrain, Gilles Varin, 
sieur d'Hardouvillc; marraine Louise Ygou) ; Louis- 
/acharic, iS mars iô6i. A ces noms il faut ajouter ceux de 
lialihazar, jnirrain de Louis-Zacharie; d'Etienne (2) et de 
(Claude. 

( i» Arch. vie l;i \illc, F-iasse j)33. — Philippe Hubert, horloger, 
m. nie à (Jailicriitc L<>v.\iii(.-i, lifiU il eut plusieurs enfants : Marie 
IvijMiscL à .Nnirv..l)aîr.c-J'.-1 ;-KoiiJe, -i? oèi. 1648; une ;iutrc 
tille, vin mCiiK- piciiiMii, 2'i âoûl ihbh; Jeanne, ly août lOSy; 
(jciieviLvc, i:iliuincL K- j m i 1 '»''»!. 

ri) L'ticnn'j .\la^lin^ i, (ils .ic haUliizar Martinot et de Citherinc 
Hubeil, lut b.iplisé à N<liL-I)ainc-vlc-la-Konde, le 14 dcc. 1639. 
cl eut pour pariiiin, I iinoilR j Hubert, et pt>ur marraine Anne 
MunttMii. Il cpuusa, le ."S juillet H)(i«S, en la même église, C^'ilc 
Merlin, iilL Jl Nuul .b ML>liii et d*l:)lisubcih Dumousti^ir. 11 eut 
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Balthazar Martinot perdit sa femme au bout de 33 ans 
de mariage. Elle fut inhumée à Notre-Damc-dc-la-konde, 
le lo nov. 1669. 

Le 18 fév. 1672, étant alors âgé de ôo ans, il épousa 
Marie Le Febvrc, fille de Charles Le Fcbvre et de Jeanne 
Dupuis, âgée seulement de 3o ans. Son fils Etienne signa 
à Tactc de mariage. 

De cette seconde union naquirent Marie-Rose, baptisée 
le II dcc. 1672; Pierre, 29oct. iùj3\ Elisabctb-Franyoise, 
20 sept. 1674 (parrain F"rançois Le Prévost, ccuycr, sieur 
de Pissy; marraine, demoiselle Elisabeth Coulon); Marie- 
Anne, 22 oct. 1679 (parrain Ch. de Grouchy; marraine, 
Anne Le F'ebvre); Jérémie, 21 janv. 1Ô82 (parrain, Jean 
Grebauval, secrétaire de l'archevcché) ; Marguerite, 
7 fév. 1686. 

Il avait assisté comme témoin, le dernier oct. 1043, avec 
Pierre Hubert et Jérémic (irebauval, au mariage de Noël 
Hubert et de Jeanne (^haumont. de Saint-Koch de Paris; 
le 4 nov. if">'<5, à l'abjuration de Marie-Anne Hubert, 
fille d' Etienne Hubert et de .Marie Loison. 

Il se démit de sa place de gouverneur du (îros Horloge 

plusieurs enfants : Kr.inçois, i5 sept, ih';^ (parniin, Frinçoi» 
dMnfrcvillc, ccuycr, lieutenant p<'ur le Roi du marquis de 
Heuvron, au château du Vieux Pal.iis; marrain.*, Mari: Du val); 
Pierre, 3oaoùt i Ô74 (marraine, Cithcrine Jouv.n-.t» ; Marie-.Vnnc, 
So )uiîlei i<'»7'i parrain, Julien Jubey, a vue. 11 au Pailcmcni^; 
Klienne, i'"» iiéc. i'*'77 (pirram, Jean Maninnt, prèire de N«itre- 
I>ame-dc-la-K'nvle; in»r:am', Marguer.ic M slm ; Frm.ois. 
li Svpt. i'')7'i ( parr«:n. J-.an liiillon; iniriain».', Anne Meslm»; 
Clharleb, 4 n«.v. i'»S^ <p.«rra:n, Clh. Dupu i ; mirrainc, Suzanne 
Martinot. fcinrîi • ile M. (iirard, .U'Cai;; l>«T*ithcc, piin i'*i8i, 
l'cctdee au b ni\ »ie S scmaii.esel inlrimêe.le i 3 pullct, en | réscnce 
de Hdlli izar M rti:i"t, son crtn 1-ptre. Ft etwn. Mirtinot. hi»rl»iger 
c-mme s<in père, cia:l lucat. lire, pour S'> livre* p.ir an ' »<>)S-iô83 , 
d'une Kiuiivpic pr^s de l'i^lihe Nt)tr.'-Dani:-dc-la-Ron.le, appar- 
tenant é la Fabrique. 
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en faveur de son gendre, Jean-Baptiste Asselin, le 7 oct. 
1694. 

Son fils Balthazar, qui avait été reçu horloger comme fils 
de maître, le 16 nov. 1649, Paraît avoir quitté Rouen d*assez 
bonne heure. Toutefois on constate sa présence en cette 
ville, le 18 mars 1661, par l'acte de baptême de son frère 
Louis-Zacharic, dont il fut le parrain. 

Je ne puis préciser exactement la date du décès de 
Balthazar Martinot, le gouverneur du Gros Horloge. On 
l'indique comme dcccdé dans l'acte de mariage (7 juillet 
1701) d'Anne Martinot, fille du gouverneur du Gros 
Horloge, avec Bernard Smorty, âgé de 40 ans, fils 
d'Enothichy Smoriy et de Joscphe Albertasse, de Messine, 
domicilie sur la paroisse Saint-André. 

Quant ù répousc. elle était domiciliée sur la paroisse de 
Noire-Dame-de-la-Ronde, probablement chez sa mare 
Marie Le Febvre, que l'on voit être locataire, en 1697, d'un 
petit banc en l'église de cette paroisse, à la lettre C, pour 
le prix de 1 livre 10 sous par an. 

Comme il est d'usage d'indiquer ces sortes de locations 
sous le nom du mari, on peut supposer que M"'« Martinot 
était veuve, ce qui induit à placer la mort de Balthasar 
Martinot entre cette année 1697 et le 16 av. 1695, date 
de l'acte du mariage de sa tille avec Jean-Baptiste Assclin, 
acte au [)as duquel est sa signature. Mais les actes de Téta t- 
civil Je N()ire-l)ame-de-la-Ronde, entre ces deux dates, ne 
tont aucune mention de sa mort, d'où l'on doit conclure 
qu'elle eut lieu hors de son domicile. 

Le mariage Je Jean- Baptiste Asselin avec Marie-Rose 
Maitinoi tut cclcbrJ par C'harles-.Auguste Coullard La 
I'i\icre, cure Je fk'llenconihre, probablement un parent. 
I)e ce ni.niak;e naquirent Jean-Baptiste, qui eut pour 
jarriin. le 1» sej't. i»'m,s. Antoine Asselin, et pour 
tr.in.iiiK-. r..nl»e As-elin iil est à remarquer qu*on ne voit 
pi. il .icic la ^i^n.iiuu- vie r>aliha/ar .Martinot) ; un autre 
!iN, Michel-.le.in-Nicola^, qui eut. le 10 mai 1707, pour 
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parrain, Michel Asscl in, maître des Comptes; un 3"« fils, 
Jacques -Gilbert, qui eut, le 6 déc. 171 1, pour parrain, 
Jacques Asselin, conseiller secrétaire du Roi ; pour 
marraine, Marie Guilbert d'Aspremont, veuve de M . Asselin , 
maître des G)mptes, en présence de M. Asselin de Brette- 
ville. 

Je me suis étendu sur cette famille Martinot, parce 
qu'elle est une branche d'une famille d*horlogers très en 
renom ù Paris (i), principalement connue par un Balthazar 
Martinot, horloger du Roi, ayant, en cette qualité, son 
logement au Louvre, et cite par Germain Brice, parmi les 
Illustres logés sous la grande galerie. 

Peut être, arrivera-i-on à établir que cet artiste était 
Balthazar Martinot, le fils du maître du Gros Horloge de 
Rouen (2). 

(1) Voir A. Jal, Dictionnaire biographique et critique au 
mot horloger. 

(a) « Martinot, horlogcur habile, duquel on voit des ouvrages 
d*unc invention ingénieuse. C'est luy qui a fait une sphère 
ArmiUaire mobile, par le moyen d*un mouvement de montre, 
que Ton voit dans un des cabinets à Versailles, qui est une pièce 
curieuse dans ton espèce. » Germain Brice, Description nouvelle 
delà ville de Paris, 1706, i. I, p. 100. 
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